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PRÉFACE. 



Dtns la compositioQ de ce nouveau Dkttoimaîirêâm 
Synonymes français^ nous avons eu en vue deuK cho* 
ses surtout : donner des définitions simples et claires; 
appuyer ces définitions par des exemples conduants, 
par des témoignages irrécusables. 

Les andens Dictionnaires des Synonymes ^ presque 
tons aussi remarquables par lesprofondesconnaissanees 
que par l'ingénieuse sagacité de leurs auteurs, ont, à 
notre avis, outre leur grande étendue, plusieurs incon- 
vénients qui empochent de les mettre avec fruit entre 
les mains des enfants et des jeunes gens. D'abord, les 
définitions reposent presque toujours sur des distinc- 
tions métaphysiques, difficiles à saisir môme pour un 
esprit déjà formé, et dont, à coup sûr, déjeunes intel- 
ligences ne peuvent sentir toute la valeur. Quelquefois 
aussi les termes présentés comme synonymes ne sont 
pas définis ; c'est au lecteur qu'est laissé le soin d'en 
apercevoir et d'en formuler la différence après la lecture 
d'un certain nombre de phrases, qui, au moyen de 
jeux d'esprit, de combinaisons étudiées, présentent 
chacun des mots à son tour dans ses diverses acceptions 
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Beauzée dira, par exemple : < TI faut de Tadresee et du 
bonheur pour s'évader; de la présence d'esprit et de la 
force pour s'échapper; de l'agilité et de la vigueur pour 
s'enfuir, » On lira dans Girard : < Le sentiment va au 
cQBur.... La vie la plus agréable est sans doute celle qui 
roule sur des smtiments vifs.... Le sentiment étend son 
ressort jusques aux mœurs ; il fait que nous sommes 
également touchés de l'honneur et de la vertu comme 
des autres avantages. » Ce ne sont pas là des définitions. 
L'excellent livre de M. Guizot ne peut pas être lui- 
même pour les jeunes gens un guide bien sûr, parce que 
d*habitude il ne fait que présenter à ses lecteurs les 
distinctions établies par les différents auteurs d'ouvra- 
ges sur la synonymie, et ne décide rien. A côté d'une 
définition de Beauzée se trouve une autre définition de 
Girard, puis une autre encore de Roubaud ou de YEn- 
cydopédiej et l'on ne voit pas assez quel est celui des 
écrivains cités que l'auteur suppose être dans le vrai. 
Le livre de M. Guizot est une précieuse collection d'élé 
ments, de matériaux, pour l'homme habitué à réfléchir 
et à se faire un jugement sur les choses par son propre 
et libre examen. Ajoutons encore que les définition? 
des anciens synonymistes pourraient tromper souvent. 
Deux siècles apportent dans une langue des change- 
ments notables; tel mot avait au xvii* ou au xviii* siè- 
cle un sens qu'il n'a plus aujourd'hui ou qu'il n'a plus, 
du moins, d'une manière absolue, un sens qui a cesse 
d'être le principal ; or, ce qui est fort naturel, on ne 
peut trouver dsTns Vaugelas, dans Bouhours, dans 
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l'RËFACE. m 

(fÂlembert, qae des définitioDs qui étaient justes de 
lear temps. 

Âvon&-noius pourtant besoin de dire que ces défauts^ 
purement relatifs, n'ôtent rien , absolument rien à la 
valeur des anciens Dictionnaires .des anonymes ^ et 
que, loin d'avoir eu jamais la prétention de faire mieux, 
nous n'avons même pas conçu un seul instant l'idée de 
faire aussi bien? Â côté d'ouvrages qui so recomman- 
dent par la science et par de hautes qualités de style, 
Dons apportons un petit livre bien modeste, dans le- 
quel nous avons essayé de donner aux jeunes gens, 
sous une forme nette et facile, l'intelligence et le goût 
d'une étude qu'ils ne peuvent encore faire avec profit 
dans les ouvrages des grands maîtres. Nous avons écarté 
un certain nombre de synonymes philosophiques, dont 
les définitions trop abstraites n'auraient jamais été ren- 
dues par nous suffisamment claires pour ceux à qui 
nous nous adressons ; nous en ayons introduit d'autres, 
quelques-uns, en petit nombre, tirés de notre propre 
fonds , la plupart empruntés au livre si remarquable de 
M. Lafaye, source féconde d'observations savantes 
et judicieuses, à laquelle nous aurions voulu pouvoir 
puiser sans réserve. Partout nous avons pris soin de 
rectifier les définitions anciennes en ce qu'elles ont 
dMnexact aujourd'hui, et d3 ne présenter que des 
idées nettes, simples et parfaitement intelligibles. 

M. Lafaye, qui s'est borné à traiter les synonymes 
grammaticaux, c'est-à-dire ceux qui diffèrent seule- 
ment par la terminaison, ou par Pemploi de Tune des 
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prépositions qui entrent dans ia composition des m 
a quelquefois fait suivre ses définitions d'eieni 
Ûtéê du DtetionnairB de rAcadémie ou emprui 
aux écrivains français. C'était là une idée heurei 
iOnt nous avons fait, un emploi plus général. Gha 
de nos articles est suivi d'exemples, et nous n'ai 
pas craint de multiplier les citations^ toutes les fois 
nous nous sommes trouvé en présence de ces expi 
sions délicates dont une seule phrase ne fait pas m 
clairement comprendre le juste sens. Ainsi, dans m 
petit livre, chaque définition est éclairde par les ex) 
pies qui raccompagnent; mais, quelque respecti 
que soit Tautorité de TAcadémie, nous avons touj< 
préféré, quand nous l'avons pu, oelle des écrivains 
ont fixé notre langue. 
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I Ces deux termes renferment également une idée de dé- 
^tion : abaissement se dit plus particulièrement de ce 
il est diminué, ravalé, et n'emporte pas nécessairement 
^ d'avilissement, de mépris; bassesse indique l'abjection 
i t&me, le manque d'élévation ou d'honnêteté dans les 
nUments. Ce fut lui qui contribua alors à {'abaissement 
ta maison d* Autriche (Voltaire). Le pécheur est soU' 
%t élevé aux honneurs y tandis que V homme de bien vît 
ns rabaissement (MaSsillon). Il était humble sans bas- 

(Fléchibr). Une pareille conduite marque une extrême 

!sse de cœur (Pascal). Voir 8, 168. 

S. ABAISSER, RABAISSER, RAYALBIb, AVILIR, 
HCMIUBR. 

bus n'étudions ces mots que dans leur sens figuré. 
W^ier exprime une action assez modérée ; rabaisser e^ 
ifort : OR abaisse ce qui est simplement élevé; on ra- 
de ce qui est trop élevé ou ce qui tend à s'élever outre 

t 
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mesure. Ravaler implique l'idée (f un contraste entre une 
situation élevée que Ton occupait d'abord et l'abaissement - 
où l'on tombe; avilir emporte Tidée de mépris, de honte, 
d*ignominie ; Jit(int2ter , c*est mortifier, donner de la con- 
fusion. Les grands noms abaissent , au lieu d'etever , ceux 
qui ne savent pas les soutenir (La Rochefoucauld). 5ot( 
5u*i7(Dieu) élève les trônes ^ soit qu'il les abaisse (Bos- 
suet). VenviCf ne pouvant s'élever jusqu'au mérite, pour 
s*égalcr à lui, tâche de le rabaisser (Boilbau). Tu ne vois 
donc pas jusqu'où Von me ravale (Racine)? Voilà comme 
on avilit la vertu ( J. J. Rousseau). Qu'est-ce que la no- 
blesse, si Von peut s'avilir sans la perdre (J. J. Rousseau)? 
La plaisanterie française veut toujours humilier par les 
ridicules ( Mme de Staël). Voir 153. 

3. ABANDON, ABANDONNEMBNT, ABDICATION, RENON- 
CIATION, DÉMISSION, DÉSISTEMENT. 

On fait un abandon ou un àbandonnement de ses biens, 
avec cette différence , qu'abondotinement marque toujours 
mieux qu'abandon la spontanéité, la liberté de l'acte; on 
fait une abdication de sa dignité et de son pouvoir, une 
renonciation à ses droits et à se« prétentions; on donne une 
démission de ses charges , de ses emplois , de ses bénéfices , 
un désistement de ses poursuites en justice. Et de tous ses 
trésors 2'abandon général (Corneille). Cet àbandonnement 
de sa propre cause, et par conséquent de sa vie (Bour- 
daloue). Abdication de la dignité royale (Fénelon). 

4. ABANDONNER, DÉLAISSER. 

Abandonner se dit des personnes et des chcses; délaisser 
ne se dit oue des personnes , et exprime un i^bffiodpn plus 
complet. Un ange lui promit que Dieu ne rabandonnerait 
pas (Bossuet). Christine abandonna le trône pour les 
heavs-arts (^oLTiaRE). Anges saints^ faites la garde autour 
du berceau d'une princesse si grande et si délaissée (Bos- 
suet). 
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1^. ABATIEB, DÉMOLIR^ RENTERSER, RUINER, 
DÉTRUIRE. 



Abattre est , proprement , jeter à terre une chose élevée , 
démolir ne se dit qu*en parlant d'un bâtiment dont on abat 
successivement toutes les parties; renverser^ c'est coucher 
par terre ce qui était sur pied , mettre le haut en bas; rui- 
ner^ c'est faire tomber par morceaux, dégrader; déiruiret 
'«8t ruiner ou pordre totalement, /e couperai tei arbre ipw 
la fociM, je l'abattrai d'»» stmi coup (Bossuit). Lei places 
qn^Hs civaimt dessein de démolir ( Fléchibr). Lorsque Lis^ 
bonne fût renTerséi>ar «m tremb^eTnent de terre (Bbrnardik 
DB Sâirt-Pibrrb). Il (le fleuve) était traversé par un gnmi 
pont appuji^ sur des arcades à demi ruinées ( Bbrhardin 
DE Saint-Pierre). Ces monuments publies de leur piété ^ 
que le temps n'a pu détruire (Massillgn). Voir 84, 343. 

«. ABDIQUER, SE DEMETTRE. 

Abdiquer se dit uniquement des postes considérables, et 
surtout du pouvoir souverain; se déwiettre est d'un usage 
plus fréquent lorsqu'il s'agit de petites places, et, au cou* 
traire d'abdiquer ^ n'exclut pas l'idée de contrainte. Il eui 
beau abdiquer sa couronne (Massillon). Il s'est en plein 
sénat démis de sa puissance (Corneille). On Vobliçe à se 
démettre de son emploi (Aqaj^). 

7. ABHORRER, DéTBSTER, EXÉCRER. 

Abhorrer exprime un sentiment d'aversion provenant du 
goût naturel ou du penchant du cœur, et, par conséquent , 
presque toujours une antipathie instinctive ; détester mar 
que ime répulsion raîsonnée, qui est le résultat de la relie 
lion et du jugement ; exécrer est beaucoup plus fort que 
les deux termes qui précèdent, et signifie dévouer à la 
haine , à la vengeance de Dieu et des hommes. Objet infor- 
tmié des vengeances célestes. Je m'abhorre encorplus que 
tune me détestes (Racim^, L'Église abhorre U sang (Pas- 
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cal). On estima son règne, mais on détesta son caractère 
IVoltairb). Vous le fîtes exécrer et maudire par les en' 
fints en leurs prières ( Satire Mérippéb). 

8. ABJBCnON, BA88B88B. 

On appelle abjection un état d'obscurité dans lequel nous 
nous plaçons nous-mêmes , ou dans lequel les autres nous 
placent par le peu d*estime qu'ils ont pour nous; la bof- 
sesse est Thumilité de condition qui n*est Teffet ni de notre 
volonté ni de celle d*autrui. Si Tabjection de son état n*a- 
vait pas mis le frein de la honte et du respect sur sa langue 
(Massillon). Il entre à Rome avec un cortège où il semble 
triompher de la bassesse et de la pauvreté de son père 
(La Brut&r^). Voir 1, 158. 

9. ABOLIB, ÂBB06BB. 

Abolir, c'est annuler , mettre hors d*usage , à néant ; 
abroger ne se dit que d*un acte formel par lequel le pou- 
voir législatif abolit une loi. Défendre et abolir le duel dans 
ies Ét€Us (Pascal). Les Athéniens abolirent la royauté 
BossuET ). Des lois qui ne furent jamais abrogées ( Vol- 
taire ). Voir 352. 

10. ABOMINABLE, DETESTABLE, BXÉCBABLB. 

La chose abominable excite Taversion ; la chose détes' 
table , la haine, le soulèvement ; la chose exécrable , Findi- 
gnation , l'horreur. Ces trois mots servent aussi à qualifier 
une chose excessivement mauvaise, dans la progression 
suivante : détestable, abominable, exécrable. Les vices lesplus 
abominables (Massillon). Détestables flatteurs , présent le 
plus funeste Que puisse faire aux rois la colère céleste (Ra- 
cinb). Va-Ven, monstre exécrable (Racine). Je trouve que le 
nyle de La Calprenède est détestable (Mme DESiviONi). 
Cette comédie^ cette musique est abominable (Acad.). Cela 
ut (f un style et d'un goût exécrable (D'Albmbbbt) 
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11. ABSOLV, IMPÉEIEVX. 

On est absolu par roideur de caractère, par exigence ; on 
est impérietuc par orgueil ou par colère. On est toujours 
absolu; on n'est impérieux que par moments. Son père 
était fort sévère et fort absolu (Fontenellb). Les Romains 
avaient une politique bien impérieuse à Végard des rois qui 
leur étaient «tifpectf (Saint-Réal). 

IS. ABSOLUTION, PABDON9 RÉMISSION, ABOLITION, 
GRACE. 

Vabsolution s'applique au péché et relève le pécheur, 
elle marque également un jugement par lequel un accusé 
est déclaré innocent ou réhtiilité comme tel ; le pardon 
est Toubli d'une offense ou d'une faute qu'on aurait droit 
de punir; la rémission est la remise de la peine encourue 
pour un crime ; Vabolition est l'exemption de la peine en- 
courue pour un crime irrémissible de sa nature ; grâce est 
le terme générique, et marque simplement l'action de rece- 
voir le coupable en faveur. Arracher à VÉglise son abso- 
lution (Fléchier). Qu*il vienne recevoir le pardon de son 
crime ( Corneille). Quelles précautions M. Le Tellier n*a' 
vait-il pcLs accoutumé de prendre dans les rémissions et 
les grâces qu*il accordait (Fléchier)? Porte x- lui pour la 
fête de Pâques ^'abolition de son crime (Fléchibr). Obtenir 
grâce, c*est obtenir son pardon (Voltaire). Voir 170, 
590. 

13. ABSORBER, ENGLOUTIR. 

Absorber marque une action successive, lente, qui 
s'exerce petit à petit et s'étend d'une partie au tout ; en- 
gloutir mfarque une action rapide et intégrale. Le bras du 
Pô de Venise a absorbé le bras de Ferrare (Fontenellb). 
Un naufrage vous engloutira sous les eaux ( Massillon). 

14. ABSTRAIT, DISTRAIT. 

Nous sommes abstraits par nos propres idées, lorsqu elle% 
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nous empêcûent d'être attentifs '^ ce qui se dit eu se fait 
autour de nous; nous sommes distraits , lorsqu'un nouvel 
>ibjet détourne notre attention de celui à qui nous rations 
4'abord donnée ou à qui nous doTons la donner. On est 
abstrait poter être trop apyliqui à une seule chose , et 
distrait ^ar inappUcaîton oti légèreté (Acad.). Quelquefois 
mn esprit abstrait , nous jetant loin du sujet de la conver- 
sation t nous fait faire ou 'efe moiweanes éemoindes ou de 
sottes réponses (La Bruyère). Il appelle Une femme mon- 
sieur, et moi mademoiselle,.,. On dit qu*ilestéistniX, moi 
je le prends pour fou (Regnard). 



i». ÂCCàBi.EMRNT , ABATTSMEJIT, DÉCOURAGEMENT. 

Vaccahlement est l'état d'un corps malade, fatigué /ou 
d'un esprit qui succombe sous le poids de ses peines; 
Tahattement est une profonde langueur du corps ou de 
rame; le découragement , un manque absolu 4*énergie et 
de vigueur morales. V assoupissement que l'accablement 
lui causa (Bossuet). Je n'ai pets de ces heures de chagrin 
et (f accablement qui vont jusqu*à Vdme ( Voiture), Cette 
médecine m'a jeté dans un abattement.... (Boilbau). Le 
passage d^une présomption démesurée à un horrible abat- 
tement de cœur (Pascal). Il fatigue les autres, illetpouase 
jusqu'au découragement (La Bruyèrb). 

16. ACCABLER, OPPRIMER. 

Accabler, faire succomber sous le poids, se dit en bonne 
et en mauvaise part , au propre et au figuré; opprimer ne 
s'emploie qu'en mauvaise part , et marque l'action d'acca- 
bler par violence. La foule des affaires tous aoêable (Pas> 
cal). Le peuple qu'on accable d'impôts ^nit par n'en plus 
payer ( Maleshbrbes). Mère affligée, elle a souvent à se 
vlaindre de ses enfants, qui Toppriment (Bossuet). Partit 
les hommes qui n^aiment pas qu^on les opprime, il s* en 
'fouve beaucoup qui aiment d opprimer (Bobafabxb). 
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17. ilTOIR ACCÈS, ABOROER9 APPROCHER. 

On «borde les yersonnes à qui l'on veut une fois partor; 
an approche celles etcc qui Ton est souvent; on a aecèi 
où Ton entre. De quel front aborder la mère de mon maître 
(Voltaire)? On Rapproche tout ensemble avec liberté et 
avec retenue (La BRUTèitE}. Un prêtre de Jvpiter qm avait 
accès dans la maison (La Bruyèrb), Voir 6S2- 

18. ACCIOBKTEL, PCHITIIIT. 

Accidentel se dit de ce qui se produit par accident , par 
hasard ; /brlutt, de ce qui arrive contre toute attente , sans 
qu'on puisse ni le prévoir ni l'éviter. L'admiration n'est 
gu'ttn étonnemerit accidentel de notre intelligence à Voua* 
«on d*une surprise agréable (Bernardin de Saint-Pierrr). 
Le champ le plus fertile est souvent ravagé par une grêU 
fortuite (FLécHiBR). 

19. ACCOMPAGNER, ESCORTER. 

On accompagne par égard , par amitié, par plaisir : on e/- 
torte par précaution. Escorter se dit toujours d'un certain 
nombre de personnes. Une foule innombrable accompagna 
le roi jusqu'au port (Voltaire). Il les accompagne aux 
bains, aux eaux, dans les voyages (La Bruyère). : * déta* 
tha un corps de cavalerie pour escorter le convoi (Ac^d.). 

«o. AocoBiPU, parpait;, acbbté. 

Accompli signifie complet, plein, entier; par/httveut dire 
entièrement achevé, consommé. Un tout est parfait, lors 
qu'il a toutes ses parties régulièrement accordées les unes 
arec les antres; il est accompli^ lorsqu'il réunit toutes les 
^[iialttés qu'il comporte. Toutefois, ces deux mots s'em- 
ploient souvent indifféremment pour marquer la perfection, 
«oit dans les personnes , soit dans les choses. Il eu est de 
même du mot a^Aé, avec cette différence', qu'il se prend 



dby Google 



8 ACGO— AGGO 

foelquefois en mauvaise part. Vimage d'une vertu accom 
plie(BossoET). Qu'il soit posé f discret^ accompli de tou 
I0in$ (RBaNARo). Sa vertu est héroïque, elle est parfaite (L> 
Brutàre). Ils seraient par là des prédicateurs acheyén 
(FAnelon). Un scélérat achevé (Acad.). Voir 866. 

il. ACCOMPLIE, EÉAUSBEi BFFECTIJBE, BXÉGOTBE. 

Auomplir, c*est faire qu*uiie chose soit remplie de tout 
pointy teûe exactement qu'elle avait été amioncée ; réaliser, 
c'est rendre réel et efiectif ce qui n'existait encore qu'à l'é- 
tat d'appréhension ou d'espérance ; effectuer, c'est tenir ce 
qu'on avait promis; exécuter, c'est faire une chose suivant 
an plan arrêté d'avance. Ain$i fut accompli de point en 
point Vancien oracle de Jacob (Bossubt). VÀncien etle 
Nouveau Testament nous foumissenl quantité d^exemples 
de songes qui se sont réalisés (Bernardin de Sàint*Pibrrb) 
Effectuer un payement (Acàd.). Il avait autant d^ audace 
pour exécuter un projet que de dextérité pour 1$ conduire 
(Voltàirb). 

SS. AGCOEDBE, CONGIUBE. 

Accorder suppose qu'il y a contestation, opposition, dé- 
bat, contrariété, et marque un rapprochement parfait; con 
ct7t«r ne suppose que l'éloignement ou la diversité, et mar- 
que un rapprochement obtenu au moyen de concessions 
■ratuelles. Comment accorder des intérêts si contraires (Boi 
LBAu)? Il (Corneille) accorde heureusement la vraisemblanu 
et le merveilleux (Racme), Une complaisance mutuelle con- 
cilie ordinairement les volontés (Saint-Evremohd). Voir 2t. 

23. AGCOEDBE, EACCOMMODBE, EÉCONCIUBE. 

On auorde les personnes qui sont en dispute pour de» 
{Rétentions ou pour des opinions ; on raccommode les gens 
fui se querellent ou qui ont des différends personnels; on 
téeôncilie oenj. qvLÏ sont en guerre ouverte, ceux que les 
Mauvais services ont rendus ennemis, fêtait foHgué de me 
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trouver toujours entre deux hommes que je ne pouvais ac* 
corder (FéNBLON). IZ y avait entre eux de la mésintelUgenee, 
on les a raccommodés ( Acâd. ). Dieu tire des trésors de sa 
providence les grandes âmes pour réconcilier, quand sa 
jiutice est satisfaite, les peuples avec leurs souverains 
(Fléchibb). Voir 22. 

S4. AGGUSATBUB, DÉNONGIATBUB, DÉLATEUR. 

L*acc%uateur poursuit un criminel pour le faire punir, et 
fournit la preuve du crime; le dénonciateur^ dans l'intérêt 
général et dans l'intérêt de la loi , révèle un crime dont il 
n'est point tenu de donner la preuve ; le délateur, par basse 
flatterie, épie les actions et les paroles des particuliers, pour 
rapporter tout ce qu'ils laissent échapper de non conforme 
aux ordres ou à l'esprit du ministère public. Le métier de 
délateur est toujours odieux et méprisable. 

SS. ACHETER , FINIR, TBRMIKER. 

On achève ce qui est commencé, en continuant à y tra 
Tailler; on finit ce qui est avancé, en y mettant la dernière 
main; on termine ce qui ne doit pas durer, en le faisant ' 
discontinuer. Qui commence le mieux ne fait rien sHl n'a- 
chève (Corneille). L'un pose le fondement^ et Vautre achève 
1^ édifice (Bossubt). On éprouve du regret en finissant un 
\^on livre, comme en se séparant d*un bon ami (Massillon). 
On eût dit qu'un heureux traité allait terminer toutes les 
guerres de V Europe (Flâchibr). Voir 542. 

se. A COijTBRT, A L'ABRI 

À couvert désigne quelque chose qui cache; à Vàbrt, 
quelque chose qui défend. Vous m'avez mis à couvert sous 
iombre de vos ailes (Massillon). A l'abri des vents brûlants 
eu Midi (Fânblom). 

S7. ACQUITTÉ) QUITTE. 

AequUté se dit de celui qui a paye tout ce qa*il doit pour 

ï 
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le momeiit; celui qui ne éoît pins rien du tent est quttte 
Od ^acquitte d'un premier payement ; on est seulemeni 
quitte quand le dernier payement est fait. 

28. ACRE, APRE. 

Ces deux termes se disent des aliments , et surtout des 
fruits. Le premier exprime itne impression piquaorte ; le se- 
cond, quelque chose de rude, qui offense le palais. Voir 136. 

29. ACTE, AGnON. 

Vdciion marque mieux la manière, le développement de 
la puissance d'agir, et reçoit les qualifications plutôt que 
Vacte; Vacte résulte de l'exercice de la faculté, de la puis- 
sance d'agir, et se caractérise par sa nature. Action se dit 
indifféremment de tout ce que l'on fait ; acte se dit seule- 
ment de ce qui est remarquable. Les actions peuvent être 
atroces et les intentions pures (Mirabeau). Une âme naive 
anime tes moindres actions (La Bruyère). Le seul acte de 
la vie de Vhomme qui atteigne toujours son buf , c'est Vao- 
eomflissement de son devoir (Mme de Staël). Les actions 
sont plus sincères que les paroles (Scudéry ). Ce nouveau 
magistrat crut faire un acte de probité en se déclarant 
contre son ami (BxLZkC). Voir 181. 

30. ACTEUR, COMÉDIEN. 

On est acteur au moment où l'on représente un person- 
nage ; on est comédien par professioB. Souvenez-vous que 
vous êtes ici comme acteur, et que voitsjouex votre person- 
nage dans une comédie (Pascal). Àh! les étranges ani- 
maux à conduire que les comédiens (Molière]! 

Si. ADHÉRENT, ATTACHE, ANNEXÉ. 

On dit adhérent de ce qui est uni par la nature ou de ce 
(|iii est continu ; aUache, de ce qui est assujetti par des 
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liens; annexé y de ce qui est adjoint à autre choM oonune 
complément ou comme dépendance. Une pierre adhérente 
à la vessie. Attaché au gibet, La Bretagne fut annexée 
royaume de France (Acao.)* Voir 127. 

32. ADMETTRE, RECETOIRI 

AâmeUre implique Tidée d'un choix , d'une préférenc. 
recevoir a quelque chose de plus banal, de moins intinK. 
Cetix qu'il admettait dans sa familiarité (Fénelon). Ce rm^ 
nistre reçoit detix fois par semaine (Acad.). Voir 966 

38. AMMiBR, HONORER, RÉTÉRBR. 

On adore Dieu ; on honore les saints ; on révère les ima- 
ges, lesreliques. Adorant Dieu comme sa fin et son principe 
(Fléchier). En dehors des choses de la religion, adorer 
marque un grand amour, ou une vive admiration, ou ime 
soumission excessive; honorer, un hommage rendu à la 
vertu, au mérite, à l'autorité; révérer, un respect profond, 
qui approche de la vénération due aux choses saintes. Le 
prince de Condé se serait fait adorer de tout le monde , s^il 
se fût un peu ménagé {La Rochefoucauld). Je ne vais point 
au Louvre adorer la fortune (Boilbau). Avec tout Vunivers, 
j'honorais vos vertus { Racine). Les vrais ambassadeurs sont 
partout révérés (Voltaire). 

S4. APOVCIR, aUTlCAR, MOINÊRER, TEMPÉREB. 

Le propre d'adoucir est de corriger toute qualité désa- 
gréable au goût; celui de mitiger (toujours employé au 
figuré}, est de corriger Taustérité ou quelque autre qualité 
analogue ; celui de modérer , est de corriger ou plutôt do 
supprimer l'excès ; celui de tempérer, est de corriger ou de 
diminuer la force pour affaiblir TefiTet. L%omme sut encore 
adoucir les fruits et les plantes (Bossuet). Pourne point re- 
buter les pécheurs^ vous avex adouci les rigueurs de ta pé- 
nitence (Pascal). Mitiger une règle trop austèrs (Acad.). 
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fûur modérer ses désirs , il suffit de voir leurs objets tek 
fN'ttf sont (DuMÂRSA i). Il s*est levé un petU vent frais qui 
amnpéré la grand» chaleur {kckh.). Saint lout» tempé- 
rait Véelat de la rof/iuté par un air de bonté et de timpli» 
tité chrétienne (Flâchier). 

Stt. ADKBSSB, SOUPLESSE, FINESSE, RUSE, ARTIFICE, 
ASTUCE, PERFIDIE, FAUSSETÉ. 

Vadresse est Tart de bien conduire ses entreprises; la 
souplesse est une disposition à s'accommoder aux conjonc- 
tures, aux accidents ; la finesse est une façon d'agir secrète 
et cachée ; la nue est une voie déguisée pour aller à ses 
fins; Vartifice est un moyen recherché et peu naturel pour 
^exécution de ses desseins; Vastuce est une finesse avec 
dessein de nuire ; la perfidie est une tromperie noire ; la 
fausseté est une malignité cachée, odieuse par son hypocri- 
te. Les ministres eurent Tadresse de faire une paix parti 
tulière avec la Hollande (Voltaire). Lorsque le juge veut 
s'agrandir^ et qu*il change en une souplesse de cour le ri' 
ffide et inexorable ministère de la justice ( Bossubt ). La 
inesse flotte entre le vice et la vertu (La Bruyère ). La 
nse annonce moins d^esprit que de faiblesse (Bacon) 
l'humilité n'est souvent qu'un artifice de l'orgueil (La Ro- 
eBBFOncAULD). Un homme plein d'astuce (Acad.). En venir 
à cette perfidie (Moli&rb). Un homme a de la fausseté dans 
keoBur, quand il s'est accoutumé à flatter et à se parer des 
sentiments qu'il n'a pas (Voltaire). Voir 36, 539, 540, 641 

56. ADROIT, HABILE, INGENIEUX. 

Adroit se dit de l'action; habile, de la conduite; entendu^ 
au lumières de l'esprit et de la pratique des affaires. Une 
troupe d'archers adroits (Fénelon). Un adroit manège (La 
Brutârb). Un ennemi habile autant que hardi (Bossurt). 
Un homme bien entendu aux affaires ( Acad.). Voir 35, S**, 
100 367. 
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. ADBOIT, INDVSTRUUX, INGÉllIBUX. 

Un homme ingénieux imagine ; un honmie industrietut 
trouve lef moyens d'exécuter ; un homme adroit exécute. 
Un homme adroit et entreprenant (Voltairb). Industrieux 
à se cacher dans les actions éclatantes (Bossubt). Cette in- 
génieuse et infatigaitle charité (Fléchier). Voir 35, 36, 
367 

88. AFFBCTATIOll, AFFÉTBItlB. 

VaffeetaUon est une manière d'être, de parler ou d'agir qui 
est recherchée, qui s'éloigne du naturel, et qui souvent aussi 
manque de sincérité ; Vafféterie consiste dans des manières 
étudiées, contraires à> la simplicité. Ce n'est que jeu de mots, 
qu'affectation pure (Molière). Il agit simplement, sans 
faste, sans affectation (Là Bruyère). 

38. AFVBGTBB, SE PIQVBR, AFFICHER. 

Celui qui affecte manifeste une prétention, yeut se faire 
passer pour avoir telle ou telle quahté; celui qui se pique 
d'avoir une qualité a réellement cette opinion de lui-même, 
bien qu'il ne la fasse pas toujours paraître; celui qui affiche 
un défaut, ou une qualité, l'étalé, en fait parade. La p2upari 
des amis affectent une supériorité d'intelligence (Saint- 
Réal). Un chrétien doit se piquer principalement de sou 
mission à la volonté de Dieu (Calvin). Véritable philosophe, 
qui pratique sans {'afficher cette sagesse que tant d'autres 
affichent sans la pratiquer (D'Aleubem) 

40. AFFECTION, DÉTOUBVEHT. 

L*affeeiion est un attachement doux et durable; le dé- 
«oiMmenl est l'abnégation et l'oubli de soi-même, il est 
toujours le résultat d'un amour ardent. Il n*y a pas de 
moyen plus sûr de gagner Taffection des autres qtte de 
ûwr donner la sienne (J. J. Rousseau). La première deê 
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wrius est le dévouement à la patrie (Bonaparte). Voir 76» 
126. 

4i. AFFERMER 5 LOUEU. 

Affermer ne se dit que des biens ruraux ; lover se dit des 
togemenis, des animaux, des ustensiles. Toir 1 144. 

4S. AFFLICTION, CBACRIlf, PEINB. 

V affliction est une douleur profonde; le chagrin est un 
ennui qui altère Thumeur, la peine est une tristesse ordi- 
nairement passagère. Toute la philosophie ne me dmnepoi 
atsex de force pour soutenir Tafiliction qui me ioient des ea- 
lamités publiques (Saint-Ëvremond). Elle souffrait lesm- 
ûomimodités et les maladies sans chagrin (Bossvet). Noyer 
son chagrin dans le vin (AcAn.) Chacun a ses pein6s(Vot 
TAIRE). Voir213. 306, 400. 

45. AFFLIGÉ, FAGHÉ, ATTRISTÉ, COHTRISTÉ, 
MORTIFIÉ. 

Affligé marque une peine vive et réelle ; /Udi^marque un 
simple mécontentemëtit. On est attristé oa contristé par des 
maux moins personnels ; ces deux termes, dont le second 
enchérit sur l'autre et marque un sentiment plus complet, 
plus intime, n'indiquent guère qu'une disposition opposée 
à la joie et à la gaieté. Nous sonmies mortifiés, soit à l'oc- 
oaâon de nos propres fautes, soit par les hauteurs d'autnii 
ou les succès d*un rival. Ses gardes affligés imitaient son 
silence (Racine). La France affligée et triomphante to%U 
ensemble (Fléchibr). Ten suis fâché pour vous, mais vont 
Vavez voulu ^Corneille). Mon imagination fut attristée 
par le souvenir des malheurs des Pélopides (Chateau- 
buand). Oh payait contristé quand les événements sent 
malheureux (Massillon). Il serait bien mortifié qu'on k 
wupçonndt de vouloir se louer (Marivaux). Voir 42, ^06, 
WO. 767, 769. 
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Afpuenixtî concours emportent Fidée de mouyemeot : il 
y a concours lorsque plusieurs personnes se rendent ea- 
lemble au mène endroit ; il y a afftuence lorsqu'on amve 
en grand non^re dans un même lieu. Lani«lli(udeexprime 
la grande quantité des personnes réunies ; la fouh indique 
la gêne que produit cette réunicm. Cette pièce oHin une 
(fronde sifluence de spectateurs (Acad.)> H s*y fait un grand 
concours de monde (La BainrèRB). Télémaque impatient se 
dérobe à la multitude qui Venvironne (Fénelon). Quelle 
foule de concurrents faut4l peroer pour arriver (Massil 
i.on)I 

48. avpramgbir, délitrer. 

Affranchir désigne un acte d'autorité, de puissance; dé- 
Hvref n'indique qu'une voie de fait, un acte tel quel. On 
affranchit son esclave; on délivre l'esclave d'autrui. Dieu 
ayant affranchi son peuple de la tyrannie des Égyptiens 
(Bossuet). Il ne délivre pas Vinnocent; Use contente de de. 
mander qu'on le délivre (Massillon). Voir 729. 

M. AWBBini. ■OmiBLE, ErPRATANT, EFFR^TABLR, 
£FOUTANTABLB, TERRIRUC 

Ce qui est affreux inspire le dégoût ; ce qui est horrible 
excite Faversion ; ce qui est effrayant ou effroyable cause 
la terreur, mais le second de ces deux termes exprime une 
terreur plus vive que le premier ; ce qui est épouvantable 
cause un étonnement mêlé de terreur; ce qui est terrible 
jette dans la consternation, et souvent, pris en bonne part, 
inspire une crainte mêlée de respect. Le blanc et le rouge 
les rendent affreuses et dégoûtantes (La Broyèrb). Cet 
horrible festin (RAaNE). Tel qu'un songe effrayant l'a peint 
à ma pensée (Racine). Un effroyable cri sorti du sein des 
fioU (Racine). La voUd donc, cette hyare épouyantablè 
(BoiLiAu). N'attendons pas ce temps terrible (Bossvbt). 
Entre les mains d'un Dieu terrible (Fléghier). 
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47. AFPEOIET, IHSULTB, OUTRA6B, ATANUC. 

V affront est un trait de reproche ou de mépris lancé en 
face ; Vinsulte est une attaque faite avec insolence ; V ou- 
trage est une intulte violente ; Tavante est un traitement 
humiliant qui expose au mépris et à la moquerie. Quiconque 
ne sait pof dévorer un affront (Racinb). Mettex-le du moins 
à couvert des insultes du dehors (Bossubt). Contraints de 
supporter ces outrages, ils se consumaient en cris d'tndt- 
gnation (BARTHâLsiiT). On 2ut a fait une avanie sanglante 
(acad.). 

48. AGITATION, TOUEMBUT. 

Vagitation est le trouble de l'âme, le désordre de Tesprit; 
le tourment est un malaise moral pour une cause présente 
et réelle. Nos plus grandes agitations ont des causes ridi- 
cules (Montaigne). Il faut se garantir du tounùent des pe* 
tites àwses (Mme Nbcker). 

49. AGITÉ, KMU, TROUBLÉ. 

L'âme est émue par un seul sentiment; elle est agitée par 
des sentiments différents et contraires; elle est troudî^e pai 
le désordre que ces sentiments lui apportent. Vdme est 
affligée et agitée en mille manières (Bossuet). Panf le doute 
mortel dont je suis agité (Racine). Vesprit n'est point ému 
dece qu'il ne croit pas (Boileau)! Conscience troublée s'ef- 
fraye de tout (Prov). 

so. ageaudie, augmbiitbb. 

Où agrandit en étendue; on augmente en nombre, en 
élévation ou en abondance. Servius Tullius, après avoir 
agrandi 2a ville de ilome (Bossubt)... Il n'y apoint de nombre 
qui ne puisse être augmenté (Pascal). Oronte augmente 
«MC ses années son fonds et sej revenus (La Bbotèbe). Voir 
61,304. 
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»1. AGRÉABLB, DÉLBGTABLB. 

Agréable s'applique en général à toutes les sensations ; 
délectable exprime un plaisir plus vif, mais ne se dit que de ce 
qui regarde la sensation du goût ou de ce qui flatte la moV 
lesse. Ce tour d'esprit qui rendait sa conversation si agréablt 
(FLécHiER). Un agréable amusement (La BauTéRB). Vin dé- 
lectable (ACAD.). Voir 337, 592. 

KS. AGBICVLTEVB, CVLTITATBUR, COLON. 

Va^riculteur est celui qui exploite la terre en grand, ou 
mieux encore, celui qui a la science de la culture ; cuUivcu 
leur se dit plutôt par rapport à tel ou tel genre de culture 
particulier, ou à tel ou tel lieu ; on appelle colon celui qui 
cultive une terre, et plus ordinairement, celui qui va s'éta- 
blir à rétranger et qui fait partie d'une colonie. 

tt3. AIDE, SECOURS 9 APPUI. 

Vaide nous sert dans les travaux ; le secours nous protège 
contre les dangers ; l'appui soutient dans tous les temps 
notre faiblesse. Ce nid qu'avec tant d*art à Taide de son bec 
maçonne Vhirondell'e (Boileau). L'étranger n'implore pas 
en vain son secours (Bossuet). Faible, fai besoin d'appui 
(Mlle Glaibon). Voir 105. 

» 

S4. AIBIER, CHÉRIR* 

Aimer marque simplement un goût pour une personne ou 
pour une cbose ; chérir indique une aÎTection plus tendre et 
plus intime. On peut aimer de diverses manières; on ne 
chérit que d'une seule. On aime ce qui est agréable : on ché* 
rii ce qui est précieux. Un prince qui aime la paix parce 
qu*il aime les hommes (Voltaire). VÉvangile nous fait 
MiM loi (faimer nos frères comme nous-mêmss (Massillon). 
limer le travail (La Brutèrb). Montre au fils à quel point 
tu chérissais le père (Racine). Encor tout teint du sang que 
fai le plus d^éri (Corkbillb). Voir 55. 
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tMI. âJMBM BURUX, AMWtB PUIS. 



Aimer mieux ne marque qu'une préférence d'option, et 
ne suppose aucun attachement; aimer plus marque ime 
préférence de choix et de goût, et désigne un attachement 
plus grand. Il aime mieux mentir que de se taire (La 
BRUTiBB). lU aiment mieux de Vestime que des trésors 
(Fléchibr). Aimer quelqu'un plus que ses yeiuc (Acad.). 
Voir 54. 

S6. AIR, MARIÈRES. 

Vair semble être né avec nous, il frappe à la première 
rue; les maniéré* viennent de l'éducation, elles se déve- 
loppent successivement dans le commerce de la vie. l'air 
modeste sied beaucoup mieux que ce qu'on nomme le bel 
air (Saint-Evremond). On vous juge d'après vos manières 
(La Brotèrb). Voir 67, 5l4 

»7. AIR, MINE, PHTSIONOMIE. 

Air se dit du visage, de la taille, du maintien ; mine ne 
se dit que du visage et quelquefois aussi de la taille ; phy- 
sionomie se dit du visage seul. Ne porte-t-U pas jusqu'à 
V autel saint cet ^\t militaire et guerrier (Massillon)?Xc 
ton et Tair de maître dont il parla (Voltaire). Son corps 
sec et sa mine affamée (Boileau). Rien n*est, à mon ctvis, 
si trompeur que la mine(GAifPi8TR0N].2)an$ des assemblées 
d'hommes, vous en trouverex qui ont des physionomies de 
renard, de loup, de chat (Berw ardin de Saint-Pierre).. 
Voir i6. 

»8. AISE 5 CONTENT, RAYI. 

Ces trois mots forment une gradatkm, suivant que les 
objets auxquels ils se rapportent ont plus ou moins dMnti- 
snté ETeo l'âme. Foi» chantieg I j'en suis bien aise ; eh hiem, 
éansex madnUnant (La Fontaine). 12 ne saurait être ooa- 
Ugïi,quand tous ne le sont pas (LaBrutèrb). Levendam^eur 
tavi de ployer sous le faks (Boiliao^ 
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S9. AlSfi, FACILB. 

On. ai^>^« QAsét une chose qui noos laisse sans gâna, au 
iHCge, avec commodité; une chose faak est celle que wmu 
pooroQS iûn eana peine, sans eSorU sans beaucoup de trt- 
lail. Un habit aisé, der <ou£i<r« aisés (Acad.), Il tei ^t'e 
ÊMule d« «éventer (FiÉCKiBa). Il faut remarquer cependant 
que trèe-sottiraat aisé et faeiU s'empiKHent l'un pour Tautre, 
SUIS qu'aucune nuance les distingue. Une adreprife Près- 
aisée (Yoltairb). Il éKuà aisé de se àistingiaer ÇBiÀcmxti). 
Cela est foefle à dire, et non à faire (âcad.) . 

«0. AISBS, COBUiOBlTés. 

Les otses disent quelque chose de voluptueux et qui tient 
de la mofiesse; les commodités expriment simplement 
quelque chose qui facilite les opérations ou !a satisfaction 
des besoins. Les petites règles qu*il s'est prescrites, et qui 
tendenttouîes aux aises de sa personne (La Bruyère). TotUes 
}es commodités de la vie sont donc perdues [Pascal] 

«1. AJOTTEE, AVCmEKTBR. 

On ajoute une ch^se à une aatre ; on augmente la même 
chose. Ajoutant à ses États la Franche-Comté , Dunker 
que (Voltairb).... Il augmenta, dans un peuple d^à st 
libre, fcmour de la liberté (Bossuet). Voir 50, 304. 

62. AJVSTEMENT, PARUEB. 

Ajustement se dit de l'habillement complet; parure, de 
tout ornement ajouté à Thabillement. ZTiser d'ajustement qut 
ne convient plus aune femme de quarante an« (La BRUYàRB). 
leur fer et leurs mousquets composaient leur parure (Vol 

TAIHB^. 

tS. ALAEMB, TBEEEUE, BFFEOI, FltATEDE, iPOV" 
TAETE, CEAIETB, PBVE, APPEÉEENflOR. 

l'alarme est feffetde rapproche inattendue d'un danger, 
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la terreur naît d'un danger présent, réel ou imaginaire, 
tandis que V effroi est toujours produit par un danger réel ; 
la frayeur est le résultat d'un danger apparent et subit ; 
^épouvante provient de dangers prévus, de difficultés pré- 
sumées ; la crainte est inspirée par quelque chose de supé- 
rieur dont on attend l'action, favorable ou contraire; la 
peur a la même cause, avec cette différence qu'elle suppose 
que l'action sera funeste, et que souvent le sentiment qu*elle 
Inspire est imaginaire; Vappréhension est une inquiétude 
produite par l'incertitude de l'avenir. Autour de ces rois vo^ 
tigent les cruels soupçons, les vaines alarmes (Fânblon). La 
terreur et ta désertion se mettent dans les troupes des ennemis 
(BossuET). J*aurais vu les apprêts de ma sépulture avec 
moins d'eflFroi que ceux de mon m^iriage (J.J. Rousseau). 
La frayeur de la mort ne lui fit point abandonner sa 
maison (Massillon). Leurs cris^ Vahoi des chiens, les cors 
mêlés de voix Annoncent Tépouvante aux hôtes de ces bois 
(La Fontaine). La crainte du monde et de ses jugements 
(Massillon). Vardeur de vaincre cède à la peur de mou- 
rir (Corneille). l'appréhension que vous avex eue de la 
justice des hommes (Pascal). Voir 64, 296, 397. 

64. ALARMÉ, EFFRAYÉ, ÉPOUTAIITÉ. 

On edt alarmé d'un danger qu'on craint; effrayé d'un 
danger passé qu'on a couru sans s'en apercevoir; épouvanté 
d'un danger pressant. Voir 63. 

68. ÊTRE ALLÉ, ATOIR ÉTÉ. 

Il est allé se dit de quelqu'un qui a quitté un lieu pour 
se rendre dans un autre ; ii a été, de quelqu'un qui s'est 
rendu dans un lieu et qui en est revenu. Tous ceux qui 
sont allés à la guerre n'en reviendront pas. Il faut avoir 
été à Paris une fois dans sa vie, 

66. ALLÉGIR-, AMBNUISElt, AIGUISER. 

Àllégir et amenuiser se disent généralement de la dum- 
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nation qu'on fait dans tous les sens au yolume d'un eoq>s, 
avec cette différence, qvL*allégir se dit des grosses pièces 
comme des petites, et qn* amenuiser ne se dit guère que 
des petites ; aiguiser se dit seulement des bords ou du bout. 
Âllégîr une poutre. Amenuiser un bâton (Acad.). Sa faux 
tranchante, qu'elle aiguisait sans cesse (Fénblon]. 

67. ALLSR A LA RSNGOIITEB, ALLER AU-I»EYANT. 

On va à la rencontre de quelqu'un pour le joindre plu» 
tôt; on va au-devant de quelqu'un pour rhonorer. H alla 
jusqu'au village voisin à la rencontre de son ami. Le prince 
arrive, allons au-devant (Acad.]. 

68. ALLIAKGB, UGVB , CONFiDiRATIOR 

Vaîlianee est une union d'amitié et de convenance entrt 
des nations ou des souverains ; la ligue est une union de 
desseins et de forces entre des nations , des souverains ou 
des particuliers ; la confédération est une union d'intérêt 
et d'appui, surtout entre des particuliers ou de petits Ëtats 
qui se réunissent pour être plus forts. Il avait forcé la 
France à briguer son alliance (Voltaire). Ligue offensive 
et défensive (Acad.). Les Francs étaient une ligue de prin- 
ces germains qui habitaient le long du Bhin (Bossubt). La 
confédération des États-Unis d'Amérique, La confédération 
de Varmée de Uihuanie (Acad.). 

69. ALL<NfGBE, PROLONGEE, PROROGER. 

Allonger, c'est ajouter à l'un des bouts ou étendre la ma- 
tière ; prolonger, c'est reculer le terme de la chose ; proro- 
ger, c'est maintenir l'autorité, l'exercice ou la valeur au 
delà de la durée prescrite. Allonger une table, un habit, un 
chapUre [ACAH.). Ne prolongez point de dangereux adieux 
(Racihb). Prolonger les jpurs de quelqu'un. Proroger uni 
dùpenee, une loi (Acad.). 
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70. ALLURES, DEMARCHES. 

Les aUwres ont pour but quelque chose dliahiluel; les 
démutrchês^ quelque chose d'accidentel. On reconnaît ^hy- 
pocrite à ses allures. On observe toutes ses démarches. 

(ACAD.). 

7i. AHAHIA, ftAMASSCR, KKTASBER, AGGCMOLBR, 
AMONCELBR. 

On amasse une certaine quantité de choses de même na- 
ture, dans une mesure raisonnable ; on ramasse des choses 
éparses ; on entasse des choses en les pressant, en les fou- 
lant , avec ordre ou en désordre ; accumuler emporte l'idée 
de plénitude , d'abondance toujours croissante ; amonceler 
ajoute à toutes ces idées celle de volume, de grandeur, de 
désordre, de confusion. Les munitions de guerre amassées 
par les ennemis pour la campagne (Voltaire]. J'amassai 
quelques feuilles pour me coucher (Fénelon). Afin de ra- 
masser les débris de leur armée (Massillon). Ramassant 
dans son chemin ce quHl trouve de barbares (Montbs> 
QUiEu). Entasser sur les rives De morts et de mourants cent • 
montagnes plaintives (Boileau). Ces biens gu'tZ» avait ac- 
cumulés avec des soins si longs et si pénibles (Massillon). 
Amonceler plusieurs choses les unes sur les autres (Acad.). 
Amonceler des rocs (Delille). 

72. AMBASSADEUR, ENTOTÉ, DÉPUTÉ. 

Les ambassadeurs et les envoyés parlent et agissent au 
nom de leurs souverains ; les députés sont adressés par un 
corps à un souverain. Vambassadeur représente constam- 
ment celui qui Ta accrédité ; Venvoyé n'a qu'une mission 
temporaire et limitée. 

75. AMBIGUirU, DOUBLE SENS, l^QUI^OQUE. 

Vambiguxté a un sens général susceptible de diverses in- 
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teiprétations, ce qui jette du doute sur la pensée de l'au- 
teur; le double sens a deux significations naturelles et con- 
Tenables, Tune qui se présente tout d'abord, Tautre qui est 
cachée dans une allusion ; Yéquivoque a deux seas, Tun 
naturel et qui est entendu de tous, l'autre détourné et qui 
n'est guère entendu que de celui qui parle. C'était assex 
Vusage de Turenne que de s*eTprimer avec ambiguïté (Vol- 
taike). Un double s^ns dans leurs discours jeté (Boi- 
LBAU). Vn faux plaisant à grossière équivoque (Boileau; 
Voir 784. 

74. AME FAIBLE, GCEUR FAIBLE, ESPRIT FAIBLE. 

Vdme faible manque de ressort, d'énergie, d'activité; le 
cœur faible se laisse facilement aller aux émotions et aux 
séductions ; Yesprit faible reçoit toutes les impressions et 
toutes Its opinions» sans les examiner et sans les combattre. 
Voir 490, 517, 519, 656. 

7». AHERDEMEST, COItRECTIOR , RÉFORME. 

La correction est l'action par laquelle on redresse quelque 
chose de défectueux; Vamendement est une amélioration 
opérée dans un ordre de choses vicieux; la réforme est le 
rétablissement d'une chose dans l'ordre où elle doit être, 
dans un ordre naturel ou primitif. Il vaut mieux dissimu- 
ler quelques défauts que de rendre la correction trop fré- 
quente (Nicole). On remarque dam sa conduite un grand 
amendeBient. La réforme des abus (Acad.). J'ai vu dans 
Saint-J>em9 la réforme établie (Boileau). Voir 286, 975. 

7«. AMirriÉ, AMOUR, TENDRESSE, AFFECTION, 
mCUNATION. 

Vamitié est un sentiment égal et constant, qui se forme 
avec le temps, par l'estime et par la sympathie ; l'amoiér e«t 
un attachement plus vif, qui naît subitement et sans ré- 
flexion* la tendresse est la situation d'un cœur sensible, qui 
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s'oublie pour ne penser qu*à un autre ; elle est toute désin 
téressée ; V affection est un attachement tranquille , qui s 
sa source dans l'habitude ou la parenté ; Vinolination est 
un sentiment plus ou moins vif, mais ordinairement assez 
durable, qui nous porte vers un objet. l'amitié se forme 
peu d peu avec le temps par la yratiquey par un long com- 
merce (La Bboyàrb). Liés d'une amitié étroite (Fénblon). 
De Tamour; 'ai toutes les /ureurs (Racine). Il se reprochait 
de n*avoir pas pour Dieu toute la tendresse qu'il avait 
pour ses amis (Fléchier). Un cœur plein de Taffection 
du monde (Pascal). Comme elle possédait ^affection dé 
son époux (Bossuet). Celui que vous aimex, ma voi- 
sine, a quelque inclination pour ma fille (Moliàrb). Une 
personne comme vous, qui avex de Tinclination pour les 
belles choses (Molière). Voir 40, 183 

77. AMPOVLIÊ) EMPHATIQUE, B0UB80UFLÉ. 

Le style est ampoulé, lorsqu'il accumule les grands mots 
pour dire des choses communes; emphatique, lorsqu'il 
exagère les choses médiocres; boursouflé, lorsqu'il veut 
être magnifique dans des sujets simples. Voir 460. 

78. AMITSER, DITERTIR, RÉGRéSR, RÉJOUIR. 

Divertir est plus fort qu'amuser : amuser, c'est occuper 
légèrement l'esprit, tromper le temps, l'ennui; divertir, 
c'est occuper agréablement l'esprit, c'est le faire jouir du 
temps; on peut s* amuser sans plaisir, mais non pas se di- 
vertir. Récréer, c'est délasser pendant un temps assez court; 
réjouir, c'est faire goûter des plaisirs yifs, tels que la danse, 
les jeux, etc. Il s'amusait à regarder deux cartes géogra- 
phiques (Voltaire). Les nymphes se mirent à cueillir des 
fleurs en chantant pour amuser Télémaque (Fém blon). La 
moindre bagatelle suffltpour le diyertir (Pascal). Les gens 
f k. se divertissent (rop s'ennuient (Christine db Suâdb). 
Quand <m a beaucoup travaillé, il est bon de se récréer un 
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peu. n fit venir des musiciens pour réjouir la tompagnie 
qui était ehex lui (âcad .] . Voir 39 1 . 

78. AN, ANNÉE. 

An ne s'emploie que pour calculer le temps, et n'admet 
point d'épithètes qualificatives; il représente simplement la 
durée, sans aucun égard aux événements qu'elle renferme; 
année, au contraire, admet les qualifications; Vannée mar- 
que à la fois la durée et la série des événements qui rem- 
plissent cette durée. Il plaide depuis quarante ans (Là 
Brutèrb). Seixe années d'une prospérité accomplie (Bon- 
subt). Les plus tendres années de la vie (Fléchibr). 

80. ANGlU'EES, AÏEUX, PÈRES. 

On dit nos ancêtres , en parlant de siècles reculés ; nos 
aieux, en parlant des temps qui ont devancé celui de nos 
pères; et nos pères^ pour désigner le siècle qui a immédia- 
tement précédé le nôtre. La ville de Troie, de laquelle tes 
KovMLins croyaient que leurs ancêtres étaient sortis (Bos- 
8\m).Jouissant des travawc de leurs sages aïeux (L. Racinb). 
Nos pères sur ce point étaient gens fort sensés (Molièrb). 
Voir 81. 

81. AKGÉTEES, PRÉDÉCESSEUES. 

On succède à ses ancêtres par voie de génération; à ses 
prédécesseurs, par voie de substitution. Ainsi , les rois qui 
avaient régné avant Pépin le Bref étaient ses prédécesseurs, 
mais non ses ancêtres, puisqu'il leur succédai^ sans des- 
cendre d'eux. Ces biens ont passé de vos ancêtres à vous^ 
(Pascal). Tel était, sire, un de vos prédécesseurs (Mas** 
sillon). Voir 80. 

8S. ANOENNEMENT, JADIS, AUTREFOIS. 

Anciennement se dit d'un temps reculé ; jadis, d'un temps 
détaché du nôtre; autrefois, d'un temps détaché et différent 

2 
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Au Jitoe» iAcieDnement on vivait d'une mAfe wnanièm 
(ACAD.). J>(i'M Florence vivait \z.dSs un méÔAevnÇS^uMèSi^ 
Ces muu dont le destin fut autrefois si beau (Cornbillb). 

83. A?IB, I6NOEAKT. 

ùa^eBiiidne ^eA ignorant par défaut d'insUnsotioit; «sau])»- 
umdyûms est im terme injurieux. Il^^e neria. jamais qu^m. 
âne ((AQàfi.)- l'es ,(ku$res sont idas ignoisante,, qui rétitimt 
eommeMon\palKle^(UQLlèsi^). 

Ce qu'on anéantit disparaît complètement; ce qu'on dé- 
iruit peut laisser des vestiges. Que Dieu anéantirait le 
monde entier (Voltaire). Parler ainsi, c*eit anéantir la 
mrtu («FéNBLOK). DétruireaH?oi4« ces rempoKts i^omKâiV^)? 
t!49e détruit la>beauté,(AcAD,). Voir ;5, a&3. 

8K. AfflSAX, BÉTE, WRCTB. 

On appelle animal tout être organisé et vivant; 'la^fe^i* 
est l'animal considéré comme ayant ies facultésJbomées^ 
la hrute est la bote dans son dernier degré de stupidité. 
Animal ne se dit que des êtres d'une certaine grandeur; 
bête se dit des animaux grands et petits, et s'oppose surtout 
à^homme, xUn traité de la nature def animaux (Acab.). iPïa- 
ton Msadt que Vhomme était un animal à dem tjambee, 
sansplumxs (Pascal). Dieu ie frappe , lui ôteVe^it^^ïe 
xattgeiparmiles bêtes (Bossuet). L'instdncPquiMentMeude 
^sison aiMc brutes (Agad.). Voir j 66. 

86. AKNULBR, INFIRMER, CASSER, RÉrrOQURR. 

On annule toutes sortes d'actes, soit jpar une disposition 
contraire, soit parle consentement mutuel des parties; un* 
:tfifannal supérieur tn/tnng les décisions* d'u&.tnlHiiu^«Àal- 
Itwne; iuœmutorilé souveraine casse des «dtt, dastexÊêi^i 
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fêboquer un actie , c'est le déclarer non avenu. On cas» Un 
oIlKier, un fonctionnaire, et le mot casser emporte toujours 
adorr uner idée (fignomime; rétoquer un homme en place, 
c*efltsnnplementlUi retirer son autorité, sa dignité. Voir 306. 

87. AlfTÊBIBITR, ÂNHÊGÉDEIIT, FRÉCÉUJKMT. 

Antérieur déâgpe,un,tem{)&.déjàTaculà;,anf^c^detU mar- 
que une priorité d'ordre, de rang, de place, en même temps 
fu^iia oeilaiBn^port;})r^^<ient indique une pnoritéiimné- 
diattHf toidfe et de' temps. Une époque antérieure; une'dX" 
couverte antérieure (âcad.). Les rapports antécédents étaient 
m contradietimt aifsotke awo eelmi qn'onr lui présentait 
(Yolxajre). Le jour précédent (ÂCiJ).]. Les malheurs des 
règnes précédents (ITâssillon). 

88. ANTIPHRASE tCONTEE-TÉElTÉl 

L!ironieid6 VantipJ^aae est dans leenrot^; celle^di^la^ooii- 
Pn^vérité^ dans le fond même des choses : CeP hmméte 
koimm» (€31 parlant' d'un fripon). Je wm» sais gré' de Vês 
procédés [eùf parlant à quelqu'un, qui non» a nui )i' 

B»i AamBy CATBAlHIy GROTSa*. 

UoiMiv représente un lieu enfonça et obscur; Isf caserne , 
un lieu spacieux,, large, avec une voûte, et une clôture;, la 
9r4iUe^ uUi réduit moins sombre qiie Vantre^ moin», vaste 
(0ie,la caverne^ et qui souvent même est un lieu d'agrément» 
l'antre duMon (Acad.). Cerbèr^y que je traînai hor^de^son 
antre, téstébtmuc (^FéNSLON). Mài-méme^ U n^'enfimna^dam 
éêt ca?emes sombres (Racine). mon aimabie grottet, où 
k^ sommeil paisible ixenait toutes les nuits met délaausr dm 
urastau» dti. jour (Fânëlqn). 

90. APAISER» GALBBIR. 

On a/piaise une émotion forte et violtente; on. cal^e le 
dttftorâh^ et l'inquiétude. Apaiser se dit d'Un retour complèi 
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à la paix, à la tranquillité; calmer ne mar^e qu'une dimi- 
nution dans la violence ou le désordre. De vos sens apai- 
sez la révolte (J. B. Rousseau). La solitude n'apaise pas les 
troubles du cœur, si la raison ne s'en mêle (ScudéeI]. Cal- 
mer les émotions populaires (La Bruyèrb). Jamais les dé- 
sirs n€ furent calmés par V expérience ^ autres (Madame 
DB Staël). 

91. APOCRYPHE, SUPPOSÉ. 

Ce qui est apocryphe n'est ni prouvé ni authentique, mais 
peut être vrai ; ce qui est supposé est faux et controuvé 

8S. APOTHÉOSE, DÉIFICATION. 

Vapothéose est surtout la cérémonie par laquelle les em- 
pereurs romains étaient, après leur mort, placés au nombre 
des dieux; la déificalion est l'acte d'une imagination su- 
perstitieuse qui prend la créature pour la divinité , et lui 
rend un culte de religion. l'apothéose d'Hercule (Acad.). 
Vidée de l'apothéose a pris naissance dans les États monar- 
chiques (Madame de Gbnlis). Les choses les plus ignorées 
sont les plus propres à être déifiées (Montaigne). 

•s. APPAREIL, APPRÊTS, PRÉPARATIFS, APPARAT. 

Les préparatifs désignent les dispositions préliminaires 
qui précèdent l'exécution d'une chose ; les apprêts consis- 
tent à mettre les choses dans l'état où elles doivent être 
pour s'en servir; V appareil est le soin que l'on a d'assigner 
aux choses l'ordre dans lequel on devra les employer. Les 
préparatifs indiquent la volonté de faire une chose; les 
apprêts t l'importance de cette chose; appareil emporte 
toujours ridée d'une certaine pompe; apparat marque l'os- 
tentation, la recherche, la magnificence. l'appareil de u 
spectacle était disposé de manière à jeter la terreur dans 
nos esprits (Voltaire). Les culus sont à la religion ce que 
l'appareil est au pouvoir (Bonaparte). Faire les apprêts 
4*un festin (Acad.). Si vous examines en détail tous le$ 
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êppréts des viandes,.., (La Bruyère). Il ne faut pat tant 
d'apprêts, nous ne voulons manger qu'un morceau. Prépa- 
ratifîs de guerre (âcad.). Malgré la faiblesse des préparatifs 
et la grandeur des dangers (Voltaire). Tout l'extérieur et 
tùut l'apparat de la gloire qui environne les conquérants 
BcunÈBi). Voir 102. 

94. APPAT, LBUERB9 P1Ê6B, BMBUGilB. 

L*appdl agit sur le cœur, et le leurre sur l'esprit, pour 
nous tromper; le piège et V embûche attendent que nous ve- 
nions à eux pour nous surprendre. Quittex ces vains plai- 
sirs, dont l'appât vous abuse (Boileau). Vavenir est le phu 
grand leurre des hommes (Fomtbmblle). Pour le faire em- 
pliquert tendons-lui quelque piège (Racine). De qui se rend 
trop tôt on doit craindre une embûche (P. Gornbillb). 

9». APPELEE, ÉTOQVBE, INTOQUEE. 

On appelle les hommes et les animaux; on évoque les 
mftnes; oninvoque les puissances célestes. Mentor m'appela 
par mon nom (Fénblon). Je ne t'interroge pas, toi qui 
évoquais, les mânes de Marathon (Diderot). Après avoir 
invoqué fou* les saints du ciel (Fléchibr). Voir 816. 

9«. APPLAUDISSEMENTS, LOUANGES. 

Les applaudissements s'adressent plutôt aux actions et 
aux discours; les louanges, aux personnes. On applaudit 
en public; on loue dans toutes les circonstances. Parolêg 
toujours suivies de longs applaudissements (La BRUTiai). 
Toyant toujours croître les applaudissements de Vassem» 
bUt (FÂNBLON). Les louanges^ue nous donnons se rappor^ 
lenl toujours par quelque chose à nous-mêmes {UASSUjxm), 
Ymr438. 

97. APPLICATION) MEDITATION, CONTENTION. 

VappUeation est une attentîni^ suivie et sérieuse, par la- 
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qMlUon< embrasM une ohose tout entière ; là mëditàvion 
«it^ineaUeation réfléchie, qui s^attache aux détails et ?eut 
pénétrer à fond; Ib contention est rattentfofn forte et péaSk 
£le que Ton donne aur choses cotnpiiquéeffou embrouittëer. 
Umitti toute sDn application d ccuvrir ies défhv.tt^P%sxiàtfi 
l'application qu*il a à son devoir (La* BRtrtiRff): Tàus 
deuxy un livre à la main, paraissaient ensevelis dans une 
méditaitiQn'profànde (BiM'miîsmpt)l L'étude de Vkisîoire et 
de la géographie ne demande point de conteiUioad'«if^*t. 

(Jf. J» ROUSSBAD] 

98. AI^POSBBr, APPLIQUEE* 

A^fposeff 80'dit de la rimple superposition d'une chose^ur 
ns» autt«, et ne s'emploie guère que dans le style db prai^ 
tique; appliquer , c*est imposer dline manière fbrte ou 
solide un objet sur un autre iyhjeX* Apposer les scellés 
Appliquer wi empldtret dlB^ïû fiifodefte^* a^liquer un souf- 

Hk (ACAD.)* 

09. ÂPPBÉten», BsninsE^ pmisïji, 

Bint^k» senBipropn^,a pp fn ée ^; c*èstr juger du prtu cfGw- 
mit des choses dai^ le commerce de la vente ou^ de l'tehat', 
estimer t c'est juger de la valeur réelle et intrinsèque des 
choses ; prieet,. c'est mettes un^prir à dM choses qui doi- 
vent être vendue à Penchère ou partagées. Ces trois termes 
iTemploient au figuré. Ce collier de perles a été apprécié d 
mille écus (AcAB.). Il est aisé de critiquer^un auteur^ mais 
U est difficile de Tapprécier (YAUVENARGnEs). 21 lui fit 
prêtent d'une perle estimée six millions (db SÉoua). U 
0it juste que vous estimiez la perte que vous avejt fbite 
(fLÈOBm). n n'y a point d'homme qui se croie ^ en ehom 
mne' de ses qualités^ au-dessous de l'homme qu'il estime 
1$ pltu (La RoGHBFOncAULD). On a choisi detuc libraires 
pour priser les livres de cette bibliothèque (Acad.). Qu'on 
prise sa candeur et sa civUité', je suis prit à y eouscrire 
(taLiAU). 
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100. APPBENDBB^ S*I1ISTRU1BB.. 

OteiÊpprendà^im maître; en $Hn«truttparsoî-mâlne : on 
peat^opprendrr inTOlontairement ; il faut dé la volonté pour 
s^ffutmm; Mtmrir est la chose que Von est le plus sûr de 
ftowrv«Mirràvoir«pprise (Montaigne). Sa langue, qu'il svaiX 
appfte par degrés et par principes (La Bruyère) . Instrui- 
wBE^vsus , juges de là, terre (Bossuet). H persistait d s'îq- 
ÉOi^Skmdtoiapliis cfttfv art (Yoltairb). Voir ¥iS, 492. 

101. APPRÊTÉ, COMPOSÉ, AFFECTÉ. 

Apprêté marque de la roideur, de la contrainte; corn- 
pesé", de la gravité, de la froideur, de la réserve; a/fcc(^, 
dfe-Pfexcès , de reffort, de la prétention. Ce n'est donc pas 
«H htrmme ordinaire, mais c*est un auteur apprêté (Grimm), 
Bermcenières apprêtées. Il a Vair excessivement sérieux et 
eomposé (Acad.). Des élans affectés (STolièrb). La simpli- 
ûité affectée est une imposture délicate (La Rochefoucauld). 

W%. APPfttTER, PRÉPARER, DISPOSER. 

Apprêter, c'est mettre immédiatement une oJiose en étirt 
de servir; préparer, c'est travailler d'avance à mettre en 
état les choses nécessaires pour une fin; disposer , c'est 
arranger d'une manière convenable et fixe les choses dont 
on «besoin. Elles font le pain, apprêtent d mangrêr (FÉne- 
lon). Tcus ces appartements préparés par ses soins (Kat 
cmi). Cette pièce de terre ainsi disposée (La BRUYèiiB) 

fok^93;ioi. 

M»; APPROBATION, AGRÉNEUT, CONSBNTEHIEIIT 
RATIFICATION, ADHÉSION. 

Vapprobation est une sorte de louange que roniaccoodiVr 
ïagrémenl est un consentement que Ton demande; pav 
égard, mais dont on pourrait se passer; le contêntemtnp 
mi un act& formel et nécessaire.* la rati(%e<uion. 9ji^ vaam 
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approbation donnée à ce qu'un autre a fait en notre nom ; 
Yadhésion est un acte par lequel on se joint formellement 
à des actes , à des opinions ou à des doctrines. Le sénat , 
à/ont ^approbation tenait lieu de récompense (Bossuet). li 
ne veut rien faire sans Z'agrément de sa compagnie, U veut 
faire ce mariage , mais ce n*est pas de mon consentement 
(ÀCAD.). Ils durent le trône au consentemetit libre des «u- 
jets (}/[kssiLLOv), Signer la ratification d'un traité (Acad.). 
Jf . de Meaux (Bossuet) avait Z*adhésion des principaux pré- 
lats de France (Voltaire). Voir 253 , 691. 

104. S'APPROPRIBR, S'ARROGER, S'ATTRIOrBR. 

S'approprier , c'est prendre pour soi ce qui ne nous ap- 
partient pas; s* arroger ^ c'est revendiquer avec hauteur; 
s*attr%buer , c'est prétendre à une chose , se l'adjuger soi- 
même. Les hommes souffrent avec peine qu'on leur été ce 
quHls se sont en quelque sorte approprié par l'espérance 
(Vauvbnargues). Le pouvoir que s'arroge nécessairement 
un premier tribunal (Voltaire). Comme ils imitent les 
mœurs des bêtes, ils sont pardonnables de s'en attribuer 2a 
nature (Massillon). Chacun des deux partis s'attribua la 
victoire (Ac ad). Voir 131. 

10». APPUI, SOUTIEN, SUPPORT. 

L'opput est destiné à fortifier une chose qui penche, 
pour l'empêcher de tomber ; le soutien , à porter ce qui est 
trop lourd ou trop chargé; le support^ à maintenir ce qui 
•st élevé. Au figuré , on trouve un appui dans la puissance 
ou dans la force, un soutien dans l'habileté, un support 
dans l'aiTection. Cette muraille a besoin d'appui (Acad ) 
£ appui qu'il donne à une cause qui lui est commune (La 
Brutère)^ Ce pilier est le soutien de toute la voûte (Acad.). 
Pour le soutien d'une minoritéet d'unerégence tumuUwuse^ 
un de ces hommes en qui Dieu met ses dons d'inteUigenco 
et de conseil (Fléchier). Si vous ôtex cette colonne, la voûte 
lembera, car elle n'aura vlus de support (Acad.). Que 
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craint-on d'un enfant sans support et sans père (Raginb)? 
Voir 53. 

106. A PRÉSENT, PRÉSENTEMBHT, AGTUBLLEMBUT, 
MAINTENANT. 

A présent indique un temps présent plus ou moins étendu, 
par rapport à un temps éloigné ou indéfini; présentement 
désigne un temps présent , plus limité , plus circonscrit; 
actuellement exprime un temps encore plus précis, le 
temps , le moment , l'heure même ; maintenant désigne la 
suite ou la continuation d'ime chose, une transition ou une 
opposition. Les hommes, les mceurs d'à présent (Acad.). A 
présent que je suis assis dans la chaire de Jésus-Christ et 
de ses apôtres (Bossubt). Je viens de le quitter présente- 
ment. Maison à louer présentement (Acad.). Reste toujoun 
six cents livres , que je vous prie me donner présentement 
(Rbgnard). On juge actuellement mon procès. J'ai achevé 
l'ouvrage que vous m'aviex demandé; que voulez-vous 
maintenant que je fasse (Acad.)? Belle âme qui reposex 
maintenant dans le sein de la paix (Fléchier). 

107. APTITUDE, DISPOSITION, PENCHANT. 

L'aptitude semble venir plutôt de l'esprit ; la disposition, 
du tempérament ; le penchant , du cœur. Le génie n'est 
avxre chose qu'une grande aptitude à la patience \fiT37Vçm), 
Le d^r^aJl influe sur la disposiXiQiiJxabituelle des corps et, 
par conséquent , sur les caractères (J. J. Rousseau). Son 
penchant le mène au bien (Acad.). Notre penchi^t nous 
porte à des idées plw agréables (FLicmEti), Voir 650, 1050. 

108. ARIDE, SEC. 

Aride yeut dire , qui est deyenu stérile par défaut d'hu 
midîté , par sécheresse ; sec , qui est privé d'humidité. Au 
figuré , un sujet aride est celui qui ne suggère aucune idée; 
un discours sec raanoue des idées oui nourraient ou qui 



dby Google 



34 àmUE — ARRA 

dbfnôoit FMnbeHir. Jb^n aridr rocher fSt fo/rPirdetrmu 
seaux (BoiLBAu). Ces fleuves qui arrosent de^ terres' stéititèg 
et sèches {Ylèchieh). Il sentit lui-même Vdiidiié fastidieuse 
(ttes»msujm(MAL'iK*&aBm)^ Cett» «arroHim aHibton ièdie 

(ACAD.)* 
)^ 1j09. ARMfi, AUBIUBE. 

.érm» désigne t(»a.ce^qui> sert anZi soldais pot» l^ctta^ie 
et peuir la ■ défense ; mrnur^ se dit de^ Fenssndilft désarmes 
Ûéieaab/ies.Shbicn^.tmuvetSHnoidonc quelquèianoB, fu^ 
que^ épée (VUiCXREJi.. Godefmii de Bouiilommenaiti d%»miUe 
asmàUerm oau«erte d'unec aimiuei oampiiÊf (yk>irtjaBm^ 
VoiiTlld. 



Armoiries est le tenne propre et général pouc indiquer 
lès signes symboliques qui distinguent les familles.,, etc. ; 
armes s'emploie d'une manière plus particulière,, en {par- 
lant des pièces de tel ou tel blason. Aiissitôt maint esprit^ 
fécond en rêveries, Inventa le blason avec «es armoiries 
(BoiLEAu). Les armes de l'empire d? Autriche. H porte, un 
lion en ses armes (Acad.). Voir 109. 

11 f. AEOMATE, PARFCM. 

V aromate est le corps qui rend une odeur; le parfum est 
l*odeur qui s'exhale d'un corps; parfum s'emploie quelque * 
ftyis aussi pour dire le corps lui-n^ême. 

lia. ARRACHER , RATIR; 

Arracher t c'est^ enlever avec ftire», 8v«o' Tkâence , >t 
malgré une résistance; ravit, c'est enlever par force ou 
par adresse , sans qu'iL y ait césistance , ou malgré une 
faible résistance. Si on a plantitrop de vignes, il faut qu'on 
le» arrache (FAnblor). On ne peuv liii arracher^ sar proie 
(Bossuet). La colère d^Ésaû contre Jûcoh , qui lui avait 
ravi la bénédiction de son père ^Ca ]I!a.i8TBB Da Sàct): 
Voir 465. 
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Arranger yeut dire disposer, mettre en ordre ; rangtr^ 
c'est mettre les cha9is.ÀÎaurs{)UAe. J^. hommes portaient 
alors des cravates et des dentelles qu'on arrangeait avec 
aswBX QB'péine et de'temps ^OLrxtRz). 7i»turrangeaieiït'«iMp- 
WÉimes het^rs desseins' [Y oltaisb), AutourâufUs dWeeitor-41 
In fait:Um8:rsqgeT (RAaif^). 

114. ARVftnrBft^ HETISNUt. 

iÊfrrê9er , e^eKt interrompre im jmmvement ; retenir ,^c*^M 
seTendre maître d'un mouvement pour rinterrompre,, tte 
ralentir ou le changer; ainsi , retenir tindique l'action , «t 
arrêter t Teffet de l'action. Charles Martel arrêta les Maures 
(Bossuet). knèter 968 xoursievs fougueux (Fénblon). On 
retient Veau avec des écluses (Acad.). Le ciel retient ou ré- 
pandjus rosées à la prière de cet Élie (Fl^chiei^). 

J.1». AETISAK, ODTMEB5 ABTISTE. 

On appelle artisan celui qui exeres un art mécanique ; • nu 
vrier, celui qui fait un genre quelconque d'ouvrage manuel ; 
artiste, celui qui exerce un art libéral. Nos artisans grossiers 
rendus industrieux \%qïl9au). ^oy^x-^plutàt. maçon , si c'est 
notre fotoUl» ouvrier estimé dans un art nécessaire (Boi- 
UâU). %afaci$noe>vt Vesprit conduisent un artiste, mcm 
ne.k fotmewti^nxausun genre (VoLiuiax). 

Vaseendant appartient à celui qui a la supériorité ;T«m- 
ptre, à celui qui a la force; Yinfluence, à celui qui sait per 
suader. H prenait sur les espttts un -ascendant que la seule 
raison lui donnait (Bqssjqkt). Mwrœr un empire despoti- 
qiÊejiansta maison (Acad.). Laconsmence hla^pius que fàdr 
UnneatMié ^contre l'empire ;t»e .la passion (Massilloi;). ,11 
etténfottibk âeitier oue, de tn wtîdui h ommes guiont écri$. 
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Voltaire ett celui qui a eu Tinfluence la plue marquée (La 
Harpb). Voir 137 , 444 , 445. 

117. ASlLB, EBFCeB. 

Vasile est un lieu où l'on se met à couvert» en sûreté, que 
l'on craigne ou non un danger; le refuge est un lieu où l'on 
se jette dès que l'on est assaiUi par un danger. Vasile est 
toujours une retraite honnête ; il n'en est pas de même du 
refuge. Lee atsassins sont indignes de jouir de Tasile des 
églises f et on les en doit arracher (Pascal). La mort est Ve^ 
sUe de la vieillesse (d'Ablancourt). Vinfdme croit avoir 
trouvé chex vous un assuré refuge CHoliârb). Ce dieu, de- 
puis longtemps votre unique refuge (Racine). 

118. ASPECT, WB. 

V aspect est la manière dont un objet se présente à la vue; 
la vue est f ensemble des objets qu'embrassent les regards. 
Les barbares qui le gardent sont comme désarmés à son as- 
pect (FlAchibr). Rien ne s'offre à ma yue (Racine). I/* re- 
gardent quelquefois le ciel sans perdre la terre de ?ue ÇFhé- 
chier). Voir 191. 

119. A8MBBE, PBÉmHDEE. 

On aspire à une chose que Ton désire; on prétend à une 
chose à laquelle on a ou Ton croit avoir des droits. (Pestune 
perfection que de n*aspirer point à être parfait (Fénelon). 
Se rendre digne des places auxqueife* on aspire (Massillon). 
Un trône où vous n'osex prétendre (Racine). Il n'y a rien de 
si élevé à quoi il ne puisse prétendre (Acao.). 

ISO. ASSEMBLEE, JOINDEE, VKIE. 

Assembler, c'est rapprocher des objets les ûùs des autres; 
joindre , c*est les mettre en contact ; unir, c'est les attacher 
étroitement. Assembler des matériaux, des papiers ^ des 
litres. Joindre deux vlanches avec des cheviUes^ deux mor-- 
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r d^ëtoffe en les cousant ensemble. Unir deux pxèeu es 
m^l pa/r une soudure. Unir rOcéan à la Méditerranée 
(ACAD.). Voir 121. 

iSi. ASSBMBUSE, AÂ85BIIBLBB. 

• On auemhle des choses peu éloignées, ou semblables en- 
tre elles; on rassemble des choses éloignées, dissémméesou 
dissemblables. Constant assemblait Iota lesjours de nau- 
veasix conciles pour réformer les symboles (Bossukt). Par 
cowibien de subtilités les protestants ont tâché de rassem- 
bler les membres épa/rs de leur réforme désunie (Bossukt). 
Voy. 120. 

ISS. AS8BZ, 8I7FFI8A1IMB1IT. 

Àssex a surtout rapport à la quantité que l'on veut avoir; 
suffisamment, à la quantité que Ton veut employer. J'en ai 
assez, je m* en contente. Ce fermier n'aura pas de 6^^ suffi- 
samment pour vivre et pour semer (Acab.). 

198. ASSOJBmSSBMBKT, SCIÉTIOBI. 

Assujettissement se distingue par un rapport particulier à 
la cause, à la puissance qui nous assujettit; sujétion, par un 
rapport spécial à Tobligation qui nous est imposée, à la sou- 
mission dans laquelle nous sommes tenus. L'assujettisse- 
ment aux modes découvre notre petitesse (La Brutèrb). Le 
joeotr-mounr nous affranchit de toute sujétion et con- 
traifife (Mortàignb). 

194. A8817EBE, AFFEEMIE. 

On assure par la consistance de la position ou par la force 
des liens; on affermit par de solides fondements ou par de 
bonsappuis. Assurer son corps lorsqu* on est dc/ieval (Acad.). 
Si on n'assure le fondement, on ne peut assurer V édifice 
(Pascal). Mais comment affermira-t-il cette colonne (Bos- 
ftiniT)t Renverser un trône ou J'affermir (Voltairb). Voir 
125,964. 
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ftlJk ASSUEBR, AFIIEIIB», GOKKUUIBR. 

Assurer indique surtout le ton de la voix, la manfirB de 
dire, par lesc^uels on prétend marquer la certitude d*ane 
chose; affirmer, d*ést employer une sorte de serment pour 
furt croira à sa sinoédié; eaufimer , c'est &y««r Eteouis à^ 
iwe preuve nouvelle, ou au témoignage d*autrui paor dit» 
siper les doutes. Avez^veus rien assuré cênire moi enéepitig 
forts termes (F4iiuoh)7 Ou/i^ fm hardiment Taffiraiar 
contre toi (Boxleau). J>es faits affirmés fcr des homfma 
erwes {fjK BauTÂasV Son témoignsi^e cobûcbm le «Aim 
(ACAD.). rot7d ce qu'il me dit et ce qu'il me coniniia par 
ce passage de saint Àug^stin^?ASGàl.\, Voir. 124, 964. 

Attache marque une simp)e habitude^ mais forte» etaasftz 
ordinairement peu honon^ dans son objet; at tac hesn en t 
se dit d'une passion honnête et toujours modérée , mais se 
prend aussi quelquefois en mauvaisfi pact; le dévouement 
marque Tabnégation de soi-même, la disposition à obéir en 
tout. Et panure sans regret^ on riche sans attnche (L. Ra- 
triNB). Contbien cet attachement esi différmt de la paseion 
éont vous m'avex vu a^mtgïié ponr Eucharis (Féhbix)K) I 
fàvr témeigner ent roi sa recemnaitoemee et ion dévove>- 
mmiX (BoflsoET)'. Yoir 40. 

127. ATTACHÉ, ATAEB, UntMÊÊSÈ, 

Un homme attaehé à ses iniéréÉs-Mie l'épargne et fuit la 
dépense ; un homme avare aime la possession et ne fait au- 
cun usage de ce qu'il a; un homme intéressé arme Te gain 
et ne fidt rien gratuitement. Attaché aux richesses (Bqb- 
SQfBT). I^avare n'amasse que pour amasser (Mâssillon]. R 
est à craindre qvte cette fidélité ne soit un peu intéressée 
(PléCHIBr). Voir 31, 141. 
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IS8, ATnkQvni ^iponbouptra^ swtaqubr 

A ^ELQirUN. 

JMcuimer nrarqns snaplement un acte d*liMttlftÉ; t^oÊt^ 
fmr indique une vésolution arrêtée de prendre ^ueli{«Am 
i pntie, de TofFenser, d^ le poursuivre ; $*oMaquer dénonce 
CQssrquekfuefois un sentiment d*audace ou de vanité. Att&- 
fpffmn cm^ursurses Buvrages[ÂCki),). La ^gtime attaqua 
fkomme dans ton dernier retrainchement (La BRiTTÂial)' 
S'attaquer à mon choix ^ c'est se prendre à moi-même (CbR- 
iteille). Mais t* attaquer à moi! qui t*a rendu si vain (P. 
Corneille)? 

iJ0. ATTBSnOll^ fiXACrriTVDE, TI9ILABCB. 

VàPenfhn firit que rien n^échappe , elte Tient cfe b pré- 
■ence d^esprit ; Yexactifude empêche qu'on n'omette ht moîi- 
Are clKyse, ette tient surtout à la mémoire ; la vigHanee ftût 
qu'on ne néglige rien , elle résulte de rkctirité. Avovr at- 
lentioD à ce qv^rm fait, à ce qu'on dit (Acad.J. ^observais 
ùnec attention (Pascal). Je dememde en grâce qu'on mere- 
'lise avec attention (J. j. Rousseau), La qualité la plus in- 
dispensable (fûn cuisinier est Texactitude (Brillat-Saya- 
■i^. H iromp* la y%iluice à^uM ennemi haiiileet prémoyant 
ïht). Voir 2ttL 



«30. ATVftAlIISK A»»AS^ CHAKMBS. 

A^hnits s'appKque aux choses qui sont aimahled en ellss- 
Bidmes, par teur propre mérite; appas, au contraire, sB'fit 
bien souvent dé choses qui ne sont pas parfaitement hon- 
nêtes, ou même qui sont criminelles et haïssables, mais 
desquelles on a peine à se défendre ; les charmes nous en- 
trafneut par une force secrète, mystérieuse ,^ irrêsistaite. 
Bcnn des chaistes^tctlTzit^de V%nnocence{BmsxrET). Tirer une 
fhire horHense que te public soit instruit du meeès de Tevr§ 
fignêstes appas (Racine). Ce charme victorieux ies enfroIlM 
(Pascal). Des charmes plus invineièles eue ceux de ia 
beamte (La Brotters). 
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ISl. ATnUBITBR, IMPUTER. 

Attribuer, c'est mettre une action sur le compte de qu»l- 
ou'un, par une simple assertion, en supposant qu*il en est 
\auteur; tmpuler, c*est rapporter à quelqu'un une action 
ou la responsabilité d'une action avec éloge ou avec blftme. 
D'autres attribuent mes lettres à quatre ou cinq personnes 
(Pascal). Rien n'est bien d'un homme disgracié- vertus, 
mérite, tout est dédaigné, ou mal expliqué, ou imputé à 
vice (La Brutârb). Voir 104. 

189. AUeCftB, PEÉSAGB. 

L'augure, ordinairement fondé sur des rapports ou des 
motifs imaginaires, vagues, frivoles, annonce un événement 
beureux ou malbeureux ; le présage repose sur des données 
plus réelles, plus vraisemblables, sur des coi^ectures plus 
raisonnables, et annonce \m événement, de quelque nature 
qu'il soit. Vous présumex que mon entrejpHse réussira, f en 
accepte {'augure. Cet accident fut un présage de ce qui de- 
vait arriver dam la suite (Acad.). 

133. AUSSI, CBST POURQUOI, AISSI 

Aussi désigne l'égalité, la correspondance parfaite entre 
deux propositions; c'est pourquoi indique que la seconde 
proposition est une conséquence logique et forcée de la 
première ;atnn, moins rigoureux, exprime ordinairement 
une condition, ou le rapport d'un fait, d'im événement avec 
un autre, ou encore la ressemblance, l'analogie. Ces étoffes 
font heUes, aussi coÙtentF^Ues cher (Acad). Il semblait pré- 
ienter Ui gorge au coup mortel; Aussi le reçoit-il, peu s'en 
faut, sans défense (Corneille). Vdme est immaiérieUe , 
c'est pourquoi eUe est immortelle (Roubaud). On promet- 
Êoit une récompense à tous les marchands qui pourraieni 
attirera Salente le commerce de quelque nouvelle nation; 
mû les peuples y accoururent bientôt en foule de toutes 
pairts (FiRBLON). Un pécheur s'est converti à Vheure de la 
Morl, ainsi ne désesvérex pas (Roubaud). Voir 212, 466. 
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IS4. AVSTBRB^ SÉTBEK, ItUDB. 

Auitire se dit de la manière de vivre ; sévère, de la ma- 
nière de penser; rude, de la manière d'agir. Il est vrm 
qu'elle vit en austère personne (Moliârk). La sagesse n'a rien 
d'austère ni Saffeclé (Fénelon}. Le juste, sévère à lui- 
wUme et persécuteur de ses propres passions (Bossubt). 
L'air de la cour gâte la vertu la plus pure, adoucit laplus 
sévère (Madame db Mâintenon]. Un précepteur rude à ses 
écoliers (Acad.)- Non que tu sois pourtant de ces rudes 
espriis Qui regimbent toujours, queU[ue main qui les flatte 
(BoiLBAu). Voir 135, 136. 

IStt AUSTÀRB, sAyBRB, BKOVREIJX, RIGIDB, 
ROIDB. 

On est austère par les principes que l'on se fait» par les 
règles que l'on s'impose ; sévère, par le défaut de condescen- 
dance, parla dureté avec laquelle on applique le principe et 
la règle, soit à soi-même, soit aux autres ; rigoureux, quand 
on exagère le droit ouïes principes, qu'on se montre cruel , 
inflexible; rigide, quand, par vertu ou par rectitude d'âme, 
en reste invariablement attaché aux règles les plus sévères , 
roide, quand on manque d'égards, de ménagements, de 
eondescendance. Les règles austères qu'on lui prescrit (La 
BRinriRB). Quiconque est plus sévère que les lois est un ty- 
ran (Yoltairb). Des vengeances des rois ministres rigou- 
reux (RAaNB). Le public, rigide censeur des hommes de 
eeUe fortune et de ce rang (Bossubt). Il a un caractère roide 
(Acad.). Voir 134, 136. 

186. AU8TÈRB, ACBRBB, APWM. 

Od appelle austère ce qui a besoin d'être mitigé, adouci; 
êeerbe, ce qui choque le goût; dpre^ ce qui offense soit le 
goût, soit le toucher, soit l'ouïe. Le coing a une saveur aus- 
tère. Vins austères^D^f fruits acerbes. Des vins d'un goûi 
acerbe. Les nèfles sont Vl â^res.^CAesMn âpre et raboteux. 
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Une voix rude et âpre (Acio.)* JhuuMlVifire saison fBoi- 
LBAU). Voir28, 134, 135 

iS7. MTTomvÉ, pomFom, «mpim. 

Vautorité qu'on a sur ks autres vient tatyowrs de la ta- 
périorité 4u mérite, et s*exerce par la perfittasion ; le pou- 
voir est le résultat (TuD-^tachement, d'une Uaison, sott da 
cœur, soit d'intérêt, et agit d'une mamère phus paressante; 
Xem'pife nait de l'art de trouver et de saisir le faîMe «bes 
hommes, il est tantôt soi:^le, tantôt hautain. Diffne #iMm 
cru sur son autorité 'privée (Bossubï). Il & ^ien de Vwâjuà^ 
dans ce corps (Acad.). Le pouvoir que des personnes que 
nous aimons onXsux fious sst pvêsqm toy^onÈts pius,ffand 
que celui que nous avons no^ku-mémes (La Rochefoucauld). 
La conscience n*a plus crié que faiblement contre Tempire 
d0 la pasiiofi (Mi^6iLi.0R). Yoir 1 38/9 1 1 

tZB. JKVTfmiTÊ) POU VOIE 9 PITISSAITCE. 

On «ntend |>ar autùvité la supériorité, la donÛBatimi qm 
douwntles lois ; le|H>iMPotr est i^his spéoialenaefit â'«Kfom 
de l'aulorilé, Tautorité déléguée à des a^enits ; bi ipu/memm 
est l'autorité dans son .prinoipe, juste on injuste, légrâne 
ou tyrannique, qu'elle pqme aur le xo n g eiiteu w nt ém 
peuples ou dwr la foroe. Taulonté .der ^km^ des magittnaB 
(AcAJx.). Comme la première êmuvee de Haultorité vient 4e 
nmn, les rois ne d/ovoênt en faim, usmffe que pour nmm .(Mft*- 
•KLLOH). Périma cà H paàioMit étentife som poumr, i*9f^ 
pression et Vinjustice n^ étaient pas Ubres (Fékblom). Im 
ministres qui ont outré la puissance des rois Vont toujoure 
affaiblie (MAsaLL*N). ¥ûir 137» ftti 

139. AUTOUR^ ALBJITOUa. 

JhUmif «st owe psépoeilion*; t^entour est im aflveiiiBw X* 
mBinàre hrwit quà si fait mitoivr de hÀ (PA'SOiL). la terre 
eet^Bm^pKmée enee «me vapidéntijiniomeevabèe autovr éht *«»^ 
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kâ (La BamtÈssÉ), Xcryl^Mv iwfic^t«l«fvef folàtnnt €km^ 
tmmiJÊmiMiii^. La^oHieet ktvUlopes ^^aleotour ^moMi^ 

jâvanl âa dit 4e rûrdre du ten^; dsvau^ de Fûrdre des 
places. OiM»r<inte ans ayant 2a ruine de Jérusalem (Bos- 
nst). yL€9 <fcroinim«s dHtvant ïe déhige, (hes-vous de devant 
wmn jour (Acad.). j^*t2 ne ^ ^êsetke pas devant mot (La 

ftlBlitBB!). 

141. AlPnn, ATAMCIBITX. 

ÂniMre exprime mieux la passion sordide de posséder «aui 
vouloir laice usage ; un homme woafficieux est celui qui m* 
Gale devant une dépense juste 4>u nécessaire, celui qui ne 
fait les choses qu'à demi. Àva^ieua ne s'emploie januûi^ 
comme avare^ en bonne part Les hommes ne haïssent Ta- 
yare que parce §u*U «'f « rien à >gagmf avec lui (Vol- 
tairb). Et qui sont-iU^ ces ayaricieux ? — Des vilains et 
def îaûres ^OLiÈRtf]. Sumeur ayaricîeuse {peu libérale} 
(âcjj).). ▼ott t2T 

m. ATENTURIBR, ATENTVEE1IX. 

L*homme aventurier est celui qui est sans cesse dans les 
ayentures; Itiemme overKureu», 'ccâiû -que son caraclère 
porte à xechercber les aventures. Ces hommes alertes, in- 
trigaaiSf airenturiers (La BiiuYàRB). Jl n'y aixaù rien de 
ft chaleureux et si aveatureuz que ce jeune prioMe (Bir 

•AXTBj. 

MS. A¥BllTI!iàBHE3ITt ATIft» CONSEIL. 

X ORMrtieeetnênt a poco^tnit de nom instruire ov de t^ 
vnUsriDtre attention ; fovie, ée nous in^quer ce que noua 
devons faire, de nous donner des renseignements wliles pom 
nous décider ; le conseil, de nous tracer une règle de con- 
duite avec Tautorité que donne fâge ou la raison. Sourd à 
tmu Im sagm avettâseements TBossubt). &ere;i'muiii >atMeM 
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hewreuarpour profiter de cet ayis (Bossubt)? Ceux qui leur 
tinaiewt donné cee avis salutaires (Pascal). Il lui donnait 
un conseil qui souffrait de grandes difficultés (Pascal). 
Environné de mauvais conseils (Bossqbt). Voir 144, 1086. 

144. ATEEUE, INFOEBIBR, donner ATM. 

Avertir, c'est appeler l'attention de quelqu'un sur quel- 
que chose; informer, c'est compléter les connaissances de 
quelqu'un sur l'objet dont on veut lui parler; donner avis, 
c'est renseigner une personne absente ou éloignée, lui ap- 
prendre ce qu'elle ne peut savoir par elle-même. On vint 
avertir Idoménée de l'arrivée du fils d*Ulysse (Fénsloet). 
Un prince doit être informé des moindres choses qui se 
pensent dans'son État (La Brutâre). Je vous en donne avis 
pour ne pas vous surprendre (Corneille). Voir 143. 

i4tt. ATBU^ CONFESSION. 

Vaveu est ordinairement une réponse à une interroga 
tion; la confession est une accusation volontaire. Tâchez 
d^ohtenir V&yevideses petites fautes (Udideme Neckbr). Pour 
moit je veux faire ici nia confession sans détour (J. J. 
Rousseau). 

146. a l*ateuglb, ateuglément. 

A l'aveugle marque un défaut d'intelligence, un manque 
de lumières ; aveujgïément, l'abandon volontaire dés lumières 
de l'intelligence, le manque de réflexion. Agir, juger à l'a- 
veugle. Je ferai aveuglément tout ce que vous voudrex 
(ACAD.). Les luthériens ^emparèrent de son esprit, et le fi- 
rent donner à l'aveugle dans leurs sentiments (Bossubt). 
Les vrau dévots donnent bonnement dans le panneau des 
grimaciers, et appuient aveuglément les singes de leurs ac- 
timu{UoLitM). 

147. AVISÉ, PECDEXT, (CIRCONSPEGT. 

L'homme avisé est celui dont l'imagination voit tout 
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soDge à tout ; l'homme prudent est celui qui ne néglige 
rien, qui apporte en tout de la réflexion; l'homme dreon- 
spê€t est celui qui ne hasarde rien, dont l'attention est toti- 
ionrs soutenue. Parlerai-je de sa prudence $i avisée dans 
la conduite de sa maison (Bossubt)? C était la femme pru- 
dente qui est donnée proprement par le Setjyneur (Bossubt). 
Ceci doit les rendre circonspects dans la distribution de ce 
sacrement (Pascal). Voir 232. 

148. ATOIE, P08SÉDBB. 

Nous anons une chose qui nous appartient, lors même 
qu'elle n'est pas entre nos mains ou que nous ne pouvons 
pas en disposer ; nous possédons ce que nous avons entre 
nos mains, ce dont nous pouvons présentement disposer et 
jouir. Avoir un revenu^ un emploi. Nous avons de belles 
promenades dans notre ville (Acad.). Ils errent çà et là sans 
avoir de demeure fixe (Bossubt). Moins riche de ce quHl 
possède que pauvre de ce qu'il n'a pas (J. J. Roussbau). 
Vàme ne se possède véritablement que lorsqu'elle s*exeree 
tout entière (YAnvENARGUBS). 

149. AXIOME, MAXIMB, SBNTBIICB, APOPHTIOfiGMB, 
APHORISMB. 

V axiome est une proposition qui contient une vérité capi- 
tale évidente ; la maxime, une proposition qui contient une 
instruction importante au point de vue de la morale; la «en* 
fence, une proposition qui contient un enseignement court 
et frappant, puisé dans l'observation ou dans la conscience ; 
Vapophthegme est la parole mémorable d'un grand homme 
ou d'un sage; Vaphorisme est une notion qui résume en 
ptu de mots la substance d'une doctrine. Le plus court 
chemin d'un point à un autre, c'est la ligne droite (axiome). 
Connais-toi toi-même (maxime). L'adversité est l'épreuve de 
l'aBiitié (sentence). On annonce à un père la mort de son 
fils : Depuis longtemps, répond-il, je savais qu'il lui faudrait 
Bourir (apophthegme). Les maladies sont guéries par la 
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nKttiie, et non par les remèâvs; la reptu ées temèdes con- 
fkle à senméer la mOnm (aphorisn»). 



£a&t7 exprime l'idée d'une parole facile et indiscrète; le 
caquet est un babillage mêlé d'assurance, de prétention. /{ 
nous étourdit par «on babil (Acad.). Bic/ic, pour tout mérite^ 
eftJ^abil importun (Molièrb). Un lion £n passant ràbanit 
Uur caquet (La Fontainb). j1 tmis^Hurtats caquets «l'offom 
d4mt ntU égard ,(Molièrk]L Voir fil8^. 

&»l. IKâlIILLABD , «ATAJU». 

Le hahtllard est celui qui dit des riens , qui parle sans 
cesse , mais avec légèreté , avec enfantillage ; le bavard est 
cehri qui dît trop , qui parle avec indiscrétion , avecpréten- 
tion, avec importance. C* est un franc babillard^ une grande 
babillarde. Ce bavard m'a fait perdre mon temps, N^e lui 
contez pas de secretj c'est une bavarde (Acad.). 

1S2. BADAVD, BENÊT, NIAIS, NIGAUD. 

lie }fadaud est celui qui admire et considère tout, bou- 
che béante , comme sMl n'avait jamais rien vu ; le benêt , ptr 
excès'de bonhomie, de simplicité , ne fait rien de lui-même, 
et fait tout ce que l'on veut ; le niais est neuf, naïf, novice 
comme im enfant, tout lui est étranger ; le nigaud est un 
grand innocent, qui ne sait que s'amuser à des bagatelles. 
Les badauds de Paris, Faire attrouper les badauds (Acad.). 
Gomment 1 me prenez -vous ici pour un benêt (Molière)? lï 
avait un grand benêt de fils. Un niais en affaires^ en poix- 
l^e(ACAfi.]. Il y a quelque art à distinguer les visages 
Monnaires des niais (Montaignu). On ne saurait faire 
im pof sans trouver des nigauds qui vous regardent (Vo- 
LIÈRB). Une grande nigaude (Acad.). 
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r, «^sCfiaoertme ebose phis bas ou It fli ul Bi A » 
de bmio ttr^ oiNiÀver, cJ*«st placer une dhose sur ee qd*^lli 
dflit couvrir. Baisser wte maifon; iMSsser te pavillon éhm 
v tL i u tm m . Abaissez v9lre t^apeau sur vus ytttx (Acao;). A 
un autre point de vue , hàmer est le terme général , il mar* 
que une action ordinaire ; abaisser marque un abaisse- 
ment remarquable ou lait «v<e€ une ûMmlieii particulière. 
Baisser f on i/ot/e (âcad.)- En baissant mes j^ux vers la 
terre^je ne retrouvai plus Minerve (FéNELûv). Abaisser la 
route; abaisser une tab^e (Acao.). Voyex comme elle abaisse 
cette tête auguste, devant laquelle s'incline l'univers (Bûs- 
8UXi).Toir2. 

iSA, BALASCBft^ HÉSITEB. 

Balancer se dit db celui qui considère, qtd pèse dfffiâren- 
tes cboses, penchant tantôt vers Vune et tantôt vers Tau Ire; 
hésiter, c'est rester en suspens, 'éemeurer dans le même 
état, ne pouvoir se résoudre. Faut-il optera j^ene balance 
pai, je veux être peuple (La Bruyère). Mie flatte ^ e22« hé- 
site; en un mot, eUe est femme (Racimb). 

t»». BdUAUTlER, BÉftATBR^ BBEDOUILLER. 

Celui qui balbutie parle du bout deslèrres, «IfalMitdi- 
venes articulations ; cehii qui béga/tjt ne parle pas de suite, 
s*anéte, coupe et remâche ses mots; celui qui bredouille 
parle avec volubilité et avec confusion. On a de la peint à 
comprendre ce qu'il éit, ilme fait que tbalbutier (Acad.). 
J'évite par là de demander en tremblant et de balbutier uof 
chose juste (La Bruyère]. On bégaye quelquefois par em- 
bcfrrcu, par timidité (Acad.1. Il hésite, il bégaye, il trem- 
Wej[FÉNELOK). On n'entend rien â Aie qu'il dit, il ne fait 
que bredouiller (Acad.). Il ne vient que pour bTsdouiller âes 
vanités et des sottises (La Brutârb). 
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1»6. BÂNQUBROimS, FAILLITB. 

Faire banqueroute, c'est disparaître du commerce^ cesser 
ses payements par fraude, pour cause d'insolvabilité feinte ; 
faire faillite^ c'est simplement manquer de payer aux 
échéances, se déclarer hors d'état de payer et demander du 
temps. 

I tk(7. BAmUAmiB, CRUAUTÉ, FËROOTÉ. 

La barbarie tient à l'état des mœurs, à l'ignorance, au 
manque de notions morales ; la cruauté est dans le carac- 
tère, elle vient de la méchanceté; la férocité renchérit sur 
la cruauté, elle est la marque de l'insensibilité. La religion 
chrétienne a adouci leur barbarie (Bossubt). Il y a de la 
cruauté à tuer un homme pour un soufflet (Pascal). Lee 
soldats étrangers^ qu'une férocité natunlle acharnait sur 
les vaincus (Fléchibr). 

Itt8. BAS, ABJECT, TIL. 

Ce qui est bas manque d'élévation ou de noblesse ; ce qui 
est abject ravale l'homme au-dessous de lui même; ce qui 
est vil n'a pas de considération, d'estime, est méprisé 
Vabject est le dermer degré du bas. Souvent au plus haut 
rang est le codur le plus bas (Dblille). Ame abjecte ( c'est 
ta triste philosophie qui te rend semblable aitx bêtes 
(J. J. RoDSSBAu). Des dmes viles et mercenaires (FLéCHiBR). 
Leurs viles passions ne savent qu'obéir (Gorneillb). Voir i 
ttS. 

i\i9. BATAILLE, COMBAT. 

La bataille est une action générale; le combat est une ac* 
tion particulière. La bataiUe est toujours préparée; le eom- 
tel a souvent lieu subitement. La bataille est entre des ar- 
mées; le combat entre des hommes, et, au figuré, entre des 
choses. Il défit en bataille rangée le roi des Mèdes (Flé 
^ ^br). Un des combats les plus sanglants et les plus achar 
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nés qui se fussent encore donnés (Voltaire). Dans tcuslee 
combats de la vérité contre l'erreur (Pascal). 

160. BÂTTEB, FRAPPER. 

On bat en redoublant les coups; on frappe même en ne 
portant qu'un seul coup. On bat toujours avec intention ; on 
frappe quelquefois sans le youloir. Battre quelqu'un à coups 
de poing, lehaXtve comme plâtre {kckî).). Peste soit le coquin, 
débattre atim sa femme (Molière) 1 Cette pièce de, bois, en 
tombant Ta frappé à la t^e(AcAD.). La foudre qui l'a frappé 
(Plâchibr). 

161. BBAV, JOLI. 

Beau marque la grandeur, la noblesse, la régularité; 
joli marque l'agrément, la finesse, la délicatesse. Le plus 
beau des, enfants des hommes (Bossuet). Un si beau carac' 
tire (Pascal). Le souverain beau. Le beau idéal. Une jolie 
personne. Un }oVl minois (Acad.). Certain ajustement, diteS' 
vous , rend jolie (La Fontaine) . Les anciens sont plus beaux, 
nais nous sommes plus jolis (Madame de Sévignâ). 

162. BBAVG01JP, PLUSIEURS. 

Ces deux mots regardent la quantité des choses ; mais 
beaucoup est toujours d'usage, qu'il s'agisse de calcul, de 
mesure ou d'estimation; plusieurs n'est jamais employé 
que pour les choses qui se calculent. De plus , beaucoup 
marque toujours une grande quantité ; plusieurs, c'est seu- 
lement une certaine quantité. Verser beaucoup de larmes 
(Acad.). Il y a beaucoup de ces gens-là au monde (Pascal). 
Il lit lui seul ce que plusieurs rois ensemble n'ont jamais 
pu faire (Fléchier). Les synonymes son$plaaieuTS discourt 
ou plusieurs phrases différentes qui signifient une même 
those (La Brotàre). Voir 169, 741 . 

163. RÉIII9 B9 BÉKIT9 TE. 

Bënt, e, se dit pour marauer la protection particulière de 
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Bien, <ra les lo qaa g es afféotmiises que 1"^ donne à Mra 
ou A un bienfaiteur; 5éhff , te, se dh pour marquer la bentt* 
diction de TËglise, donnée par les prêtres. Soyez bénie de 
Dieu, sainte compagnie (Bossuet). 'Qtte le Seigneur dieu 
d'Itraël soit béni ions les siècles des aiècks (La Hâbpb)* 
Les iombeoua où repoeaient leurs cendres bénites (Bo^ 
•uii). 

164. BÉSniy DOUX, ITOBUlUL 

BéiHn marque IHnclinstion ou la disposHien i ^ism àû. 
bm; doux indique une bumeur sociable, patienle, 'é^eOs; 
humain dénote la tendresse du cœur, la sensibilHé A fétat 
ou aux souffrances d*autrui. Vous éonc qui donnez aua 
juges ces regards bénins (Bossubt). Astres bénins. Eomene 
doux et traitable, doux et affable, doux et compUÀsoeU 
(AcAD.) Vn visage doux et ouvert (Massillon). Cet homme 
est très'hmnain et fort sensible aux misères d'autrui j(AfiAix.)- 
On ne peut être juste si Von n'est iiumain (VAUWNABaiiBs). 
Voir i82, 183, 395. 

16». BESACE, BISSÂC 

La besace est le sac du mendiant; le bisrac est celui du 
pa^^san, de l'ouYrier pauvre. 

166. BÈTB, STUPIDE, IHIOT. 

On est 5^epar défaut dlntelligence ; stupide, par défaut 
de sentiment ; tdtot , par défaut didées. On dit que je im 
euispas bête (Madame Dbshoulières). Il est bête dmanufer 
du foin (AcAD.). Dans les livres qui portent son nom, je ne 
vois pas un orgueil aussi bête (J. J. Rottsseau). Il 'est si 
itupide qu*on ne peut rien faire de lui. Silence stupide 
(àcAD.). Vn poète idiot (Boilbau). C'est une pauvre îÀ>te 
(ACAD.j. Voir 85, 167. 

167. B^nSEy somsB. 

La bêtise consiste en des idées bornées ; la sotUte en dea 
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OfisâHAes Mfffvr ^fiauaé ob parte «rec iguo 
€« "que l0tft le neode sait ; oh dit des «oUfûet 
on paide de tr«?er8 sur oe qii*on croit savoir. Il eil 
(ftin€ bêtise extrême. Il a dit une lourde bêtise (Acâd.)* HH^ 
iCest si près de la bêtise que Vesprit sans raison (Madame 
dbMbobbh). Im sottite de kt plupe^ft des^mires ^est de evoire 
leurs enfants très-jolis (Acad.)* Peut'On m*attribuer ces 
sottises étranges (Bqilbau)? Voir 16&. 

Ma. JBtTIIB.;» HÉPRISR, iBBftBOE. 

La bëfme est le résultat de la légèreté , de Inexpérience , 
Ae la passion ; on commet une méprise quand on fait un 
manyais cboix , ou bien quand on prend une personne ou 
nw chose pour une autre; Terreur Tient d'un écart de la 
vnon, d*une fausse opinion que Ton adopte sans examen 
eu par ignorance. Il n^entend rien aux affaires , il y fait 
A toute heure des bévues. Cela a été fait par méprise 
(Agâd.% Tout ce q%ti nous fait sentir notre méprise devient 
kn-méme l'attrait qui la perpétue (Massillon). Cest une 
9tmat^!ve de i^ imaginer que.... (Acab.). Le trop de promp 
(Mwie Â Terreur nous expose (Molière). Les plus courtes 
mwaneont tovioursles meilleures (Molière). 

BBKVCOU», ABONDAMMENT, COPIBQSB- 
FfWfflaN. 



Bien marque surtout la quantité qui edt susceplibte de 
recevoir des qualifications; beaucoup marque une quantité 
qui peut se mesurer, se calculer, ou simplement uiMgnDâe 
quantité; ai^ondamme/it marque la plénitude , la fécondité, 
la richesse; coipieusement s'applique suEtout aux iC^ets de 
consommation; à foison marque une grande quantité de 
ohtaes socumulées, une inépuisable abondance. H a bien 
dei'«s|mt.(LA BsinràRB). Ils combien payés et bien traités 
(VtoxLON). Vous ta-it-^l conseillé beaucoup de lâchetés 
OtemsiLLa) T dlffotr beaucoup d^argent, beaucoup de blé. 
U ft iMwimbaamoBB'ftoa).). Urépandit abondamment leê 
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secours de sa charité (Fléchibr). Produire abondamment 
(Massillon). Quand on a copieusemenf"d<;ettn^ (Bbillat- 
Savarih). Il y a de tout, on y trouve de tout à Ibison (Acad.). 
Voir 162. 

170. BIENFAIT, 6RACE, SBRYIGB, BON OFFICB^ 
PLAISIB. 

Le bienfait est l'acte d'une bonté généreuse, un don ou 
un sacrifice que celui qui a fait à celui qui manque ; lugrdee 
est une condescendance , une faveur accordée à une per- 
sonne que l'on distingue ; le service est un secours prêté 
par zèle à celui qui a besoin d'appui, d'assistance; le bon 
office consiste dans remploi de notre crédit, de notre pou- 
voir, pour l'intérêt de quelqu'un que nous en jugeons 
digne ; le plaisir est un acte ou une démarche obligeante, 
mais sans grande importance, dont le but est de plaire à 
quelqu'un ou de lui épargner une peine. Combler quelqu'un 
de bienfaits. Les bienfaits de Dteu, de la Providence (Acad.). 
Le plaisir de faire du bien nous paye comptant de notre 
bienfait ( M assillon ]. SHl vous accorde telle chose, ce 
sera une pure grâce (Acad.). Une grâce arrachée par 
Vimportunité, plutôt qu'elle n'est accordée (Massillon). 
Les dmes communes pardonnent si difficilement les services 
et la renommée des grands hommes {Yoltaikb). Elle offrait 
ou rendait ses bons offices (Fléchier). Accordex-moi vof 
bons offices auprès d'un tel. Je vous demande vos bons 
offices pour un de mes amis. Faites-moi un plaisir (Acad.). 
le plus grand plaisir qu'un honnête homme puisse ressen- 
tir est celui de faire plaisir à ses amis (Voltaire). Voir 12, 
590. 

171. BLAMER, CENSUBEB, RÉntlMAKDER. 

Bldmer , c'est trouver quelque chose de mauvais dans 
une action ou dans la conduite de quelqu'un; censurer, 
c'est exprimer sa désapprobation d'une manière publique; 
réprimander, c'est reprocher une faute A quelqu'un en loi 
enjoignant de n'y plus retomber. On veut, je crois, louer et 
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blâmer foui (Molière). Aprèi avoir sévèrement blâmé 
toutes les images malhonnêtes (Bossuet). On les censura 
«'Off échouent; on les envie ^ils réussissent (La Bhutèee). 
Cet avocat a été censuré par son ordre. Je Tai fort répri- 
mandé fur telle chose. Il ne peut souffrir d'être réprimandé 
(ÂCAD.). Voir 302. 

179. BLESSURE, PLAIE. 

*Dne blessure est toujours la suite d'un coup reçu^ une 
plaie est une ouverture faite à la peau par une cause inté- 
rieure ou extérieure. Âu figuré, une plaie est une calamité* 
un mal plus grand que la blessure. Il n*a reçu qu'une lé- 
gère hleasure (La Bruyère), les plaisirs de la pensée sont 
éesremèdes contre les blessures du cœur (Madame de StASL). 
Tout son corps n'est bientôt qu'une plaie (Bagine). Les arts 
ont commencé déjà à fermer les plaies de l'Étal , causées 
par deux guerres funestes (Voltaire). 

173. BLUETTE, ÉTINCELLE. 

La bluette est un petit éclat de feu qui brille pour s'étein- 
dre aussitôt ; Vétineelle est une petite parcelle de feu ca- 
panla d'embraser. 

174. BOIS, CORNES. 

Le bois est une tige solide dans toute son épaisseur, et 
divisée en rameaux, qui pousse sur la tête du cerf, du 
daim, etc. ; la corne est un simple jet, droit ou courbe, 
creux à sa base, qui pousse sur la tète du bœuf, de la cbè« 
vre, etc. 

I7tt. 



Boiter, c'est marcher avec une sorte de vacillation, en se 
jetant d'un côté, de manière que le corps est ou parait être 
déhanché, dégingandé; clocher, c'est marcher avec un pied 
raccourci, ou en se jetant d'un côté trop court, de manière 
que le corps est ou oaraît être tronaué , inégal. C'est vous 
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tm^fetn étmger, etiww iMileie KnuLhag (lUcuu) . XTMt 

(Là PoimyiEw) 

«ML «•■ Ha», Ben «QHS. 

Le bon f «n« et le bon goût expriment tons dettx la dMi^ 
ture de Tesprit qui voit ce qui est vrai, ce qui est juste ; mais 
le hon sens se restreint aux choses plus sensibles, plus ma- 
ténilles^ le bon pHU j'af^plique à des ol^ets plus âos» 
I^flB (relevés. Le hon sans est le maître de la vie humaine 
(BowiiBV;). Um*ia qim le bon sans naturel et sam miture 
(iiOkm..). Le boa <geiût ment plus du jugement que de Viesprii 
(Ldà ilWBBPOUGAiiii.S'). M faudvaU éUre ramtipode de la rai- 
sort, pomr ne pas œnfesMr qwe Paru est le centre du bon 
9bU (MQLiàRs). Hoir 486. &2% ^80, êU 

177. BOHHEIIB, CBAHOB. 

Bonheur se dit de tous les événements qui rendent 
l'homme content de son existence; ékemoe ne se dit que de 
CAWL^ dépendant du hasard. Il ne soupire qu* après h 
honhettr de retourner parmi les siens (Fénelon]. Tarée 
coup fatal faire tourner la chance (Boileau). Toœt 1TB, 
179, 180. 

178. aMmim^ jsÉuaTÉ. 

Le lp a nha i i r est une suite d'èviéaiements heureux; la féU- 
eiÊé est l'état d'une âme contente. Le bonheur vient du de> 
hnrs; ia féHoUé^X tonte intérieure. La relation chrétienfie^ 
fÊti ne semble moir d'objet que la félicité de Vautre vie^ 
fait encore notre bonheur dans celle-ci (Montesquieu). 
Nous avons une idée du bonheur» ^t nous ne pouvons y 
arriver (Pascal). Porté au comile des félicités humaines 
(BossuET). Voir in, 179, im. 



«7». wmsmBtm^-FéÊJÊNiA^Mtàaassmu^ 

Sonikewr marque la nossesaion des biens, des honnems. 

, Digitized by CjOOQ IC 



BONB — BOKT 95 

«état ée iûtînne agrêa9>le ; ^tetlMF eiprhBe ceft ëttft tin 
oasiirqii!dis|)09e à gaût«r le-p^laisir, ^letrotiver dans ce qm 
Ton possède; béotYVtede désigne cet état denmagmtionqQi 
reaà pfteioemcnt satisfait de €e queron -a cru de ce que Fon 
ornt avt)ir. la -ji^iffiesophie nous «emveïe du hfmheui d^an- 
tnd ^ BBu^èRfi). fi if est point pour niommeJe^éffieité 
fttntble ut tranq%itk hors de Dieu (Massilxon). Ofi«^ifia^ 
gine que la vraie béatitude est dans Var^fent (Pj^scal). H 
n'y a point de véritable béatitude dans le monde (âcad.). 

180. BQKHBIIR, raiOSI>ÉlUX&. 

Le bofi^eur ccwnprend tout ce qui -arme de farorable; la 
pwfp^ilrfest rétatdebîen-ètre, d^ribrondance, de richesse, 
qui résulte de la continuation du toni^ewr. Crotresi^fe U 
\mékewr que ta %ouehe m^annonee (EUcnni)? Vn peu de 
prespèrîté €miolHrait rhumeur iTun homme d^esprit né 
fer\hA. BtiortRÉ), Les grandes "pTOspériiés nous aveuglent 
(BosuBt). Voir m, 178, 178. 

181. BOKKES JkCtlOVSn BOKBQBS ŒITVBBS. 

ÛA appelle lonn«facMDtirlo«t <ee qm se fait par tin prïnr 
dpe de vertu ; les banm» <€Bwvn8 ne sont guère -que des ac- 
tes iiupirès par la ckuaM. Oes contrariétés apparmtes fui 
attribuent nos bonnes actions tantôt à Dieu tantôt A noue 
(Pajcal). UwbqM pime et miu <ie vacher «et bonnes œuvres 
que nous n*en avons de cacher les mauvaises (Flâchieb). 
Voir 28. ^ 

18S. BOITEÊ, BÉNIG yiTË, KfiBOlCTAIBMr&fl 
IHÂRSITÉnJinB. 

lA hottié est ritt&liaationâ ;faire éa bien; }SLhémgnUém, 
daf^hu-que la kemté^ «m caractère affable, faoïlé^ifiàulgaifc; 
\MiééR>WMmireté oonsisle dans un taractèn éma, fpKtmnt, 
Im^mime «t m^Oke ion peu Isible* 1* ma mn Ê éiuir , i 
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une humeur égale, dans une disposition au pardon, à la 
clémence ; elle est la réunion de la honte, de la hénignitét 
de la débonnaireté. Le propre de la bonté est de se faire 
aimer (Acad.)- Lorsque Dieu forma le cœur, il y mit premiè- 
rement la bonté (Bossust). Épaminondas avait Vextr^ne 
valeur jointe à Vextréme bénignité (Pascal). Le vainqueur 
les traita avec débonnaireté. La mansuétude est une vertu 
chrétienne (Acad.)» Voir 164, 183. 

18S. BONTÉ, HITMABîlTÉ, SENSIBILITÉ) TBHDBBSSB. 

On appelle honte une disposition toujours égale à faire le 
bien, un caractère constant de bienveillance et de bienfai- 
sance; Vhumanité est une vertu qui consiste à aider le mal- 
heureux, à soulager celui qui souffre; la sensibilité est une 
inclination du cœur à s'attendrir sur les maux d'autrui , à 
ressentir les peines d'un autre aussi vivement que les sien- 
nes propres; la tendresse est une bonté active, qui cherche 
sans cesse à se développer et à répandre sur autrui les sen- 
timents les plus affectueux. Coquin, vois sa bonté (If ouèrb). 
Toute l'armée admirait la bonté de cœur avec laquelle il 
secourait son plus grand ennemi (FéneloIï). Loin d'ici ces 
héros sans humanité (Bossubt). Ame inhumaine, avex^ous 
donc laissé toute votre sensibilité sur un thèdtre (Massil- 
lon)7 Plus la charité voit ses enfants sur le point de périr, 
phu sa tendresse s'alarme et se réveille(UAS8iLLojx), Voir 76, 
164, 182. 

184. BORD, COTE, RITA6B, BIYB. 

Le bord est l'extrémité de la terre qui touche l'eau, qui 
la borne ; la côte est la partie de la terre qui s'élève au-des- 
sus de l'eau, qui la commande; la rive et le rivage sont les 
limites de l'eau, les points entre lesquels l'eau se renferme. 
Le bord et la rive n'ont guère d'étendue, mais la rive en a 
plus que le bord. Les côtes et les rivages peuvent avoir une 
grande étendue , mais les côtes ont une étendue beaucoup 
plus grande que les rivages. La mer seule a des côies; la mer, 
les fleuves, les grandes rivières ont seuls des rivages: les 
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fleuyes. les riyières, toutes les eaux courantes, oat des rivet; 
toutes les eaux ont des bords. Les bords et les côtes s'élè- 
vent au-dessus des eaux; -la me et le rivage sont plutôt 
plats. On revêtit de briques les deux bords du fleuve (Bos- 
subt) . Pour mettre nos côtes à couvert de Vinsulte des ptro- 
tes (Massillor ). Ses longs mugissements font trembler le 
rivage (RAaNE). Que je peigne en mes vers quelque rÎTe 
fleurie (La Fontainb). 

IStt. BOUDERIE, FAGBERIE, HUMBirB. 

La bouderie consiste en des manières froides, par les- 
quelles on Teut témoigner son mécontentement; la fâcherie 
est un mécontentement assez léger, et qui se porte seule- 
ment sur ce qui nous a blessés; Vhumeur est un méconten- 
tement mêlé d*aigreur, qui se fait sentir indistinctement à 
tous. Ce sont des bouderies continuelles de sa part. Il y a 
un peu de Chérie entre eux. Essuyer les mauvaises hu- 
meon de quelqu'un (Acad.). Voir 625. 

18e. BOULETÂR», REMPART. 

Le rempart est simplement une fortification; le boulevard 
est une fortification ayancée , destinée à protéger d'autres 
défenses, à conserver les remparts. Un boulevard revêtu de 
pierres, Malte fut longtemps le boulevard de la chrétienté 
contre les Turcs, Monux sur le rempart. Les bons citoyens 
sont les derniers remparts, des empires (Acad.). 

187. BOUT, BXTRÉBflTÉ, FDf. 

Le bout est la dernière partie d'une chose considérée 
sous le rapport de la longueur, de la continuité; Vextrémité 
est la partie la plus reculée d'une chose considérée sous le 
rapport de la situation, de l'arrangement; fin marque l'en- 
dioit où cesse uife chose considérée sous le rapport de l'or- 
dre, de la suite. Nous tdchions de leur prêsethter le bout de 
notre mdt (F6nblon). La mort est le bout, non le but de la 
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«ii(M<MiTâiONi)p. J9 Hai fomê»» du extrémités de la terre 
(pBMOXT) Je saute vin§t feuiUett pour en trouver la fin 

ÎM^ HUW, GOirBT^ SUCGBfCr. 

Bref 8e dit de la durée ; eourf, de la durée et de retendue ; 
euecinct , de Texpression de la pensée. Le temps que vous 
me donnez est lien bref. Ce chemin est plus court de moitié, 
(ACAD.). Comptons comme tr^-court touf ce qui finit {Bob- 
subt). Phèdre était si succinct qu'aucuns Ven ont lldme 
(La Fontaine). Voir 9t9. 

ta». BROUlLlfa^ BMBftOmLLBB. 

BromlVer, au propre, cfest mélkii|^, troubler, ma» tuetc 
dessein ou dans un but d^utftité; au figuré, c'est mettre ie 
trouble, la confusion dans le» choses; embrmiillet^, qai 
s>mploie toujours au fi^ré, c'est mettre les choses daa» un 
état de désordre, les déranger dételle sorte q«r*oir nt sYiu- 
eonnaisse plus. Brouiller des œufs. H a brouilié loi» sespm- 
piers (AcAD.). Il cherche, il trouve, il brouille, il regarde 
sans voir (Regharb). les Çteee , §nàinds parleurs , grands 
dispMteur s, naturellement sophistes, ne cessèrent d'embrouil- 
ler la religion par des controverses (Montesquieu). H éetair- 
dssait ce que la malice ou la calomnie avait tdché d'em- 
biouillsr CFLicHiBa). 

190. BROTBK) PULTÉBISEB. 

Broyer marque l'action d'écraser et de réduire les corps 
en molécules- plus petites; pulvériser, c'est-à-dire mettre 
«n poussière, marque l'effet qui résulte de cette aetion. 

f91. BVT, YVBB, 0B88BIKS. 

Le^dut indique quelq^ue chose de fixe<|ue l'on poursuit 
cCDitaminenl; les vues ont <{uelque chose de plus vague, on 
I^BMd svnfïleiiieut desL mesures pour les atteindre; un des- 
fsAi est quelque chose de ferme oui marque une volonic 
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jfgn&wénûàiB. Voir le but où l'on tend, c'tit jugeimni^ ol- 
Êeindre^ €est justesse (Duclos). Le principal but qu'Esope 
se propose (La Fontaine). Les petites affaires sont des vie^ 
Hmes qu'il faut toujours sacrifier aux grandes yues (YoL- 
taibb). Quand les événements ne répondent pas aux vues 
as CBfKB qui sont en place (HASSiLLONy. Il pousse ser des- 
seins jusqu'à l'extravagance (BdSBUBi^. Il roulait dans sa 
tête d'eutres desseins que de dispulwr des déeertt au> e$o/f 
ée Mêeemie (Voi«TAUui). Yek lift. 



«M. GARâU^ COWLOT,COH8PmitXIOH^ 
GONJURATIOir. 

La cabale est une intrigue fonnée entre un certain nom- 
bre de personBeftréiiiBies en un paiti» en un» coterie* dans 
le but d'emporter la faveur, de disposer des grâces» des em- 
^ÊOêb, dé foire «t de détruire les réputations; ïe complot est 
fe eoncert ciandestii\ ée personnes iHÛes pour Texécution 
dhsD. dessein criminel; il conspiration est Fhrteillgvnoe 
floerde de personnes assez nombreuses, unies de sentiments 
pour opérer un chimgement , ordinairement en mal, soit 
dans les affaires publiques, soit à fégard des persomes 
qui gonrement; la conjuration est ht confédération de ci- 
toyens puissants ou armés, dont le but est d^opérer «ne 
rérohition dans l^tat. On a monté une cabale contre eeHe 
tragédie (Acad.). Découvrir les brigues et les cabales des 
ministres étrangers (La Brutèrb]. Qu^on s'imagine ces 
douze hommes faisant le complot de dire^., (Pascal). Une 
conspiration tramée par des particulière, quand elle est 
découverte^ est anéantie (Voltairb). Parmi tant de con- 
jurations contre la personne des empereurs (Bossubt). 
Toir 675. 

191^. GABAHE, HimB, GABOTB, CHÂVBItèlW. 

XSù» cabane est une petite habitation pauvre; une hutte 
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est un abri grossièremeilt construit contre l'intempérie de 
Tair; une cahute est une misérable hutte; la chaumière est 
la demeure du paysan, du laboureur. 

194. CÂBAEET, GUINGUETTE, TATEftNB, AUBERGE, 
HOTELLERIE, HÔTEL. 

Le cabaret est un lieu où l'on vend du vin en détail; la 
guinguette est un petit cabaret; la taverne est proprement 
un cabaret souterrain; Vauherge est un lieu où l'on donne 
à manger; Vhôtellerie est un lieu où on loge et où on nour 
rit peur de l'argent les passants et les voyageurs. Aujour- 
d'hui, le mot hôtellerie a disparu; on ne dit plus qu'au- 
berge ou hôtel, et Vhôtel est un genre d'auberge plus 
relevé. Voir 746. 

19». GACHER, DISSIMULER, DÉGUISER, VOILER. 

Cacher une chose, c'est la couvrir d'un profond secret; 
on dissimule par une conduite réservée ; on déguise par de 
fausses apparences ; voiler, c'est se servir de l'apparence 
réelle de certaines choses pour en couvrir d'autres. Cacher 
ses mauvais desseins (Massillon). Il a caché son départ à 
tous ses amis. Dissimuler sa haine, son amour, sa douleur 
(ACÀD.). L'art de dissimuler est le grand art des rois (Des- 
HOULiàRBs). Les pckssions se déguisent autant qu'elles le 
peuvent aux yeux des autres (Là Brutèrb). Voiler son 
amour des apparences de Vamitié (Acâd.). Voir 334 , 569 , 
1083. 

196. CADUCITÉ, DÉCRÉPITUDE. 

La caducité est une vieillesse avancée et infirme, qui mène 
à la décrépitude; la décrépitude est une vieillesse extrême 
et, pour ainsi dire, agonisante, qui mène à la mort. Dans la 
caducité, le corps se courbe , la vue baisse ; dans la décré-^ 
pitude, tous les ressorts sont usés, tout se dissout. Faisant 
de plus graves réflexions sur ta caducité de son âge (Bos- 
iubt). On a vu des avares dans un« décrépitude oU à piin* 
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Uur resta%94l assex de force pour soutenir un cadavre (If as 
sillon) 

197. CALAMITÉ, BIALHBim, HfFORTURB, DÉSAITRB. 

La calamité est un fléau qui atteint ou menace plusieurs 
personnes; le malheur est un coup du sort qui se fait sen- 
tir à une ou à plusieurs personnes ; Vinfortune est une adyer- 
aité continuelle; le désastre, un malheur complet, sans re- 
mède. Quand une grande calamité menaçait tout le peuple 
(Pascal). Grands dieux! à son malheur dow-j« la préparer 
(Raonb)? Joh , au milieu de ses infortunes , parlait ainei 
(Fléghier), Les mêmes hommes qui ont un flegme tout prêt 
à recevoir indifféremment les plus grands désastres ont une 
bile intaristahle sur les plus petits inconvénients (La 

BRUTiRE). 

198. CALCULER, SUIWVTBR, COMPTER. 

CcLlculer, c'est faire des opérations d'arithmétique, des 
applications de la science des nombres ; supputer, c'est as- 
sembler des nombres donnés et déjà calculés pour en con- 
naître le résultat ; compter, c'est faire des dénombrements, 
des énumérations. Calculer les distances de Saturne et de 
Jupiter (La Bruyère). Supputer à quoi toutes ces sommes-là 
montent (Acad.). Le voyez-vous comme il compte la cavale' 
rie et Vinfanterie des ennemis (Bossuet)? 

199. CALENDRIER, ALMANACH. 

Le calendrier est l'indication des jours et des mois placés 
dans un ordre numéral , avec les signes planétaires; l'arma- 
naeh renferme, de plus, des obseryations astronomiques, 
des pronostics, des prédictions. 

SOO. CAPACITÉ, RABIUriÉ. 

La capacité consiste dans l'étendue de l'intelligence ; i*ha 
hOeté s'acquiert par la pratique. L'homme a en lui la capa- 

4 
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citi de eonnaiU'è ia vérité (Pâicâl). i}wan4 H capacité de 
son esprit se haitsse A connaître un pourpoint d'^mne un 
haut-de-chausse (Molière). Cet artiste est d^une grande ha* 
Ubéé <jIcad.)- l'kahiietè ^ S9 $erw^ éfts cenjmmtwres (fti- 
GBIBr). Voir 36, 367. 

201. CAPTim^ CAPTIVER. 

Compter, e*est chercher à (^tenir à force de soms , â*6m- 
psessements , (f obsessions, c'est cîrconTenir et séduire; 
eapHver, c'est-à-dire se rendre maître de , s'emparer de , nge 
nmrqtte pas toujours le dessein ou Tart. Capter la hienvetl- 
tance, capter les suffrages de quelqu'un (Acad.). Toute fat- 
twtion d^Oswald fat captitée par 1er objets les plus près de 
kii (Mme de Staël). 

SOa. CAPTIF, PRISONNIER, ESCLAVE. 

Captif ne se dit plus guère que des chrétiens faits pri- 
sonniers par les mfidèles ; le prisonnier est celui qui est 
privé de la liberté naturelle, qui ne peut sortir d'un lieu où 
on le retient ; V esclave est celui qui passe sa yie dans la 
condition de servitude. Captif au rivage du More (Bérah- 
gbr). Racheter les chrétiens captifs. Prisonnier de guerre 
(AcAD.). Plusieurs prisonniers suédois furent employés aux 
embellissements de cette %ille (Voltaire), le destin.,», M*a 
fait sa prisonnière, et non pas son esclave (Corneille). 

105. CARESSER, FLATTER, CAJOLER, FLAGORNER. 

Caresser, c'est faire des démonstrations d'amitié ;/ZaUar, 
c'est s'adresser à la vanité par les louanges ; cajoler, c'est 
> prodiguer les propos obligeants et agréables pour faire tom- 
ber dans un piège; flagorner, c'est aduler bassement, pla- 
tement, un maUce^ un supérieur. Ils ne pourraient sans 
frémir d*horreur voir un homme caresser et chérir le meur- 
trier de $oa pèfe (Pascal) Quiconque flatte ses mattree les 
tnéit (Uàmuxom). Si nont ne nous flattiens pas neme- 
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>lm ftaUme âes oKtrwt tne ponrvotl mm tméfn 
(La Rochefoucauld). Ce sont dit 09nt€s phué^an$es cpt^mm • 
renard qui cajole un corbeau sur sa voix (La Fontaihk). 
Bestentmmi4if^farasitmq9&hî§tkS(mÊmii(iù^ 

SOI. câkhassibe, gâbnitore. 

Un ffiiÎMal earnêMaier est peiui ifiii se nottcrit tonjouir» ou 
hihKnritement de cbair, oomme ie tigre , le Hoa, etc.,; un 
aoiBal emmioore «st celui que mange de la chair, iikais fOi 
se Kourrit JUKsi d'autres athnenda, conmie l'homme , le 
clBezi,cte. 

SOS. âV cas, VR CtAS. 

Au cas marque plutôt la supposition d'un événement dé- 
terminé que Ton a particulièrement en vue ; en cas se dit 
mieux lorsque Ton peut considérer diverses alternatives , 
latwffae-éBBttàrtmataiUBBB difféiemes peii?«at sepréeenter; 
ils0t fiuB «sgwe. JÊU.mt^i^e^epCon'em dit sait véritàbiB 
(Pisokl). im «as i^e mImmTém, que eeia aoiU En fi8s«to 
mêwt » «I en jfe rmftwn {hCàaJ^. 

Caseer, 4>*est détruire la continuité d'om corps fta^gile en 
le choquant, en le heurtant, en le frs^xpant; rompre^ c'est 
détruire la connexion des parités d'un corps résistant ou 
élastique, en l'enfonçaitt, en le .surchai;geant , en fai 
snt eflopt pour le ployer; briser, c'est réduire un coips 
en pièces, en imiUe morceaux. Au figuri, on easse ce qu'on 
annule; on rompt ce dont on se dégage. Une poutre .cassa 
leM jambes à Pathlète (La Fohtairb). Queiqu£ sensible tort 
que cet arrêt me fasse. Je me garderai bien de vouloir 
qu*on le casse (Molière). Un coup de vent a rompu le grand 
mât (AcAD.). Les fauvettes ont jompu les œufs (BoFFON).St 
tu dis un seul mot, je te romprai les bras (Moliébb). Et je 
rompe tam Ibs mmtds cpii m'aUaehent é vous {JUcxkm) 
Im %mms'9t Us fkas and mi brisé nlumeuatu fêis mumi^ 
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iêaux contre Ug icueUs (FéNBLON). H ne brise pas eewB qwt 
^^Ueni (La Brut&re). Voir 86. 

907. CAUSTIQUE, BATlIlIQUB, MOEDAHT. 

L'esprit caïutique est celui qui met dans toutes ses exprès- 
sions de rironie, de la malignité; l'esprit saHrique ne 
s'exerce que sur les objets qui méritent le blâme ou ont 
quelque chose de ridicule ; l'esprit mordani s'attaque à 
tout, déchire tout, apporte dans tout de la méchanceté. 
Dans mes vers moins caustique (Boilbau). Mais ne crai- 
gneX'VOUs point que pour rire de vous..., je ne ranime ma 
satiriquç audace (Boilbau) ? Dans vos discours chagrins^ 
Plus aigre et plus mordant qu*une femme en furie (Boi- 
lbau.) 

108. CAUTION, GARANT, RÉPONDANT. 

La caution s'oblige à satisfaire aux engagements pécu 
niaires, à indemniser des malversations de celui qu'ele 
cautionne , ou à payer une certaine somme dans le cas où 
celui dont elle répond ne tiendrait pas une parole donnée; 
le garant s'oblige à maintenir, à assurer , à ses risques et 
périls, l'exécution d'un acte, la jouissance d'une chose 
cédée ou vendue ; le répondant s'oblige , mais yolontaire- 
ment, envers celui à qui il répond, à réparer les torts ou à 
indemniser des pertes qu'on pourrait essuyer de la part de 
celui dont il répond. Caution solidaire, solvahle; décharger 
2ef cautions. Mettre quelqu'un en liberté'provisoire, moyen- 
nant caution. Le vendeur est garant envers l'acquéreur de 
la propriété de la chose qu'il lui a vendw (Acad.). H ne 
voulut jamais donner d'autre garant de sa parole que sa 
parole même (Fléchibr). Ce domestique, ce commis a de 
bons répondants (AcAp.)'* 

S09. CERTAIN, SUR. 

Certain se dit des choses que l'on peut affirmer; sûr, 
des choses ou i^es personnes auxquelles on peut croire, f« 
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fier. £a nouvelle efC certaine; j'ai eu un avir certain (âcao.). 
n est certain Que mon père s*est mû en tête ee deesein 
(Molièrb). Rien n*est pltu sûr. Je votu donne cela powr 
sûr (ACAD.). Nos plus sûrs prolee(euf< sont nos moeurs 
(VAmnBWABOUBs). Voir 1078. 

lia. GBBTBS, CBRTAlllBnnrr« atbg gbetituink. 

Certes est une affirmation tranchante et absolue , qui dé- 
fend le soupçon, le doute, une sorte de jurement ; certaine- 
ment est une affirmation qui désigne la conviction, la per- 
suasion de celui qui parle, plutôt que les raisons qu'il a 
d'affiràier; a/vec certitude est une assertion qui désigne les 
raisons, les motifs puissants que Ton a de croire ou de dire 
une chose. Certes, ^est une chose aussi qui scandalise ^ 
De voir qu'un inconnu céans s'impatronise (MoLiiRs). La 
prétendue lettre du roi de Prusse est certainement de d'à- 
lemhefrt (J. J. Roossbau). Quand le premier sens littéral 
se trouve contraire à ce que le sens ou la raison reconnais- 
sent avec certitude (Pascal). 

811. CanTBÀV, GBETBLLB. 

Au propre, cerveau donne Tidée de l'organe qui a son 
siège dans la tête, considéré dans sa nature; cervelle fait 
seulement penser au volume, à la masse. Au figuré, cer- 
veau exprime un organe , un instrument qui travaille , et 
qui est susceptible de se déranger; cervelle marque une 
matière qu'il faut avoir en certaine quantité et d'une cer- 
Itfne qualité pour bien penser. Le cerveau est regardé par 
Us physiologistes comme Vorgane de la pensée. Il lui a fait 
sauter la cervelle d'un coup de pistolet (Acad.). Non^seule^ 
ment il (le tabac) réjouit et purge les cerveaux humains 
(MoLiiRs). Votre jeune cervelle Voudrait régler ici la rai- 
son patemeUe (Moliârb). 

SIS. CB8T FOVEQOOl) AUfSl. 

Cest pourquoi renferme dans sa signification particu- 

4. 
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lite un npiKiTt de cause et (TeifFet ; ainsi ne TenTerme 
qÉhmTBf^on de prémisses et fle conséquence. Le premier 
ot ^us propre à marquer la suite d'un érénement on (fun 
faâl, -et le second, à faire entendre la conclusion d*nn rai- 
sonnement. Rome est non-seulement un siège ecclésiciStique, 
mais encore un État temporel; c*est pourquoi Von peut très- 
aisément confondre ces deux atetoriiés. Tout homme esft su- 
jet à se tromper; ainsi U fmU t&uX toBtnninefr axmnttfoe de 
croire (Girard). Il n'était point Mtaeké ^ux rielmsas, ment 
il ne savait pas donner ; aioai, avec «m coBwr nekbe it^mrié 
au ^n, il ne paraissait nioMigeawt ni liber ed(^ÈKELOm) 
Voir 13a. 

^ au. CHAGM», "SliaTBBfle, MÉLANCOLMt 

TLe c^hogrrm Vient du mécontentement et affecte rhumaur; 
la tristesse est causée par les grandes afflictions et ^e le 
goût des plaisirs ; la mélancolie est l'effet du tempéram«nt 
et se révèle par une liumeur sombre. Dissiper le chagrin 
qtie lui cause son indigence (Bossu et). Vous achevex de lut 
serrer le cœur de tristesse (Massillon). Mais enfin, succom- 
. haut à ma mélancolie, Bon désespoir tourna mes pas vers 
^UùliêÇEiûCUXBy Ydir 42, TlîS. 

La chaîne est un composé ifaimeanz en ler; iks fen 
àont l'assemlxlage des chaîner dont on obarge an oaptif, VB 
prisonnier. Au ôgur^ les c/to^tMs expriment qitelqmfioifiFvn 
doux as&'^jettissement; fers se 4it UMi^^rs d'un^rnflesfnr^ 
?age. Être attaché cuoec une chaîne ^Acad.). Bésespérwli 
d'échapper au glaive ou aux ohaSnes des itsfkdèles l^uàr- 
chier). D'un amour si parfaU ks chaînes sont si ibeUef 
(Corneille). On le chargea de fers' (Acau^V JPowr ftmm 
les fers de son peuple captif (Corneille). Un guerriet 
courbé sous ses lèKS^iÉiMwaBk 
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Ce qui n'est |)as ferme chancelle; ce qui n'est paa fiie 
vadlle. Vadller se dit surtout, ou d*un corps de peu de 
volume, ou d'un mouvement faible , peu prononcé. On ne 
voit point mes ;pas sous V4ge chanceler (Boilbau). Sou- 
tiens ma haine qui chancelle (Corneille). Pendule qui 
vacOle; lumière qui vacille (AcAn,). Vous commences à va- 
ciller dans des sentiments où je vous croyais inébranlable 
(J. J. Rousseau). 

116. CHANGE, TROC, ÉGHANGB, PERMUTATION. 

-Change est le terme général ; il marque simplement Tao- 
tion de changer une chose pour une autre , et n'admet pas 
de régime , troc se dit pour les choses de service, les meu- 
bles, etc.; échange^ pour les terres, les personulss, ou pour 
les marchandises, les valeurs de commerce ; permiîtation, 
pour les emplois. Change ne se dit plus aujourd'hui que des 
monnaies et des valeurs de commerce. Gagner , perdre au 
change. Donner un cheval en troc pour une montre. En 
écfatnge àe son domedne, il lui a donné une maison ^Aoux.). 
les peupèm bU ont confié la puissance et i'atdorvl^ et se 
somt réservé» *en 'échangpe ses Mins^Mn temjm et sa vigi" 
lasKe^ÇÊhdmuim), C«twicn>e4?édaange. PiciaDutetiond'gi»- 
ploUikOAi^ 

«17. «WAHimaBarE, taaiavioii, ta»i£vé. 

Changement marque le passage d'un état à un autre ; 
variation, le passage rapide par plusieurs états successifs; 
variété, l'existence d'iêtres un peu différents dans une môme 
espèce. i)u changement de V humeur ^ forme bten soiuvent 
Aui des opinions (Sunt-Bvrehond). les variations .q%d 
nous ramènent au vrai affermissent Vautorité au lieu 
de l'affaiblir (MassiuiOi^>. C'eetieï'^eje wis principale- 
ment Vextréme variation des usages de France (Voltaikk). 
Letfufipes ont beaucoup de Tariétés (Acad.). La variété te 
usages (B'îffoh). Voir 3T2 7M- 
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118. CHANTBUE, CHAimB. 

Chanteur se dit de celui qui chante par métier, ordinaire- 
ment dans un théâtre ; chantre, de celui qui fait métier de 
chanter' à l'église. Les chanteurs de l'Opéra; chanteur des 
rues. Les chantres de Saint^Roch (Acad.). Au figuré, chan- 
tre se dit d'un poète. Le chantre d^Ilion (Homère). Le 
chantre des Jardin; (Delillc) (Acad ). Buffon a dit aussi : Le 
rossignol est le chantre des bois, f 

^ 119. CHARGE, FARDBAV, FAIX. 

La chargé est ce qu'on doit ou ce qu'on peut porteic; le 
fardeau est ae qu'on porte ; le faix est un fardeau pesant. 
Tout autre serait, écrasé de la moitié de sa charge (La 
Bruyère). Enfin, las de souffrir, jetant là son fardeau 
(BoiLBAU). Le vendangeur ravi de ployer sous le faix 
(BoiLBAU). Voir 836. 

910. CHARMK, ENCHANTBMBNT, SORT. 

On entend par charme l'effet d'une opération magique 
qui arrête ou empoche le cours naturel des choses; l'en- 
chantement se dit surtout de l'illusion produite sur les 
sens ; le sort, de quelque chose qui nuit ou qui trouble la 
raison. Les vieux contes disent quHl y a un charme pour 
rendre invulnérable (Girard). Les vieux romans sont pleins 
d'enchantements. Ces pauvres gens disent qu'on a jeté un 
90T%sur les tr oripeaux d'un tel (Acad.). Voir 359. 

111. CHARMOIB, CHARMILLE. 

La charmoie est un lieu planté de charmes; la charmille 
est un plant de charmes. 

111. CHATIER, PUNIR. 

Châtier, c'est imposer une peine à celui qui a commis une 
Caute, pour l'empêcher d'v retomber * vunir, c'est faire ex- 
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|ûer un crime. ChdHer se dit toiiyours d*an supérieur à 
; regard d'un inférieur; mais on est quelquefois punt par ses 
é^raz, par ses inférieurs, par soi-même, par FéTénement ou 
le hasard. Ils (les enfants) connaissent si c*est à tort ou avM 
raisan qu'on les chfttie (La Brutèbb). On a payé le xèlê, 
on punira le erime (Racine). 

SSS. LB CHAUD, LA GBALBUB. 

Le chaud désigne la température qui est produite par la 
chàlewr élevée à un certain degré. Le chaud exprime une 
qualité de quelque durée; la chaleur peut être très-passa- 
gère. Il fait chaud dans cette chambre comme dans un 
four. Le thermomètre marque vingt degrés de chaleur 
(Acad.). Mais la longue fatigue et le chaud qui m'accable 
(Rbgnabd). Attendons quelque temps que la chaleur se 
passe (Regnaio)). Voir 224. 

114. CHAUD, CHALBUREUX. 

Chaud marque simplement la qualité opposée à la firoi- 
deor; chaleuretue marque de l'entraînement, de la yéhé- 
mence. Je crois qu'un ami chaud et de ma qualité. „, (Mo- 
LiiRB). Des paroles chaleureuses (ACAn.). Voir 223. 

11». CHÉTIF, MAUVAIS. 

Ce qui est chétif est inutile, de peu de yaleur, méprisabla, 
rébuté, et se dit surtout d'une faible complexion ; ce qui est 
mauvais a des défauts, est sans mérite, vicieux, condam- 
nable. Un chétif animal pétri d'un peu de terre (Boilbau). 
Nos écrits sont mauvais , les siens vàlent-ils mieux (Boi< 

LBAU)? 

116. CHOIR, FAILLIR^ ^OMBBR. 

Choir, c'est être renversé de haut en bas, perdre l'équi 
libre; faillir, qui ne s'emploie qu'au figuré, est proprement 
Ikireunfàux pas, une faute; tomber c'est faire oxie chuta 
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loùide «tJarusfiie d'un lieu trèft-^levé. Vn «mJopiie wm 
fQur se laissa 'Choir (La Fgmtjuke). iDe peur quHlgme 
fussent malheureusement engagés à iajiûvr Umjovn (Boa- 
suet). Tomber 4*une fenêtre. Tomber àans le méprm 
( AcAD. ). Il faut qu£ U^ut ilembe qnamd tout y est 4è§9é 
^Voltaire). 

927. CHOISIR, éUEE. 

Choisir se dit mieux d'un supérieur qui se détermine pour 
UBepersaBoye-entee plusiAiirs ; éhire^ d'un «ôrpe qui nomme 
iSDA personne À la phiralilé des tni&ages. Lee 4roie prv- 
miers arehentee ent chacun en pairHeulier im «rt^fwif 'OÛ 
Us siègent^ aceompaffnée de deuw aseeseeurs qu^Us oisl 
choisis eux-mêmes (BAaxHÉLEifT). M. Bueis a été élu pomr 
remplir à l'Académie la place de M, de V&Uafire(LA Haspb). 
Voir 228, 229, 844. 

828. CHOISIR, FÂIRB CHOIX. 

Choisir marque la comparaison qu'on fait entre plusieurs 
personnes ou plusieurs chosea, pAur prendre lee qui iBuftie 
nùenz; faire chaix marque simplemeiitla distiBoti«in<|a^w 
fait d'un objet pi;éfërablement aux autres. C'est à ^oue dm 
choisir mou amour ou ma haine (Cobneille). Cet honneur 
vous regarde, et j'ai fait choix de vous (Racine). Voir 227, 
229, 844. 

229. CHOISIR, PRÉFÉRER. 

Vhoîsîr, cTest prendre une chose au lieu d'une .an(r«i« 
pkl/férer, c'e^ mettre une chose au-dessus d'une autre. On. 
choirit ce qui plaît davantage ; on préfère ce 4)u'on estime 
dofsiltage. Choisissez des deux, Virgile est l'auteur qu'il 
prêf&re. Se choisir une compagne. Il faut préférer ¥hoti^ 
néte à l'utile (Acad.). Avoir choisi le divertissement et la 
thasse plutôt que la jjoAw^Pïwcal). Elte a préféré la cro^ 
4tu trône (Bossuet). On prôfèie d'Mle»er du aigles mates 
pour ta chasse\fiuvwou). Voir 223, 2a8,«44. 
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Cnoquer exprime une rencontre entre deux corp», nm 
que le coup porté par Tun des deux à l'autre soit nécessaire 
ment violent; hewrter, au oontvaive, marque toujours une 
rencontre rude, impétueuse. Au figuré, choquer, c'est of 
fenser légèrement; heurter, c'est blesser grossièrement. 
Choquer les verres, à lable, Vun contre Vautre. Se heurtei 
îa tête contre un mur (Acad.). U ne voit point â^écueiï 
qu'il ne faille choquer (BoiLEAny. Gardex'vous de choquer 
la délicatesse de son /iiimeur (Saint-Ëvremond). Ce fa heurte 
la raison, le sens commun (Acad.). Cette grande roideuf 
des vertus des vieux dges Heurte trop noire siècle (Mb- 
uèrb). 

231. CIEL, PARADIS. 

Le ciel est le séjour propre de la gloire ; le paradis, celui 
de la béatitude. Son orgueil sera monté jusqu'au ciel (Mas- 
sillon). Venise se doit nommer à cette heure le paradis de 
kl terre (Voltaire). 

tS9. CmtTOllISPECnOlf 9 COnSIDÉIIATIOIf, ÉGARDSy 
ATTE?IT10NS, Bl£NAGBME?fT8. 

La dreonspection consiste à ne parler qu'à propos, à ne 
rien dire qui puisse nuire ou déplaire; la considération 
consiste à témoigner la distinction ou le cas qu'on fait dss 
persormes; on & des égards quand on ne manque ni à la 
bienséance ni à la politesse; des attentions, quand on rend 
à xnm personne des soins officieux, empressés, capables de 
M plaire ; des ménagements, quand on évite die cbequer 
nnnneur et les inclinations d'autrui. Entre nous autafûsau' 
tewrs, nous devons parler avec beatêcoupde^vttoûspectïon 
des ouvrages les uns des autres (Molière). Ae» vieiklw/ds 
qui conservent les goûts du jeune âge perdent en considé- 
ration ce qvfilrgag*iien» êw rid^Mle i^samBMCit^.la science 
def égards est celle de kb poî#ï«iê(ScuDÉRi). U a pour moi 
401 «ttexUions iafinies 'AcAn.)* Des bassesses, des soins su 
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perflus, des attentions frivoles (La Brotèrb). Quels ména- 
gements ertmtneîs n*a-Uon pas pour eux (Fléchibr)? Voir 
147,261. 

955. GUIGONSTAIICB, GOMOHCTUEB. 

La circonstance est ce qui environne ou accompagne la 
chose; la conjoncture est ce qui a du rapport avec elle ou 
de rinfluence sur elle. La conjoncture est indépendante de 
Faction ; la circonstance^ au contraire, en fait pour ainsi 
dire partie. Si touchée de la mon de son mari qu*eUe n'en 
oublie pas la moindre circonstance (La Bruyère). Profitant 
de toutes les conjonctures importantes qui préparent'^ les 
grands événements (VhtcBiEn). Voir 830. 

954. CITÉ, TILLE. 

La cité est une contrée gouvernée par les mêmes lois, les 
mêmes magistrats; la ville est l'assemblage des habitations 
renfermées dans une même enceinte. Cette distinction s*est 
un peu effacée, et le nom de cité se donne plus particulière- 
ment à une t7t22e capitale. Sous Tibère, on comptait soixante- 
qtuitre cités dans les Gaules. Acquérir, perdre le droit de 
cité. Jérusalem s'appelait la sainte cité. La ville et les fau- 
bourgs de Paris. Il demeure à Vautre bout de la ville. Ville 
riehe^maritime, déserte (Acad.). 

955. CITBR, ALLÉGUER. 

On Cite pour appuyer ce qu'on dit; on allègue pour dé- 
fendre ce qu'on avance. Citer la loi (Acad.). Voyez quels 
auteurs je vous cite (Pascal). Saint Paul et les autres 
ttpôtres ne cessent d'alléguer ce que Moise a dit, ce qu'il a 
écrit (Bossubt). 

956. CmUTÉ, HONNÈTSTÉ, POLITBSSB^ 
AFFABILITÉ. 

La civilité cohsiste dans un cérémonial de conventioià' 
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rkonnêteié, dans l'observation des usages et des bien* 
séances ; la politesse consiste non-seulement à ne rien faire 
et à ne rien dire qui puisse déplaire aux autres, mais en- 
core à dire et à faire ce qui peut leur plaire ; affabilité se , 
dit d'un abord doux et facile. La civtitt^ peut quelquefois se 
trouver même chez un homme sans éducation ; la politesse 
suppose une éducation distinguée, des manières aisées et 
délicates. La politesse flatte les vices des autres; la civilité 
nous empêche démettre les nôtres au Jour (Montesquieu). 
Des gens qui me prévenaient autrefois par leurs civilités 
(La Bruyère). Cela est contre les règles de la civilité, il 
n'a pas eu Thonnêteté de l'aller voir. On remarque une 
grande politesse dans tout ce qu'il dit, dans tout ce qu'il 
fait (ACAD.)- Je les laissai ensemble et me retirai parmi 
Us officiers, qui me prodiguèrent alors leurs honnêtetés 
(Le Sage). La politesse de l'esprit consiste à penser des 
choses honnêtes et délicates (La Rochefoucauld). Cette dou» 
eeur et cette affabilité si nécessaires et si rares dans Us 
grands emplois (Fléchier). Voir 903, 933. 

9S7. GIYISMB, PATRIOTISME. 

Le civisme est le dévouement de l'homme à ses conci- 
toyens; le patriotisme, le dévouement du citoyen à sa pa- 
trie. Le civisme est une vertu politique (Montesuuibu). AeU 
de patriotisme (Acad.). 

8S8. CLOITRE, COUTENT, MONASTÈRE. 

L'idée propre de cloître est celle de clôture ; l'idée propre 
de couvent, celle de communauté; l'idée propre de momas- 
tère, celle de solitude. 5e y^ter, s'ensevelir dans un cloître. 
(Acad.). Comme il n'était alors aucun couvent de filU» 
(La Fontaine). Vneretraite dans un monastère pouryfair» 
une revue de sa conscience (Flbghier). 

SSO. CLORE, PERMER. . 

On dôt ce qui est découvert et sans enceinte; on fermé 
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ce t|tti «si (mv9t\ ou creux. €e qui est clos ne laisse polai 
de jour, de passage ; te qui est fermé peut n'être pu par- 
Aidtettent joint. Ce qui est dos fest à demeure; ce qui eet 
fprmë s'ouvre et se ferme alternativement. Clore un jardin^ 
«n pare. Cette fenêtre ne tAèx pas bien (Acâd.). La ftoiâê 
MM^'n de la mort pouvait seule lui dore les yeux (Bossubt). 
Fermer une armoire, une malle (Acab.). Je voulus entrer 
pour lui parler; mais il avait fermé sa porté en dedans 
(I. $. KoossEAu). Fermer un "pont avec une thatne (Acad.). 
Yb!rS36. 

MO. aXOE, GOVEACB, TALBOE, KRATOimB, 
UmÉFIDITA. 

Le coBur bannit la crainte, ne permet pas de reculer; le 
courage est impatient , liardi à l'attaque ; la valeur agit vU 
goureusement , résolument , et ne code point à la résistance ; 
k br^AJOwre ne connaît pas la peur et s'expose au danger ; 
Vinirépidité brave de sang^froid le péril le plus évident M 
se sacrifie. Ils se comportèrent en gens de cœur (Acau.). 
Pour armer votre «orar contre un si triste smrt (Cornbillb). 
Le courage avait plus besoin d'être réprimé que la Idcheté 
n^avait besoin Sélre excitée J^ossMiLt). Perçant, comme un 
prodige de valeur» Us rangs des troupes infidèles (FLécHiEB). 
Il y a deux vertus que les hommes admirent, la bravoure 
et la libéralité (La Brutèrb). La bravoure est une qualité 
innée , on ne ia donne pas (Bobapartb). Le chef-d*csuvre 
de ^intrépidité, e^est Vimmobilité au feu (De Lâvis). Voir 

mi, 1142. 

141. GOUBEB, eOUEROUX, BSIKIRTBIIEHT. 

La eolire est ua mouvement intérieur qui peul durer 
lOugteipps; le courroux est plus fort que la colère^ ilnuu^ 
quo à la fois ue la supériorité et un profond désir de ven- 
geance ; Vemportement mX un mouvement extérieur qui 
éclate avec violence et qui passe promptement. Il faut quêta 
colère se passe. Le coorrouz de Vieu, d'un père; le cour- 



ci by Google 



em£ — C09M 75 

fwi àK wKftrt (hckn.), Armef wfire eoumnn, Mt eomme 
«I ernntfiel ehcùmjHnoi de d^% «oiu (Molièrb). ¥aT4w^ 
m% mt emportement,* me<5<ettfv, À %am jtute ùidignaHftK 
VtAoHiBa). Voir 448. 

L'homme colère est celui qui s'emporte souvent; Thomme 
colérique est celui qui est enclin à s'emporter : ainsi , celui 
qm' parvient à se modérer peut être colérique , mais ne sera 
pas colère. S'il est vrai que les riches soient colères, c^est de 
mipÊe 4p»elqu*un veuille lewrr^i9ter (La BiiinrèmB). Cet 
hmehar était U plus coférique Béhreu qu'on tût vw Ahu 
Israël (Voltaire). 

843. GOMMAlffDBBUUfT, O&DftB, ^«ÉCBP«m« 
INJONGTIOJX. 

Le eommandement marque l'ezeimoe ée l'autorité; -il ait 
bat et ne se discute point; Vorére comporte des détails, ^ 
faeMHn d'explications pour être bien exécuté; le préceptes 
quelque chose de moral , il Redresse à l'esprit et à la con- 
scieiioe; YiyoncUon est vm oommtndement exprès et ab- 
aohu Lês dix ceEm:iandemeiito de Dieu. Cet ffffkcier a Vhm- 
Utude du commaoïdemakt (Acai>.). Est<e répondre en fUe 
à mes commandements (Molière)? Les ordres du sultan 
tosd dÊmm^tH'mpptt'eit^uécutés en silence (Voltaire). (Test 
dont Us préceptes Aimas que les princes apprennent à ré* 
fn$T (lfA3«iLL0iî). Lms prêches de la rhétorique. On a 
faU kyonctiim 4 roui lesiofficierg 4e C0 corps de s^ trouver 
éÊMS telle véUeiÂOén,). Voir 848« 849. 

S44. COMMEEGB„ mÊCQGB, TRJlFIC. 

lie commerce marqne toute sorte d'échanges d'objets 
é yU T ttl eP t s et de toute nature , qui se payent fun Fautre, 
le në9 0e e esrt un service tpie rendent au commerce ceux qui 
e'éeimpeBt ée mettre en rapport les producteurs ou les fa- 
bricants et les consommateurs , et qui combinent des écfaan^ 
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ges d'une ville à une autre ; le trafic est simplement Tope- 
ration de celui qui achète une marchandise pour la revendre 
avec profit. Le commerce est la richeste é^un État. La 
guerre paralyse le commerce (Acad.)« La navigation étendit 
notre commerce dans toutes les parties du monde connu 
(M assillon). Ce banquier fait ^énormes profits dans son 
négoce. Il se mêle de plusieurs négoces. Le trafic des cutrr , 
des porcelaines (Agàd.). 

^4». COMMIS, EMPLOYÉ. 

Le pommis a une mission, reçoit les instructions d*uA 
commettant; l'employé' a une fonction, reçoit les ordres 
d'un chef. 

946. COMPLAIRE, PLAIRE. 

Cowplaire, c'est s'accommoder au sentiment, au goût, 
à l'humeur de quelqu'un , dans la vue de se rendre agréable 
à force de déférence et d'attentions; plaire, c'est effective 
ment être agréable par ses qualités propres. Je ne sais pas 
ce que vous voulex dire, et je ne cherche qu*à complaire à 
monsieur en toute chose (Molièrb). Cest un père, après 
tout; il faut qu*on lui complaise (La Fontaine). Si mes vers 
ont V honneur de vous plaire (La Fontaine). Jusqu'au 
chien du logis il s'efforce de plaire (Molière). 

S47. GOMPLAISAKGE, DÊPERIUICB, GOMDBSCBNDAHCS. 

La complaisance consiste en une bonté affectueuse qui 
nous porte à faire ce qui peut plaire aux autres; la défé- 
rence est une douceur respectueuse qui nous fait acquiescer 
aux sentiments des autres plutM que de suivre les nôtres ; 
la condescendance est une facilité indulgente qui se relAche 
de la rigueur de ses droits pour la satisfaction d'autrui, 
La complaisance nous rend coupables de tous les vices des 
autres (Massillon). Il abuse de la folle déférence qu'on a 
pour lui (La Brutàrb). On déshonore la justice quand on 
n'y joint pas la douceur, les égards , la condescendaiioe 

(FÉHILOX). 
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248. CONCLUSION, CONSÉQUENCX. 

La conclusion est la proposition qui suit les prémisses 
d'un raisonnement ; la coMcquence est la liaison de la con^ 
dusion et des prémisses. Dans cette phrase : « Les hommes 
sont méchants, donc ils sont mortels, » la conclusion est 
yraie , parce qu'elle énonce une vérité réelle , à savoir qu« 
les honmies sont mortels ; mais la conséquence est fausse , 
ear il n*est pas vrai que les hommes sont mortels parce 
qu'ils sont méchants. Il n'y a donc aucune liaison , aucune 
constkiuence entre la première et la seconde proposition, 
c'est-à-dire entre les prémisses et làconclusion, 

849. CONCUPISCENCE, CUPIDITÉ, ÂTIDITË, 
CONVOITISE. 

La concupiscence est la disposition habituelle de l'âme à 
désirer les biens , les plaisirs sensuels; la cupidité en est le 
désir violent ; Vaviditéest un désir insatiable ; la convoitise, 
un désir iUîcite. L'homme porte un fonds malheureux de 
concupiscence (Pascal). La cupidité, qui ne souffre point 
de homes (Pascal). Vous lui reprochez son avidité et son 
ambition (Lk Bruyâre). Ils font servir à leur convoitise 
les biens qu'ils ont reçus ^our exercer leur charité (Plé- 
chier). 

S»0. CONDITION, ÉTAT. 

La condition se dit du rang; Vétat, de la profession. La 
Mori égale toutes les conditions. Remplir les devoirs de son 
état (AcAO.). Pour monter à une condition plus haute (Pas- 
cal). Entrer sans vocation dans Tétat ecclésiastique (Flb- 
chisr). Voir 251, 1049. 

Sttl. DE CONDITION, DE QUALITÉ. 

On appelait homme de condition un homme au-dessus du 
commun; un noble était un homme de qualité. Ces deux 
expressions ne sont plus aujourd'hui en usage , et se distin* 
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gaûent d'ailleurs fort peu. Cest la coutume ici qu'à nom 
autres gens de condition les auteurs mentient lire l9un 
pièces nouvelles (Mouârb). Les gens de qualité sèment tomM 
ums jamais avoir rien appris (MoLiàBs). Voir 2^» 

Au propre , conduire c*est marcher à la tête , comnrander ; 
g^ider, c'est enseigner, montrer la route ; mener ^ c'est en- 
traîner avec soi , se faire suivre , soit par force , soit par 
adresse. Au figuré, conduire et guider supposent une supé- 
riorité de lunîières; mener suppose plus de crédit, plus 
d'ascendant. Conduire un aveugle (Acad.)- Occupé à con- 
duire paisihlemerit son troupeau (M assillonj. Prenex un 
homme qui sache les chemins, afin qu'il vous guide (Acai>.)« 
Chaque homme a son génie pour éclairer et pour guider 
tes pas (VoLTAiRi). Il veut que ce soit moi qtU vous mène 
au supplice (Raunb). L'hon^me s'agite et Dieulemkne (Fié* 
vm4>N). Tous les homsnes onl été^ sont et seront owsés jmut 
ks événements (YoLTAnta}, Voir 583. 

S»S. «XHIFéBER, D!6F£iaau 

C<inf4^€f un honneur ou une dignité, c'est faire acted'iBr 
torité, c'est exercer un droit; déférer, c'est témoigner une 
préférence, c'est faire un acte exceptionnel d'estime ou 
d'honnêteté. Plus les princes ont de grâces à conférer, plus 
Us sont puissant». Le peuple romain déféra leconstJat à 
SdpUm avatU Vâge (Agad.). Sa charge est ammteUe^ ot Imi 
est conférée par l'assemblée générale de la nation (fiARTHi- 
uinr]. On déféra à César des honneurs excessifs (lCav«- 

TBSQUIBU). 

SS4. SB CONFIER, SB FIER. 

Se confier, c'est avoir en quelqu'un une confiance com- 
plète, âlimitée, et assez ordinairement, c'est faire une coih 
lidencr, se fier, c'est avoir de la confiaiice, mais une conftanoe 
vtoervée , s&ns abandon , el souTent restreinte à use seele 
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affiûr^. Le roi se confie en votre affection (Fléchier). Com^ 
Vient pourriex-votis vous confier les uns aux autres, si une 
toisnoiu rompftf V%mque liem d« Im aodéiéet de la>€mtfiaMee^ 
Ciu eu la boMu fêi (FutooisRJf iÀl& prii le pa»H àe m 
^OD&a: àlvÀ etdehki eaxiim eet a/eenlAvres (Gauii^ Fte- 
Timi 'plus à moi qu*à ee peuple iguonstant (Fl^bhr). Cm»- 
«Mttt mt fier d des eetUimemU qtU v^'eni kmt 4e feie ^bmée 

(J.|.B0VSSBAU}7 



SttkS. €0!!(FRÂRB GOI^lACins, 

Les confrères sont membres d*un même corps ; les collè- 
gues traTaîHent ensemble à une même opération, exercent 
la màJÊBk% magisti;atur«i, k mkem digiûlé ; les mseotie'ê sont 
unis par un intérêt commun. ¥ioiant les lois deVAeaéé' 
mie^ qpti d/ffr*idemt auei acaéémiciâns i^écrire ou de faim 
écrite contre leurs cooifràrea (Li.BKiJTÀBi). Uaanmien. tédia 
en vaim-ds retirer BiocléHen^ son eaUègae, dut jardin qu'il 
cultivait à Sahne (Bossubt). les bénéfices somà partasiée 
enire tous iee assooiéi (ÀCA^}» 

juu{* CONFUS^ coRFomif, •iooKCBii'ffi,^ urnuiMi. 

Être confus, c'est éprouver un embarras qui se manifeste 
ou q^ demeura caché » embafloras causé par «uft sorts de 
kû«te ; ètra confondu^ c'est êtce aaisi;^ ituptf ait ; être déstm- 
eerté^ c*4st perdre contmasce • être Jeté hors de ses idé« 
par Vefiet de la timidité on de^quelque chose de braeque, 
d'inattendu ; être inâerdit » o'est se trouver réduH bntsqufr- 
flient an. sileaoe, c'est manque? tout à faitéeprésenced'e»- 
pàX. Ceux qui vont dre^ ne sont famais confus (PiifBLOM). 
Le corbeau hontew) eA^enfUS' (Ljl FeNTAim}^ Mon esprU 
éperdu demeure sans parole, interdit, confondu (Boilbau). 
Je demeurais tout «bicosoarté de me «etr traiter ainsi par 
ûee domestiques (Le Sage). Vous chanç^ex de couleur et sem- 
Mur interdite Pach»). 
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257. CONNEXION, CONNBXItA. 

La connexion énonce une liaison établie entre ûm choses 
tl fondée sur des rapports mutuels; la eonnextté Indique 
qa'U existe entre les choses des rapports mutuels sur les- 
qaels peut s'établir une liaison. Ainsi il peut y aroir eon-^ 
nêmté sans qu'il y ait connexion , mais jamais connexion 
sans qu'il y ait connexité. On ne voit pas la connexion de 
ces deux idées, Tly a une grande connexité entre la morale 
et la jurisprudence (Acad.). 

,9»8. CONSENTEMENT, PERMISSION, AGEÉMENT. 

On demande le consentement d'une personne intéressée 
dans une affaire; la permission d*un supérieur; V agrément 
de ceux qui ont quelque autorité sur la chose dont il s'agit 
Vous dépendez, dans une affaire, du consentement de deux 
personnes (La Bruyère), On lui a donné la permission 
de s'absenter, (Acad.). Cette maison a été vendue avec 
Tagrément de tous les créanciers (Trévoux). Voir 103, 591. 

.StSe. CONSENTIR, ACQUIESCER, ADHÉRER, TOMBER 
D*ACCORD. 

On consent à ce qu'un autre veut; acquiescer, c'est se 
soumettre, se conformer; adhérer, c'est s'attacher à, adop- 
ter, embrasser; on tombe d'accord en avouant et en ap- 
prouvant ce qui a été dit. Les sénateurs consentirent à la 
création de nouveaux magistrats (Bossuet). Je puis au 
moins acquiescer à cette doctrine (La Bruyère). Nous 
adhérons à leurs erreurs (Massillon). Je ne conteste point 
ce que vous dites, fen tombe d'accord (Acad.). 

SeO. CONSIDÉRABLE, GRAND. 

On est considérable par le rang , par la position; on ait 
grand par le mérite , par le talent. Le désir démesuré dont 
Hi sont poussés de se rendre considérables au-dessus des 
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autres (Bossubt). Les grands hommes soni sans envie (Bot- 
son). Voir 261, 1145. 

861. G01ISIDÉEATI0II« wftpUTATIOK. 

La eonsidéraiion a quelque chose d'extérieur» elle tient 
au rang, à la position ; la réputation vient des talents , du 
mérite , mais trop souvent aussi du bruit que fait même la 
médiocrité. On pourrait dire encore que la considération est 
Feffet produit par nos qualités personnelles sur ceux qui 
nous approchent; et la réputation, l'effet, produit par nos 
actions sur ceux même qui ne nous connaissent pas. C'est 
un emploi qui donne peu de considération {Acad,), Le goiU 
du plaisir nuit à la considération de toutes les femmes 
(Mme Nbckbr). Ceux qui nuisent à la réputation des 
autres plutôt que de perdre un hon mot méritent une 
peine infamante (La Brutàhb] Cela servit à établir sa ré- 
putation (ACAD.). Voir 232» 262 

t69. GONSIDlftEATIONS, OBSBRYATIONS, K^LSXIONS, 
PENSÉES, NOTES, REMAEQVES. 

Considérations exprime Topération de Fesprit qui envi- 
sage un objet sous toutes ses faces; observations se dit des 
remarques critiques que Ton fait sur les choses de la so- 
ciété ou sur des ouvrages; réflexions, de ce qui regarde les 
moeurs et la conduite de la vie ; pensées marque indistinc- 
tement tous les jugements de Fesprit ; les notes servent 
proprement à éclaircir ou à expliquer un texte; les remar- 
ques , à relever dans un sujet ou dans un ouvrage ce qui 
mérite particulièrement Tattention II a écrit des considé- 
rations sur l'histoire de France. Observations sur la Rhé- 
torique d^Aristote. Cet ouvrage est plein de réflexions (jrraves 
et judkiewes. Les pensées de Pascal, de Cieéron. Les sati- 
riques anciens ont besoin de notes pour être compris. Les 
ramarques de Vaugelas sur la langue française{kCÂO.). Mais 
4e faire des remarques satiriques , c*est de quoi le monde 
foÂt peu de scrupule (Màssillonj. Voir 261 , 630, 828,881. 

h 
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865. CONSOMMER, CONSUMBIU 

Consommeft c'est achever une chose en la mettant dans 
son accomplissement entier; consumer, c*fest achever en dé- 
truisant. Votre prospérité consommera votre (weuglemerU 
(Massillon). Le philosophe consume s<k vie à observer les 
hommes (Là Bruyère}. Dans un autre ordre d'idées, con- 
sommer» c'est anéantir une chose par Tusage qu'on en fait 
dans une vue d'utilité ou de nécessité; la consumer, c!esl 
Tanéantir en la gaspillant , en en faisant abus. Gonsommei 
des denrées , des fourrages (Acad.). Le soldat consume en 
peu de temps^ nonrseulement les fruits d'une année^ mais 
encore V espérance de plusiewrs atUres (Fléchier}. 

264. CON8TANC«y,FlDéUT£. 

La constance ne suppose point d'engagement; là fidéUté 
en suppose. Il y a de l'opiniâtreté dans la constance y de Is 
dépendance dans la fidélité. Rien ne peut lasser sa con- 
stance (AcAD.). ffe comptons sur la fidélité des subalternes 
qu^autant quHls sont fidèles à Dieu (Hassillon). Voir 265. 

M». COSSTJjrr, FESME^ IHéBKAHUbBLE, irvuxuulb. 

On est constant quand on persévère dans ses dispositions; 
ferme, quand on ne se laisse point abattre; inébranlable ,. 
quand on résiste aux obstacles; inflexible , quand on ne se 
lîdsse point toucher ou amollir. Toujours constant à ne se 
point dédire (Boilbau). S'ils tombent ou s'ils demeurent 
fermes, c^est à IHnsu du public (Massillon). Il était aussi 
inébranlable dans ses projets que vif dans ses actions (Vol- 
TAïas). Un courrovs inflexible , Un vif ressentiment, un élé- 
pit invincible (Mouèrb). Voir 264, 405, 539, 661. 

866. CONSTRUIRE^ BÂTIR» 

Cùnttruire se dit de toutes les opérations nécessaires pour 
élefer on édifice; bdtir ne se dit guère que de la maçonn»- 
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ci*. Fax Ut 9(Àns à*ÀtMÂêwMtim^. fiit oo»0tnii|(IUQMH|« 
17m ée Cet p^amid0$ biUie» d$ kriqm (Boaatir). 

s«ar. coinm, wamul^ mnias. 

Un conte est une aventure feinte, et ordinairement Uf«i 
facétieuse , mais qui ne s'écarte pas des événements posn- 
bles de la vie ; une fiible est une aventure fausse, répandue 
(m JM sait par qui dans le public, ti qui a. ocdinairement 
fueli^ chose de merveilleux; un roman estUM suite d!»- 
Tentures supposées. Ceci n'est pat un contcv à plaitif in- 
venté (La Fontaine). Les premiers conquérants sont plut 
connut par les fables et par les romans gwe par les histoi- 
ret (Massillon). Ces heaux engagements qu'on trouve dont 
lêt rcuaifii (DuaoouiBBa}. 

968. €»STMtmmKiatp SATlffiPAGTMMk 

Le contentement est Têtat d\in cœur qui ne désire plus 
rien; la satisfaction résulte d'un succès obtenu, et n'em- 
pêche pas dé désirer encore. Contententement passe rù 
chetse (Mqlièrb). X.a suprême iouitscMB îsi datM le légitime 
contentement d$ soi-même (J. h Eoosseau). Il n'y a pas 
de satisfaction pareille à celle dj^ rendre son tem^laUe 
àmreiMf (Kmeb'EpxxiAT). Avec quelle chaleur t'intére^teë- 
û aux satisfactions ou aux peines de tes Q,vnt {yLécmwk)^ 
Toir 888. 

869. GOIITI«IT| PiUlGAIl» 

Con^^tt se dit d'objets qui se touchent; proche, d'objets 
qui sont très-peu éloignés l'un de l'autre. Voyea ce morceau 
de terre plut orné que les amtree terrée qui lui sont conti- 
^és (La Bruyère). Les maisons qui sont proches de laville 
timttujettes aux inondations (ÂCÀOO* Voir 820> 935.. 

970. GOIKTINIT, CONTINUEL. 

Cenêimi se dit d'une chose qui ne soufiTre point d*fii«er- 
raption ni d'intervalle; continuel d'une chose qui peut être 
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interrompue, mais qui reprend ensuite de la même manière; 
continuel marque de plus la longueur de la durée. Dix ans 
de guerre continue. Faire de continuels efforts (Acad.). Un 
bonheur continu rendrait Vhomme superbe (Uolièhe). Don 
Juan ^attire une suite continuelle deméchantes affaires(UO' 
uàrb). 

S71. CONTINUATION, CONTINUITÉ. 

Continuation se dit de la durée; continuité, de reten- 
due. La continuation de la guerre (Fléchier). Solution de 
continuité (Acad.). Voir 272. 

S7S. CONTINUATION, SUITE* 

Continuation se dit de ce que l'on ajoute à TouTrage d'un 
antre; suite , de ce que Ton ajoute à son propre ouvrage. 
Entreprendre la continuation d^un ouvrage. La suite des 
annales de Baronius (Acad.)- Voir 271. 

a73. CONTINUER, PERSÉTiEBR, PERSI8TEB 

Contint^er, c'est simplement faire conmie on a fait jusque- 
là; persévérer t c'est continuer sans youloir changer; per- 
sister, c'est persévérer avec constance ou opiniâtreté. Con- 
tinuez d remplir votre belle dme de toutes les vertus et de 
tous les art« (Voltairb). On commence à pratiquer la vertu 
par amour-propre , on continue par honneur, on persé- 
vère par hckbitude (Charron). Persister dans sa faute est 
horrible et funeste (Voltaire). Voir 274. 

a74. CONTINUER, POURSUIYRB. 

Continuer marque simplement qu'on ajoute à ce qui est 
oonunencé ; poursuivre marque une volonté arrêtée d'aller 
JQBqu'au bout. Continuer un travail , un voyage (Acad.). 
Vousn^aurex pas envie de continuer cette sorte d'accu^ 
fofton (Pascal) /{ veut voler à Troie «( poursuivre «a roui* 
flUGiMB). Voir 373. 
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17». CONTRAINDRE, FORCER, VIOLENTER. 

Contraindre, c'est empêcher la liberté de la délibération; 
preer, c'est ôter la liberté dit choix; violenter, c'est s'op- 
poser par la force à l'exécution d'un parti déjà pris. N'im- 
porte » à tout oser le péril doit contraindre (Cornbillb). 
Hérode fut contraint de te donner au vainqueur (Bossubt). 
Galérius força Dioclétien de quitter l'empire (Bossubt). 
Les pères et mires ne doivent point nolenter leurs enfants 
dans le choix ^une profession (Acad.). Voir 276. 

976. CONTRAINDRE, ORLI6ER, FORCER. 

On est contraint par l'autorité » par la force ; ohligé , par 
un sentiment de convenance , par le sentiment du droit; 
forcit par un sentiment de justice ou par les circonstances. 
T'ai été contraint de m'enfuir presque seul (F)hiBLbN). H 
contraignit cinq légions romaines et deux chefs à poser Î9S 
armes sans combat (Bossubt). Vo%u obligez le vice de se 
cacher (Massillon). Croiriez-vous obliger tout le monde à 
M taire (Môliêrb)? Digne fils d'Ulysse^ votre vertu m« 
force à vous aimer (Fénelon). Il force toute V Allemagne 
à demander la paix (Flâchibr). Voir 275, 826. 

S77. CONTRAVENTION, D1ÊSORÉI8SANCB. 

On est en contravention contre les lois ou les règlements; 
en désobéissance, contre les personnes. Il est accusé de con- 
traTontion aux règlemenU (Acad.). Dieu voulut punir leur 
honteuse désobéissance (Bossubt). Désobéissance au prince 
,ACAD.). Voir 280. 

S78. CONTRE, MALGRÉ, NONOBSTANT. 

Contre marque une opposition formelle; malgré, une 
opposition, une résistance soutenue ; nonobstant, une oppo- 
sition légère et dont on tient peu de compte. Cela est contre 
Vhonneur (Acad.). Il aime mieux ^ contre sa coutume, dr- 
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mer des esclaves (Bossuet). Tout le peuple t'élevaii contre 
cet attentat (Bossuet). Toujours vert, toujours fleuri, mal- 
gré les hivers (Fl&:bibr). Malgré $9u$, vêw ne réuseiriex 
pas. Il fut massacré dans le temple, nonobstant la sainiHé 
du Heu (AcAS.). 

27». CORmBFAGnON, GOVTEBPJàÇOR. 

^ lAcontrefaction est l'action da contre£aira; k eohttpefokçimt 
le résultat de cette action. La contrafkctiofi ées sceaws é$ 
VÉtat. Jl y a plusieurs contrefaçons de cet ouvrage. (Acjj).), 

980. CONTREVENIR, ENFREINDRE, TRANSGRESSER. 



Contrevenir, o*est faire une chose contraire à o»qu «M 
ordonné; enfretnare, c'est sortir des engagements, des eea- 
Tentions; transgresser, c'est franchir la barrière établie par 
les lois; violery c'est attaquer audacieusement ce qu'il y a 
de saint et de respectable. Contrevenir enw règlements et 
police, aux ordres qu'on a reçus (Acad.). Si quelque tram^ 
gxesseur enfreint cette promesse (lUaNE). Transgresser iar 
eommandem.ents de Dieu, la Ui divine (Acad*)* V^n dit 
caractères de la bigoterie est de violer les droits les plus sa 
très et les plus légitima (UohitiLv), Voir 377. 

981. CONTRITION, ATTRITION, COMPONCTION, 
REPENTIR, REMORDS. 

là eontritiùn est la douleur éprouvée par celui qui a 
péché; Vattriiion est une contrition imparfaite^ causée fl«r- 
tout par la crainte de l'enfer; la componction est la dou- 
leur profonde d'une âme désolée d'avoir offensé Dieu; le 
repentir est le regret amer d'une faute que l'on voudrait 
féparer; le remords est le reproche vengeur que la coa- 
•eience adresse à celui qui a commis un crime. On peut 
kmjours faire acte de contrition. (Pascal). l'attrition ne 
s%ifft pas sans la eonfession 'Agab.). On vit ce ^and roi 
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t pied des auUls la componction ef Vhum/îîité «fini 
pémitenl (Massillon). Notre repentir n'est pas tant un re^ 
fMl dit mal que uou$ awms faU qu'une crainte de eelui 
qui peut nous en arriver (La Rochefoucauld). L* homme le 
pfaM fiUcàonl qu'on puisse imaginer serait celui qui feraiU 
des malheureua sans remords (Mme de Pdisisux). Tes re^ 
moréB tendoront comme autant de Furies (Racikb). 

88S. GONTAIHCEB, PEESUADER. 

On convainc Fesprit par des preuves ; on persuade le 
CMren le iovcliant. Jamat> 7a dispute n'a cooTaincn per- 
sonne (Vourki^ny. Pour convaincre, il suffit de parler à 
reeprit; pour persuader; il faut aller jusqu'au ccBur (D*A- 
AU). Voir 284. 



285. G01VTESSATKNV, EW T EE T I EN, COLLOQUE, 
DIAL061TE. 

La conversation est un discours mutuel^ sur tous les sur- 
jets qui ^e présentent ; Yentretien roule sur des matières sé- 
rieuses et détermimées d'avance; le eoèloque roule sur les 
choses de doctrine et de controverse, et s'engage entre les 
représentants officiels d'opinions opposées; le dialogue est 
le terme général , il indique "seulement que deux ou plu- 
sieurs personnes prennent la parole successivement pour 
te répondre. Vesprit de la conversation consiste bien moins 
à en montrer beaucoup qu'à en faire trouver aux autres 
(La BaoTÀRB)* Smt ^oi rouienf Im plupaa^tdes entf^iens 
de ce monde (Massillon). Nous eûmes un long entretien 
msemlble. Le colloque de Poissy, Dialogue entre un avocat 
et un médecin (Acad.). 

S8«. comncnos, peesuasioit. 

La «mtneiiom est un assentiment de fesprit ftmdé sur des 
pnaraa évidentes; la persttasiou repose snr des preuves 
\ certaiiie» «t qui s'adressent plutôt an eeenr , au sens 
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intime. Là pertunsion peut être plus ou moins complète, 
la conviction est toujours entière. Qui veut penser ^ qui 
veut écrire , ne doit consulter que la conviction lolttatrt 
d'une raison méditative (Mme de Stabl). La conyiction 
agit sur Ventendement, et la persuasion ^r la volonté (D'A- 
OUESSBAU). Je suis dans la persuasion qu'il me rendra ce 
femce(AcAi>.)* ^^^ *^ ressemble mieux à la vive persua-^ 
sion que le mauvais entêtement (La Brutèbb). Voir 282. 

S8». GON¥IRR, IRTITBR. 

Convier a quelque chose de plus affectueui et de plus 
amical; inviter est plus froid , plus cérémonieux. Les amis 
qu'U a conviés d dtner (La Brutèrb). L'honneur te le com^ 
mande et l'amour fy convie (Gorneillb). Seul entre touê les 
grands par la reine invité (Racine). La raison votu invite à 
faire cette démarche (Acad.). Il faut remarquer que le mot 
convier n*est plus guère en usage dans son sens propre; on 
le remplace presque toujours , mais à tort, par celui 
Vinviter. Voir 927. 

S86. COERBCnON, BXAGTITUDB. 

La correcHon a rapport aux mots et aux phrases , aux rè- 
gles et aux usages de la langue ; l'exactitude, aux faits et 
aux choses. Il parle, il écrit avec une grande correction, 
l'exactitude d'une mesure , cCun calcul (Acad.). Voir 75, 
129. 

S87. COEEI6BB9 BBPEBNDRB, BlftVBIlUNDBB. 

Corriger, c'est blâmer un défaut en montrant comment 
on peut l'éviter; reprendre, c'est simplement indiquer oa 
relever une faute; réprimander, c'est adresse^ des re- 
proches à quelqu'un dans l'intention de le mortifier. Corri- 
ger les fautes, les défauts d'un ouvrage (Acad.). L'ingrati- 
tude elle-même n'a pu le corriger de sa honte (Massillon). 
Il a/vait le courage de reprendre les défauts de ceux qu'à 
aimait (Fléchier). /{ ne reprend rien qui M soit à reprefr» 
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en (MouiRs). Quel droit a-Uil de vous venir réprimander 

(▲CAD.)? 

t88. GOULBR, EOULBR, «LISSER. 

Couler marque lemouyement des fluides; rouler, celui 
d'un corps qui se meut en tournant sur lui-même; glister, 
celui â*uu corps qui se meut en présentant toujours la même 
surface. Au figuré, couler, c'est disparaître rapidement» ou 
oe .présenter rien de rude, de blessant; rouler se dit d'une 
action qui se répète souvent sur le même objet; glisser, de 
ce qui se fait légèrement et sans msister ou avec adresse. 
Il écrivait volontiers que la Seine coule à Paris (La 
BRmriRB). Tous les siècles qui ont coiûé jusqu'à nous (Mas- 
sillon). Mes vers comme un torrent coulent sur le papier 
(BoiLBAu). Semllahle à ces fleuves qui , roulant leurs flots 
onec mc^esté,,. (FLécHiBR). C'est là-dessus que roulent 
nos ffrojets, nos désirs, nos espérances (Massillon). Le 
bonheur est une houle après laquelle nous courons tant 
qu'éUe roule, et que nous poussons du pied quand elle 
f arrête (Mme db Puisibux). Qui a appris à la punaise 
aquatique à glisser sur les eaux (Bernardin db Saint- 
Pibrrb]? Je sens tous les joura ce que vous me dites un» 
fois , qu*il ne fallait point appuyer sur ses pensées; s% Von 
ne glissait pas dessw, on serait toujours en larmes (Mme db 

SÉnGNÉ). 

989. COIJLBUR9 COLORIS. 

\ La couleur est ce qui rend les objets sensibles à la yue; 
jle coloris est Teffet qui résulte de l'ensemble et de l'assor- 
'timent des couleurs dans un objet. L'hyène a le poil du 
corps et la crinière d^une couleur gris obscur (Buffon), 
Les couleurs sont préparées et la toile est toute prête 
(LABRUTiRB). Du mélange divers des diverses couleurs Naît 
VéeUU des métaux, le coloris des fleurs (Dblillb). le coloris 
d'un taoteau. Voilà des pêches d*un beau coloris (Acad.). 
Au figuré, couleur se dit du style, de l'expression; coloris, 
des pensées, de l'imagination. La langue que nbus parlons. 
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for Vàb Qn da n c al la handiess^ de m «sprtsmêns^ smffMk 
toutes nos idées et sait au besoin les revêtir de couleuis 
brillantes (Bârthélemt). C'est à Vimagination à fournir 
des tours qui donnent un coloris vrai à chaque pensée (Con- 

KLLACK 

sae. Tovn a coup, tmt d^tv coup 

Tout à coup yeut dire soudainement, subitement; (otM 
éhm coup signifie d'une seule fois , tout en une fois. Cette 
étonnante nouvelle retentit tout à coup comme un éclat de 
tonnerre (Bossuet). Il fut accablé tout d*un coup par wi 
soulèvement général des siens (Bossuet). 

291. COUPLE, PAIEB. 

Une couple désigne deux choses quelconques de même 
•i^èoe, qai sont réunies accidenteilement et ne root pohiC 
oéceasairement en6eiEd>le; une paire marque deux choses 
qui vont nécessairement ensemble pour un usage oommisk 
Um*^ couple d'oBu^K, de servieUee» Une paire de homf^, de 
fomts» àe bas (Acas.) Je suis bien atse que «en^tf^nr^it 
«HÉoeiiM une couple de beaux^frèree (Mme de Sbvioi^ 
ïïUe ooœU au bout de su vmauhe» une paire de mains n 
Itadbit (Sqlb&qn). 

292.. DE COUR, DB. Là. COITR. 

De cour se prend en mauvaise part pour exprimer ce qu'il 
y a de mauvais et de vicieux dans les cours ; de la cour fûr 
dique simplement une relation essentielle à ce qui enYÎ 
ronne le prince. Un abbé de cour (A^cad.). Toutes les petites 
Mltgues de cour (La Brutèrs]. Un homme ^ une dame 
aélacour (AcAD.). 

295. COVRIE, PARCOURIR. 

Ciewrir\ employé actirement , c'est traverser rapldeaieiit. 
à la faftle ; parcourir, c'est visiter avec soin, explorer, exami- 
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Mr. Pmtr moi, tur cette mer qt^iei-hœ noue covmis , Je 
tonge à me pourvoir d'esquifket d'cmrons (Boiibau). Cou^ 
rir la carrière de la prélature (J. J. Rousseau}. J'ai par- 
couru toute Im vtUa foinr le nouver {àcà3.). Un crieur 
piibltv parcourait les villages, annonçant la cérémonie au 
son de la conque ^uxTKkVhwikVXfl, 

294. GOITRSIBRa OIBTAL, E08SB 

Chevai est le vom simple -de respèee , sans autonv Met 
«oessoîrs; le courtier est un ebefrat brillant; la rosH , un 
eheral usé ou chétif. Coursier ne se dit qu'en poésie. ÎTol* 
heureux , laisse en pour Ion oheral meillkeant (Boileau). 
Rendre docile au frein un coursier indompté (Racine). 
irais la postérité d'Àlfane ou de Mayard , Quand ce n'est 
qm^ime rosse , est vendueau hasard (Boileau). 

S9tt. GOinTMB, HABITUDB. 

La coutume regafde'LVil^et, «ile le wod familier; Vhahi- 
tude a rapport à Faction même, ellç la rend facile. J'at cou- 
tume de plaindre les prédicateurs lorsqu'ils font les patt^- 
gyriques des gran^ hommes ificfssjjEi). (Ane lonyue habitude 
en paix les maintenait (La FOutaihe). Voir 1 18t 

S96. CmAUTDRB, AP»<IIB!niE&9 BBDOUTBB, 
AYOIR PEUR« 

On craint par un mouvement d'aversion pour le mal, 
dans ridée qu'il peut arrivai:; on appréhende par un mou- 
vement de désir pour le bien , dans l'idée qu'Û peut man- 
quer; on redotue par un sentiment d'estime pour l'adver- 
saire, dans l'idée qu'il est supérieur; ob a pem pÊtwt 
tûàAM d'esprit pour l»flom de sa consenution , dam Tidéf 
quil y a du danger. L'esclave craint Varrivée d'un maUm 
fâekemx (Bobsubt). Il doit appréhender que eetêe eeeaeUm 
M* hU Miappe (La Bruyère). Les grands ne font pas aeem 
de cas des hommes vour redouter leur cenewre màaoLumh 
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Af-ta peur de mourir (Corneille)? /{a eu plus de peur 
fiM de mal (Acad.). Voir 63, 297. 

%97. GBAnm, AFVEiHBniON, VB1TR. 

La crainte est une émotion produite par Tapparenoe du 
mal ; Vappréhension est ridée présente , mais vague, d*un 
danger; la peur est une erreur des sens. Suivant que la 
crainte ouVespérance prévalait (Bossuet). l'appréhension 
qu'elle avait de déplaire à Dieu (Fléchibr). Souvent la 
peur d'un mal noue conduit dans un pire (Boilbau). Voir 
63. 296. 

t98. GBÉAKCB, GEOTANCB. 

La croyance est une opinion pure et simple ; la créance 
est une croyance ferme, constante, entière. Mon xèle y ré- 
pondit par delà sa croyance (Corneille). Vous ahusex 
ie la créance qu'on avait en vos impostures (Pascal). 
Voir 306. 

S99. GR^rr, FATBVB. 

Le crédit est une puissance que nous exerçons sur au-< 
trui; la faveur est un sentiment, un penchant que Ton a 
pour nous. Fc»veur marque quelque chose de plus intime et 
de moins grave. Sa fortune lui donne du rang, du crédit, 
de raulortf^ (La Bruyère). On augmente son crédit, quand 
on VempUne pour la justice et pour Vamitié (Voltaire). 
La fayeùr fait rarement de bons choix (Marmontbl). 
Voir 590. 

800. CRBVSBR, AVPBOPONDIB. 

Approfondir, c'est creuser plus ayant. Au figuré, creuser 
marque la progression lente du trayail; approfondir mar- 
que mieux le terme, le succès. Creuser un sujet, une ques- 
Uan (Acad.). Pour trouver la vérité, il ne faut pas creuser 
datif les abîmes (Massillon). Il ne faut pas vouloir appro- 
fondir {e« mystères (Acad.). Ceux qui n'approfondissent pat 
vhu avant les choses (Pascal) 
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SOI. CRI, CLAMBUE. 

Le cri est une voix haute poussée par une personne; la 
îlameur est un grand cri poussé ordinairement par plu- 
sieurs et tumultueux. Au figuré, la nuance est la même. Sa 
voix s^eit fait entendre avec un cri lerrtble (Racine). Le cri 
de la douleur puhUque, CluneuTtumultuewe (Acad.)- ^^' 
sister aux clameurs d*un peuple irrité (Bossuet). Tandtt 
que ces monstres barbares Poussaient â^insolentes clameurs 

(LiFRANC PB POMPIONAN). 

SOS. CRITIQUE, CENSURE. 

La critique est l'examen raisonné d'un ouvrage; la cen- 
sure est la répréhension de ce qui blesse la vérité ou la loi. 
On y remarque une critique sûre , judicieuse et innocente 
{La BRUTéRE). Craignex-vous pour vos vers la censure pu 
blique (Boileau) ? Voir 171, 

SOS. FAIRE CROIRE, FAIRE ACCROIRE. 

On fait croire également ce qui est vrai et ce qui est faux; 
on ne fait accroire que ce qui est faux ou ce que Ton croit 
faux. Il faut remarquer aussi que faire croire se dit des cho- 
ses et des personnes, tandis que faire accroire ne se dit que 
des personnes» et suppose de l'adresse» de l'artifice. Ces ter- 
mes sont propres à faire croire auxstupides que Dieu n'est 
point seul la vraie cause de toutes choses (Malebranche). 
César, changeant en douceur ses premières cruautés » fait 
croire qu'il a été entraîné par ses collègues (Bossuet). Au- 
trefois, fai mené votre ph-e par le nez; je lui fais accroire 
ce que je veux (Regnard). Esdras n*aurait pu faire accroire 
foui à coup à tout un peuple que ce sont là les livres an- 
ciens (p^*il a toujours révérés (Bossobt). 

904* CROITRE, AUGMBKTER, S'AUGMENTER. 

Croître , c'est grandir ou s'élever progressivement , «ic 
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eessAYement , par une addition intérieure ; augmenter , ex- 
pression abstraite, annonce un développement qui n*est pas 
nécessairement progressif, «t qui est causé par une addi- 
tion extérieure ; s'augmenter fait image , et peint la choam 
en progrès. Toutefois, dans bien des cas, croître et an^gmenr- 
ter se prenneot presque indifféremment l'un pour l'autre» 
Voilà ma fille; vous voyex qu*elk est grande , mate titau- 
vaùe herbe croit toujours (IfouèiiE). La rdpiUation des 
Qiliés augmentait tous les jours {FimELOix). La répu^tion 
de cette princesse croissait avec l'û^fe (FLécuiaii). Mou wtml 
augmente à le vouloir guérir (Corneille). VÉglise ne ces* 
tait de s'augmenter tous le* jau/rs sous le fer et dans le 
feu (Bossubt). Voir 50, 61. 

SOS. CROIX, PRoms, AFflilCnOI». 

Croix appartient au style pieux et mystique, et renferme 
les deux autres termes : les croix sont envoyées par la Pro- 
vidence; les peines sont inséparables de la nature hu- 
maine ; les afflictions naissent d'accidents rares et plus 
terribles que les malheurs ordinaires. Sa doctrine n'annonr- 
foit que des CTiÂx et des souffrances (Massfllon). Les pei- 
nes et les devoirs de leur ministère (FD^cuiEn). Avec 
^ptelle constance elle supporte les afflictions et les disgrâ- 
tes , compagnes inséparables d'une grande fortune ÇFLi- 
GBiBi)! Voir 42, 43, 4e0. 

S06. CROTARCB, P0I. 

La croyance est une pei^uasion déterminée par un motif 
quelcouque, évident ou non évident ; la foi est une persua- 
sion déterminée par la seule autorité de celui qui a parlé. 
L'immortalité de Vdme a toufours été et est encore lu 
croyance de tous les peuples de Vunieere (Massiliom). 
Nous vîmes alors , au milieu des alarmes d^une mère , la 
foi d'une chrétienne (Bossubt). Voir 29&. 
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ÎA ewre & plus ae rapport au mal et à l'action da celui 
gid tmte le malade ; la guérison , à la santé et à Fétat ia 
nâaAe qu'on traite. Il a entrepris cette cure (Acab.). Cêit 
«H Jlomme qui a fait des cures meroeUleiMs (Mouiis). 1{ 
annonce cm roi sa morty et non pas sa guérison (Fléchibr). 
Mui qu'elle doit épouser veut attendre sa guérison {lt> 



M8. DAK««ft^ wiMML^ WMfffm. 

Le da/nger est une disposition des choses telle , qu'elle 
nous menace de quelque malheur ; le péril est une circon-' 
stance critique , une épreuve terrihle par laquelle il faut 
passer; le risque est une situation exposée à tous les ha- 
sards. Us étaient en danger d'être assassinés (Pascal). H y 
a da danger à traverser la forêt, elle est pleine de voleurs. 
Se mettre en péril pour secourir quelqu'un (Acad.). Il ne 
amntdi ief périls ^e fêwr Us affronter (JUassiluoh). On 
peu$ garder sans risque le cc^é, mémependani des siicUs 
ÇhBMKAXDiV Bi Saint-Piibrb). Mosswreila sur les risques 
amatquêli eUeme croit exposé (J. J« Roossbau). 

Me. DA1I8 LittÉK, HAHS UL TèVE. 

On a dans Vidée ce qu'on croit; on a dans la tête ce 
qa'on yeut. J*ai dans l'idée qu'il ne viendra pas. Il a dans 
la tète de partir (Acad.). ^a* dans U tète certaine petite 
Mi^eanc» éuaâ je vais guéter iê f loisir mouÈam). 

Cest à vous à indique une convenance générale, abso- 
lue, une attribution essentielle,; (fest à vous de^ une conve. 
I relative, un rôle particulier, un tour, une part. Ce 
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n'est point à la femme à prescrire (UoLiàRB). C'est à 
lois particulières k égaliser, pour ainsi dire^ lesine'galitém, 
par les charges qu'elles imposent aux riches (Montesooibît). 
Pourquoi vous pressez -vous de répondre pour lui? C'est A 

^ lui de parler (Racinb).* Il faut tout sur-le-champ sortir de 
la maison. — C'est à vota d'en sortir (HolièreJL 

\ 

311. DÉBATTRE, DISCUTER. 

On débat des intérêts personnels, et surtout des aSkires 
d'argent; on discute des questions générales. Le premier de 
ces deux mots suppose de la chaleur ; le second , de la ré- 
flexion. Débattre les articles d'un compte (âgâd.). Il jugea 
cette matière suffisamment débattue, et étrangère d'ailleurs 
à l'objet de sa mission (Bernardin de Sâint-Pierrb). Peu 
famijliarisé avec la matière qu'on allait discuter, j'étais 
sur le point de m'excuser (J. J. Rousseau). 

SIS. DE BON GRÉ, DE BONNE VOLONTÉ, DE BON 
CŒUR, DE BONNE GRACE. 

On fait une chose de bon gré, sans y être forcé; de bonne 
volonté, sans répugnance ; de bon cœtir, avec inclination, 
avec affection; de bonne grâce, avec amabilité, avec poli- 
tesse. Il y est aUé de son bon gré (âcad.). Il y consent de 
bonne volonté. Nous huons de bon cœur ceux qui nous ad- 
mirent (La Rochefoucauld). Puisque vous ne pouvef vous 
dispenser de cela^ je vous engage d'agir de bonne gr&ce 

(ACAP.). 

315. DÉBRIS, DÉCOBIBRES, RUINES. 

On appelle débris les restes dispersés d'une chose de- 
truite; décombres, les matériaux dispersés et jetés pêle- 
mêle d'un édifice renversé; ruines, les restes d'un édifice 
considérable. Débris et ruines s'emploient seuls au figuré. 
Un long débris de bouteilles cassées (Boileau). Il va re- 
cueillir au delà du Rhin les débris d'une armée défaite 
(Fléchibr). Rassembler les débris de sa fortune. Il faut 
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/Swre enlever les décombres (Acad.). H laissa leurs rem- 
fMUtr cachés sous leurs ruines (Racine). Fêtes sacrées, puiS' 
jewnéler aujourd'hui vos cérémonies et vos pompes avec ces 
pompes funèbres, et le comble des grandeurs avec lewrs 
raines (Bossubt)? Voir 314. 

514. DÂCADBNCB, EUINB. 

La décadence est un dépérissement plus ou moins lent, 
mais progressif, qui précède la destruction totale d'une 
chose; la ruine est cette destruction totale, qu'elle ait été 
ou non précédée de la décadence. La décadence de V empire 
fomatn (Montesquieu). Il s* allume des guerres civiles, et 
les affaires vont en décadence (Bossubt). Cette famine 
acheva la ruine des campagnes (Voltaire). Un État tou^ 
che à sa ruiné, quand on élève les mécontents atuù pre- 
mières dignités (Diderot). Voir 313, 315. 

Ziïi. DÉCADENCE, DÉCLIN, DÉCOVRS. 

La décadence est Tétat de ce qui va tombant, de ce qui 
perd de sa grandeur, de son crédit; le déclin , Tétat de ce 
qui va baissant, de ce qui perd de sa force, de son éclat; le 
décours^ Tétat de ce qui va décroissant. Décours ne s'em- 
ploie qu'en astronomie et en médecine. Au milieu de la dé- 
pravation et de la décadence des mœurs publiques (Mas- 
sillon). Les femmes de ce pays précipitent le déclin de leur 
beauté (La Brutèbe). Un troupeau répandu sur une col- 
line, vers le déclin d^un beau jour (La BauTiBB). La lune 
est maintenant en décours (Acad.). Voir 314. 

SI6. DiCENCB, BIBNSâANCB, CONTBNANCB, 
DÉCORUM. 

La décence comprend les égards qu'on doit aux temps, 
aux lieux et aux personnes ; la bienséance a rapport aux 
mœurs et aux usages de la société; la convenance, à des 
règles particulières, indifférentes au point de vue de l'hon- 

B 
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nèteté; le décorum a également n^port à des rèigles toutes 
coQventioimellea, mais qui sentent la pédanterie. La bonne 
compagnie exige de la décence dans les expressions et Z*eap- 
térimr (Bàrthélkmt). Les bienséances .soni lasauvegwdê 
de la morale publique (La Harpb). Qiu signifie ce sacrifiée 
des convenances de la nature aux conyenances de Vopi' 
nion (J. l. Rousseau)? r4c/iex de garder demain le décorum 
philosophique un peu mieux qu'à votre ordinaire (J. J. Roas- 
SBAO). Voirai T, 360. 

B17. nàCÊSKMj BNHRÉ, «ATlTé. 

La décence comprend les égards qu'on doit au pidïlic; k 
dignité, ceux qu'on doit à sa place, au caractère publie 
dont ou est revêtu ; la gravité, ceux qu*on doit aux circon- 
stances ou à soi-même. Soutenir la majesté et la décence 
extérieure du culte (Massillon). Elle sut se prêter au mond$ 
avec toute la dignité que demandait sa grandeur (Bossubt). 
H conserve sa dignité^m6ii« dans les fers (Flâchibr). Frappé 
de Vauguste gravité de ce vénérable pontife (Massillon). 
Voir 316, 740, 890, 9S6. 

318. V^tcnm^ J176BR. 

On décidé «ae question, ux^e «ontestaUon; ^nfuge un ou 
vrage» une pccsonne. Uéêider suppose toujours un avis ex' 
primé; on peut juger enflOÂ-mâme, sans faite part i autrui 
de son jugement. Décider ha om de aonseience d'une ma- 
nière favoràbit et accommodante (Pascail). il juge à l'avei^ 
ture de toutes les actùms des hommes (Pascal ). i7 y a feu 
de choses aont nous jugions bien ( Va u yen argues). Juger, 
<^est senlèr^fiaurifio^. On ««iMÙa juger du mériêe d'un 
homme qu'après sa mort (Bovapaxzb). Voir 3i9. 

SI9. védsrair, ftésoLimvir. 

La àécieiem est un acte de Tesprit, ,précédécd*tta examen; 
laniMMîoii est um acte de la lokiflifté. précédé d'une détt> 
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lÉrstieii. Une question ti épineuse, et d'Une si pénible déci 
liin (Ljl BBmrèBE). Constantin reçut la décision du concile 
mmc respect ( Bossubt). iTétait la résolution qu'il avait 
prise dans sa dernière maladie (Bossukt). La faiblesse 
prend souvent des résolutions plus violentes que i'empor- 
iMMRf (Mua DB Gbulis^. Vbirl^r9; 32a. 

StO. DfiClSIOKS (DES COHCUJBB)^ CAlHMISy 

^éc isi onrest un terme général qui comprend tous les Et- 
Mê8 déterminés par les conciles : les canons sont les dé- 
cisions qui concernent le dogme et la foi; les décrets sont 
las élécisions qui règlent la discipline ecclésiastiqjiie. Voir 
m. 324. 

821. DéCOtTERTE, IHYESTION. 

jA.découvert» ijoutet k MBOonnaissanees, elle est du do- 
■Mdnftde k soeneft; VineenHonr nous donne de nouveaux 
fteow»^ de nouyeUe» ressources , elle est du domaine de 
Tvi*. Faire des décmiTertes en phffsique, en astronomie 
(ACAJ».). LêÊ prétendues découvertes é}e notre siècle tou- 
tkant la eiweulsbtiort du sang (Molière). I^nvention du bc^ 
fmmèPre est due à Paecail (Acmo).). Si tu pouvais trouver 
fue^iie invwitionv pour «m tirer de la peine où je suis 
ÔfwâBS^ Voir 832. 

S9fi. ■a c O ClKI», TBIOVYIIB, IH f lW ' I ' KE . 

On découvre ce qui est caché ou secreW ce qui, sans être 
Tisible ou apparent, existait réellement tout formé; on 
frouMje ce qui ne tombe pas de soi-même sous fts sens ou 
dans Tesprit* ce qui était visible et apparent, mats fcors de 
la portée actuelle de celui qui cherdie» ce qui «ustt sous la 
forme d'éléments, de matériaux à coiobiner;: ou ÛMwnls ce 
qui est nouveau, ce qui n'existait pas, ce qui manquait 
Mconvrir une mine d'^r^ Beirwey a. découvert la circula- 
fton du sang (Acad.). Il découvre un passage assuré pour 
ffBo»RncT)i Trouver Ut solution d^un problème» H 
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a tantttîhvrché ce papier qu'il Ta trouyé (Acad.). VamhtHam, 
a fait trouver ces àkngerews expédients (Bossuet). Ces fintr- 
dres de hronxe que l'enfer a inventés pour la destruction, 
des hommes (Flâghibr). Voir 321, 323. 

sas» DÉGOUTRIE, DÉGELÉE, EÉTOILEE, EÉYÉLEE, 
DÉGLAEEE, MANIFESTEE, DITCLGUEE, PUELIBE. 

Découvrir, c'est instruire les autres de ce qui était caché 
pour eux; déceler, c'est rapporter, faire remarquer ce qui 
était dissimulé ; dévoiler, c'est écarter le voile qui couvrait 
une chose, la rendre apparente ; révéler, c'est faire connaître 
ce qui était ignoré ou tenu secret; déclarer, c'est faire sa- 
voir ce qui était inconnu, confirmer ce qui était incertain; 
mani/efter, c'est faire pleinement connaître, mettre au grand 
jour ce qui était ignoré ou obscur; divulguer, c'est répan- 
dre ce que le plus grand nombre ne savait point; publier, 
(S'est porter à la connaissance de tous ce qui n'était point 
public et notoire. D'ordinaire le délateur découvre plus ses 
propres vices que ceux des autres{UkssiLLOvî). Il ne sera pas 
dit qu'impunément on m'ait mis en état de découvrir des 
secrets qu'il était bon qu'on ne sût pas (Holiârb). Si queU 
que infidèle, écoutant nos discours, allait nous déceler 
(Racine). On cache ses passions aux yeux du publie; une 
imprudence peut quelquefois les dévoiler (Massillon). H 
ne m'appartient pas de révéler ce qui se passe éUms le 
sanctuaire (FLéCHisR). J'ai révéler mon coeur au dieu de 
f innocence (Gilbert). Il n'est pas obligé de déclarer cette 
Hrconstance (Pascal). Tous nos soins doivent se borner à 
ionnaitre la vérité, tous nos talents à la manifester TMas- 
Sillon). lis n'ont point de faveurs qu'ils n'aillent divulguer 
{MOLiftRB). Au nom de Dieu, gardez-vous bien D'aller pu* 
ilier ce mystère (La Fontaine). L'Évangile a été publié 
par toute la terre (Acad.). Voir 321, 322. 

594. DÉCEBT9 LOI. 

Le élécret régie quelques points particuliers ou quelques 
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détails d'exécution transitoires ; la loi est générale et d«i»* 
ble. Voir 320. 

San. DÉGRIBR, DÉGRÉDITBR, DISGRÉDITBa. 

Décrier f c'est attaquer Thonneur, la réputation; déeré^ 
éUeTf c'est faire perdre le crédit, l'autorité; discrédiîert 
c'est ébranler le crédit, rendre le crédit difficile. \2)ûcrtfiiî- 
ter s'emploie surtout en termes de commerce. La flaUmiê 
torrompt la vertu, et la médisance la décrie (Fléc^iir). 
Qu'un froid écrit assomme. Qu'il ne faut que ce faible é 
décrier un homme (Moliârb). La vie de ce philosophe a été 
9ttaquée pour décréditer plus facilement ses opiniant 
(SÀinT-ËYRBiiONn). Discréditer une marchandise ^ un pen 
pier-^monnaie (Acad.). 

Sae. SB DÂDIEB, SB EBTEACTBB. 

On se dédit en revenant sur une parole légèrement d- 
née ou sur un jugement hasardé ; on se rétracte en déts 
sant un engagement sérieux ou une assertion fausse. J: 
m*en dédis point (Mouère). Mais quand ce choix est fou, 
on ne s'en dédit pas (Corneille). Allons^ qu'on se rétracte 
(Molièrb). Il a été contraint de se rétracter des chosu 
qu*il avait avancées (âcad.). ■ 

S27. dAfAITB, DÉEOCTB. 

La défaite est simplement la perte d'une bataille ; la dé- 
route est la dispersion d'une armée qui Aiit en désordrt. 
l^rnntner la guerre par leur défaite (Flâcbibr). Jamtkiê 
déroute ne fut plus prompte (Yoltairb). 

898. dAfaTBVE» DI86EAG& 

La défaveur est la perte souvent momentanée desbonnts 
grâces, et quelquefois aussi s'attache à une personne ou 4 
vue chose qui n'a jamais été en faveur* la disgrdce esttoa- 

s. 

Digitized by CjOOQIC 



i02 DÉFE — DÉGO 

t&ots une chute complète, une perte absolue du rang et 
des dignités que Ton possédait. Être en défaveur. Tomber 
en déâiTeur (ACAD.). Saint-Évremond, attaché au surinten- 
dant^ fiu enveltjppë dam sa dipgrftce (Yôltaike). 

529. 0ÉFEirDE£« SOIITEJIIE, PRSÏWÉ&SKU 

Oa défend ce qui est attafuè ; on soutient ce qui pemt 
Atoe attaqué; ou protège ce ^ a besoin d*étpe enoourâgé. 
BléAindre! sa palris (Acib«}. Défendre la cause de Vn m9 
. c«tif <Ma68illon). Il soutenait le faibie contre le puissant 
iffkimivk). Un parfait gouvernement est <e2ut où toutes 
iee parties sont ^^oien^ni protégées (D'AGnissEAu)^ Prote- 
ster les arte, U commerça (Aaad.). Voir 33», aati, 692. 

8S0. DÉPENDU, PROHIBÉ. 

D^fendu^eet le tenue génénd; p^ehibi ne se dit guère 
ue de ce qui est défendu par une loi humaine ou par un 
tjlementde police. Adam mangea du fruit défendu. Mar- 
^ndises^ armes prohibées (Acad.). Voir 329, 331. 

^ 8S1. DÉFBNSB, PEOBIBITION 

La défense empêche de faire ce qui nuit ou ce qui offenae; 
la prohibilion empêche ce qui pourrait se (aire même sans 
nuire ou sans offenser, et se dit surtout en matière commer- 
ciale. Défense à qui que ce soit de toucher à telle chose 
(AcAD.). J*aime^ il est vrai, malgré votre défense (Racinb). 
ise prohibitions sont en général défemorables on commerce 
eté^Uindustrie (Acad.). Vov «29, 830^ 

8Sa. DACOimiIlT^ PASTIDnCX. 

Ce qui est dégoûtant cause de raversion , de la répu- 
gnance; ce quiest/odiéteiMT eauiede la fatigue, de Tennui. 
Malpropreté dégoûtante (Acad.). Il y a des gens dégoûtants 
'•eec dw mérite, et éPautres qui plaisent avec des dêmuU 
ifjL RocHepouCAULD). CfVi écrivain ftistidîeux; def énIrelOflf 
tyrtidieui (Acad.]. 
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Ces deux termes ont exactement la même signffîcatSèn, 
à ce n'est que degré se prend quelquefois pour Ùescaliei 
tout entier, tandis qtiemorcfce veut toujours dire un des de 
grés de TescaUer. Il trouve un carrosse au bas dugr^and 
degré piA Bruyèbb). Les degrés d*un perron. Voua avex 
ensore deux marches à monter (Acad.). Voir 764» 

S34. DÉGUISER^ MASQCBR, TRAVESTIR. 

déguiser t c'est substituer aux apparences ordinaires et 
vraies des apparences trompeuses , de manière que l'objet 
ne soit pas facilement reconnu ; masquer, c'est couvrir d'un 
faux visage, é'Iiostf^oeseapjpareiioe; travuHr, c'est substi 
tuer aux vêtements propres un vêtement étranger, de ma- 
nière que l'objet ne soit pas reconnu pour ce qu'il est. Le 
rouge les vieillit et les déguise (La Bruyère). J*ai des se- 
crets pour déguiser ton visage et ta voix (Mouêre). Dégui 
•er sa naissance, ses sentiments (Acad.J. Les passions st 
déguisent autant qu'elles le peuvent aux yeux des autres; 
elles se cachent à elles-mêmes (La Bruyère). Je vous mas- 
querai, et vous ne serex pas reconnu (Açad.). Mais bien 
que d'un faux ièle ils masquent leur fathlesse\BoiLEkv) 
Omlê travestit enfjfmme peur le sauver do prison, C*tst un 
tsjfril souple,, il se jtravestit aisément (Agad.)- Les remon- 
trances lee^ plus, tespeeiuetieesr VaduUuUùn {e« timvesliten 
une. témérité punissable (llâflaiLtOH). Scoârron. a traiMsti 
Fti^t/e(AfiAn4>. Voir 196» 

83S. DÉUBÉRKR, OPINER, VOTBR. 

Délibérer, c'est exposer la question et discuter les raisons 
pour ou contre ; opiner, c'est dire son avis et le motiver ; 
coter, c^st domrer^on suffrage quand il ne reste plus qu'à 
ntcueillir les voix. De plus, délibérer s'explique i^uoe assem- 
Uét, à. un. corps. entiar^ On fiu lengiemps à délibérer (FlA- 
CBnv), J?éndan(. 4ii« los hommes déUbèsent. il ne s*ei 
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que ce que Dieu a résolu (BossubT|. leur doyen, personne^ 
fort prudente f opine qu'il fallait..., (La FoNTAniB). Votai 
par astis et levé (Acâd.). 

836. DÉLICAT, DÉLIÉ. 

Délicat se prend toujours en bonne part, et marqua la 
sensibilité du cœur ; délié se prend en bonne et en mauvaise 
part, et marque la finesse et la souplesse de Tesprit. Il a des\ 
sentiments frè^-délicats (Agab.). Le plaisir le plus délicat est\ 
de faire celui d'autrui (La Bruyère). Il n'y a rien de si dé- 
lié, de si simple, oU il n'entre des manières qui nous dé- 
cèlent (La Bruyârb). Voir 539, &40, 541, 542, 779. 

S87. DÉUGIBUX, DÉLECTABLE. 

Ce qui est délicieux a des attraits, des charmes pleins de 
douceur; ce qui est délectable excite le goût, la sensualité. 
Bile leur fit prendre un breuvage délicieux (La Fontaine). 
Quelle condition vous parait la pltu délicieuse et la plus 
Kbre, ou des bergers ou des brebis (La Brutârb)? Un vin 
délectable (Acad.). Voir 51. 

S88. DÉLIES, ÉGAEBMENT. 

La délire est un. dérangement momentané de l'espnt, 
causé par la fièvre; l'égarement est le résultat du délire ou 
da tout autre dérangement de l'esprit. Au figuré , le délire 
est un transport vif et passager ; l'égarement est moins yif 
et peutôtre plus durable. On espère que son délire cessera 
avec la fièvre. Le délire de la joie, de la douleur. Egare- 
ment d^esprit (Acad.). Revenu de mes longs égarements 
(J. J. Rousseau). 

SS8. DE mtmB ^m, aihsi Qm, gobime. 

De même que marque une comparaison relative à la ma- 
niera d*agir. de penser, etc. ; ainsi que, une comparaison la- 
la^fa au fait lui-même, à l'action, à la pansée ; comme, una 
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comparaison relative à la qualité. De mdme que la cire moUe 
reçoit aisément toute sorte d'empreintes et de figures^ ât 
mime un jeune homme reçoit aisément toutes les tmpr«i- 
sions qu'on veut lui donner (Acad.). Ainsi que la vertUy If 
crime a ses degrés (RAGiNB).Je me plains de t^oux ainsi qa# 
de lui. Amer comme de l'absinthe, H est hardi comme un 
Kon (iûAD.)* 

540. DBBttVEBE, LOlUUU 

On demeure dans un lieu; on loge dans une maison. 
Quel tempe ayez-vous demeuré en Angleterre ? — Sept ant 
(MoLiiRB). Loger chex soi, en hôtel garni (Acad.)- Voir 
S4l. 

541. DKBIB1JBBE, EESTBB. 

l>«meur«r ,^€'est simplement ne pas s'en aller; rester^ 
c'est ne pas s'en aller tandis que les autres s'en vont. Il de- 
meure bien tard dehors. La compagnie s'en alla, et je res- 
tai (Acad.). Elle a promis aux dieux de demeurer aupr^ 
(le ce tombeau tant que Veau de ce ruissau coulerait auprès 
(Voltaibe). Mais si vous aimez mieux rester, faites-le sans 
scrupule (J. J. Rousseau). Voir 340. 

849. AV DBMBUBAUT, AU SURPLUS, AU RESTE, 
DU 



Au demeurant annonce la conclusion, la fin d'un dévelop- 
pement; au surplus mar<jue un complément, un surcroît 
que l'on ajoute à une série, à une gradation ; au reste an- 
nonce une observation, une réflexion qu'il importe d'ajouter 
à ce qui a déjà été dit, à ce qui est du même genre, de la 
même nature; du reste annonce une addition qui n'est pas 
nécessairement liée avec ce qui précède, et souvent une op- 
position. Il est un peu vif, mais, au demeurant, bon garçon 
(Acad.). Sentant la hart â^une lieue à la ronde; Au de- 
meurant, le meilleur fils du monde (Marot). Au surplus, 
pour ne te point flatter, Je te donne à combattre un homme 
à redouter (Cobnbillb). C'est là ce qu'il y a de plus ea^% 
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«li rasta^'ecl auui u qvUil y, a <itf pfttf jw (« (M AUROimlb 
H «fi C£rtotn que %os oer» n« Mfit p<u &of» ; diL lests, qwamd 
an M. croit pas /atred« baiu ««fv, tl €tt< totifoiirr pemrài 
^fen faire , pourvu gu'oa. ne JM fiioiiir« fn'd^ «m amM 

Ùpi.BOUSSBAU). 
S4S. DÉMOLIR, RASER, DËMANTELBR, DÉIRBlUk. 

Qû d^oltt p o ur tif ef parti des matëmux et de rempla- 
cement; on rase par punition, par sentence dQ. iusiice ; on 
iémantèle par précaution* pour mettre une plaça hors ém 
défense ; on détruit dans toutes sortes de ¥ues, pour ne psa 
laisser subsister. Démolir une maison ^ un mur. On lasaU 
rex-^ied les maisons des criminels de lise^majesté. Dé- 
mailteler une place. Détruire un palais^ une forteresse 
(itfàA.). Voir &, 81. 

S44. IMfiMOHSTRjaMUE l>^AMfnE,. TÉIWI61IÂCB 
D'AMmfi* 

I»a déflnonstration étamitiê consiste dans les manières, 
les paroles, et souvent est fausse; le témoignage d'amitié 
est, au contraire, dans les bons offices, dans les serrices 
réellement rendus. 

S4». DËNOUHBNT, CATASTROPHB. 

Le dénoûment est la dernière partie de la pièce, surtout 
delà comédie, celle qui démêl»rmtrigue; la catastrophe 
ett le dernier événement du drame, surtout de la tragédie, 
oèlui qui termine Faction. Mais quel dénoûment pourrait' 
Û trouver à ceci? car il ne saurait y avoir ni mariage ni 
fèeonnaissance (VLoLitiLEy Vintérét s* affaiblit, si la cata- 
strophe est trop prévue (Agjld.).. 

S46. DÉ9IVÉ, DÉPOURTIL 

^ffM^^veui dite qui estentièremcmt, ii>solument prirè; 
êkmdéf^oufm^ c'esta-avoir pas les provisions nécesnirev, 
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i le besoin. D^ué dPar$êfU {êkOàn,). Il fimt 4ht bjMi 
ï é^esprUy si la maligniié n'en fait pas trouver \lA 
BMnrtRB). Dépounm de sens et de leeJtur€'{BoïUU,vy. La c^ 
fflfe, afont diatité Tout Vété^ Se trouva fort d^KMUvuev 
QvMnd la bise fut venue (La Foktahib). 

JD^pctiuife» c*est décrire^ représenter exacteme&t, d'une 
manière mmatieuse, en entrant danslesplus petits détails; 
peifuin^ c'est représenter d'une manière vive, saisissant^ -al 
sonrent aussi avec^ies couieure imaginaires. Ouais! voUà 
im visage qui ressemble bien à celui que 2'oa m'a dépeint 
(Moioàrb). à la façon 4otU les voisins dépeignirent un 
homme qu'on ofloaU vu sortir de VhMel (J. J. Kousseàb). 
Le poêle ne fait jamais mourir personne sans peindre i^ 
vement quelque circonstance qui intéresse U lecteur (Fi- 
imukK]. Cet homme , tel qu'il fut^ et non tel que d*if\jtistet 
ennemis travaillent à le peindre (J. J. RoussEA.n). 

1148. DB n>OS, ITAILLBimS, OVTBB CELA. 

i^e pltus s'emploie pour ajouter une raison à celles qu'on 
ad^ià données; d* ailleurs^ pour ajouter une raison non* 
Telle» mais d'espèce diflîàrente; outre cela, pour lortilier ce 
qu'on a dit par une raison jaouveUe et plus absolue. Cette 
hsibitation est incommode; de plus, elle est malsaine. Je fit 
parerai point , parce gue l'^aire qui m'appelait est ter-- 
»ifi^;4'iailleura , je n'ai point tPargent. Mentar m'a ra«- 
mM sonnent»^*; tet d'ailleurs la prompte renommée m'a 
toêi mUendre son nom (FiHBLOH). Il ne faut point faiir$ 
•akmporce qu'il n'j^^ aucun intéréi à le faire; outre cela^ 
te werait souvttainemientmjuste* 

34». «SB WftPMmjJOL, DâMmiUJER. 

Qa dit également te dépouxUer d'um chose et la dépouH^ 
tar. Laieule différence entre ceedenx eiqnreiKions est ouelai 
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première attire principalement Tattention sur la personne 
qfoi quitte la chose, et la seconde sur la chose qui est quittée 
par la personne. Heureute de se dépouiller d'une majesté 
empruntée (Bossubt). Il dépouilla tous ces vains dehore de 
douceur et d*humanité (Massillon). 

8V0. DÉTEÂTATiaK, GOREUFTION. 

La dépravation change la direction naturelle des choses, 
en altère l'ordre, la régularité , la droiture, la beauté, la 
perfection; la corruption détruit les qualités essentielles de 
la chose, elle attaque la pureté, l'innocence, rintégrité, la 
bonté , la sainteté , etc. C'est une preuve de la dépravati<»i 
du goût que de préférer le récit des actions guerrières au 
récit des actions équitables (Batlb). Rarement la corrup- 
tion commence par le peuple (Mohtbsquibu). 

mi. DÉmiSBE, MÉntlSB», DÉVRIMBE, DÉeEAIMB». 

D4>rtferune chose, c'est l'apprécier au-dessous de sa 
Taleur; la mépriser y c'est la croire mauyaise, lui refuser 
toute valeur; la' déprimer , c'est la rabaisser par un juge- 
ment contraire à celui des autres; la dégrader^ c'est la flé- 
trir dans sa réputation, dans son rang, dans sa gloire , dans 
son honneur. Si vous ne voulez point acheter, du moins ne 
déprisez poinf notre marchandise', /i méprise tous les con- 
seils qu'on lui donne. Cest un homme qui méprise tout le 
monde (Acad.). Pourquoi* ne pas mé^risor aujourd'hui par 
raison ce qu'il faudra un jour mépriser par force (Bossubt)? 
Quel poète osefait déprimer Corneille (Acab.)? C'est tout 
à fait dégrader la vertu^ que de dire seulement à l'homme 
qu'elle est dans son intérêt (Mme db Staël). La flatterie 
dégrade le prince et les flatteurs (La Brutèrb). 

SBS. DÉEOGATIOll, ABE0«ATI01I 

La dérogation laisse subsister la loi anténeore, en la 
modifiant en certains points ou en la faisant fléchir < 
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riotérèt du moioEient; Yàbrogation la met au néant. L'édmi 
eedéiiastique cependant était formel; on voulut bien f 
déroger et» ma /aveur (J. J. Rousssàu). L'abrogation (Timm 
loi fondamentale est souvent la cause de la ruine du pHnct 
cm du peuple (Guizot). Voir 9. 

SUS. DfisAPpEomna, impeoutbr, bépeoutbb. 

Désapprouver^ c'est simplement porter un jugement da« 
fiiTorabie ou contraire; improuver, c'est attaquer, com> 
battre, s'opposer à; réprouver, c'est rejeter hautement et 
irec mépris ce qui parait odieux et détestable. J^uidôsap- 
prouTonfi dans un temps ce que nous approuvons dans un 
tutre (Là Rochefoucauld). La bourgeoisie a le droit de 
'aire des représentations dans toutes les occasions ov^ e^le 
improuve la conduite des magistrats (J. J. Rousseau) H 
est prédit que les Juifs réprouveraient Jésus^Christ , et 
qu'ils seraient réprouvés de Dieu (Pascal). On est sûr de 
plaire au peuple par des sentiments que la morale a^oue; 
on est sûr de le choquer par ceux qu^elle réprouve (Mon 

TESQUIEU). 

S»4. DÉSERT, INBABITé, SOUTAIEB. 

Un lieu d^erl est négligé, vide, inculte; un lieu inhabité 
est dépourvu d'habitants et d'habitations; un lieu solitaire 
n'est pas fréquenté, on peut y être seul. Les cours seraient 
désertes et les rois presque seuls, si Von était guéri de Vin- 
térit et de la vanité (La.Brutâre). Il ( le tonnerre) n^em- 
brasa que Venceinte D*un désert inhabité (La Fontaine). Ce 
cabinet superbe et solitaire (Racine). 

sué. DÉSBETBIIE, TEAHSFVCIB. 

Le déserteur est simplement celui qui abandonne sob 
drapeau; le transfuge est celui qui le quitte pour passer an 
service de l'ennemi. 
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S»6. DËBBONNftTB, MALBONNAtB. 

Ce qtti«8t déshonnéU est contre la chasteté et la pureté; 
•eqiii est maXhonn^e est contre les bienséances, contm 
l'usage ou contre la probité. Dans une autre nuance, ce 
qui est déshonnéte manque à Thonnêteté , est tel en soi, 
de SI nature ; ce qui est mtUh^nniu est tel rel ati fw u en i aux 
autres, à la manière dont on se conduit envers eux. ActionSt 
Uwes désbonnêtes. Un ion, des manières malhonnêtes. 
Cette aetitm est ^un malhonnête homme (Acâd.). Un pra^ 
cédé pareil est sot et malhonnête (Regnabd). 

357. DÉSoccnvtt, ihoggopé, bêscecvrê, oisif, 

INACTIP, OISEUX. 

L*homme dësoccufé est celui qui a du loisir , qui n*a rien 
de sérieux à faire; Thomme inotcMpé est celui qui n*a ab* 
aolument rien à faire; l'homme désawûré est celui qui ne 
fut rien, qui ne veut absolument rien foire; Thomme oût/ 
dooae son temps à des riens , à des occupations insigni- 
fiantes; rhomme tnactt/ n'agit pas, se repose; Thoiinat 
oiseux a des habitudes d'inertie , croupit dans l'inaction. 
A la ville, comme uiUeurs, U^ a une eiatM de tottes gens , 
fades, oisifs, désoccupés (Là BBaTÈRE). Cestun homme 
fift*on trouve rarement désoccupè. Un homme inoccapé 
éùiî périr â^ ennui IAcad.). Le temps pèse aux gens déaosQ- 
vrés (La BacTèRB). Les gens oisiCi sont le fléau des gens 
cttupés (ACAD.)- C^ ^^ ^ont pas des bergers oisifs, comiM 
ceux du Lignon (Bernaroin de Saint-Pierre). Rester 
inactif (ACAD.). ITest^l pas vrai que dans la semaine vous 
la voyez un jour dans une inaction totale (Le Sage)? Gens 
oiseux et fainéants (Acao.)* Voir 731. 

aaS. OBSTIN , OBSnilBB, DBSTINATIOK. 

he destin est la puissance qui règle et qui ordonne Pkte- 
nir; la destinée est la série des événements disposés par le 
UestiB. Destinée est un terme passif qui marque tout ce qui 
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a été ordonné, réglé, pour la vie ordinaire de Thomme; 
def ftfioltofi est un terme actif qui marque Faction de des* 
tiner, et Temploi, la mission passagère qui résulte de cette 
ftction. Sov/JVe que je suive u que Us destins ont marque 
(FÉNSLOB}. Cest la destinée des grands hommes â^être 
anaqués par Venvie [TiianiRt), Toute leur grandewt eon^ 
rUte à remplir leur destination (Massillon). Notre pr«* 
mière destination n*est pas Vexercice des facultés inteHee- 
hieUeif mais VaecompUssement de nos devoirs (Madame dx 
Stabl). Voir 359. 

8tt9. DBSTIN, SOET, FORTCKB, OÂSAmb. 

Destin emporte l'idée d'une certaine prévoyance et d*un 
enchaînement nécessaire d'événemAnts; le sort est aveugle, 
il s'applique souvent à un événement isolé , et suppose des 
dflérences, un ordre de partage ; la fortune forme des plans 
it des desseins, mais sans choix, sans discernement, capri- 
deusement ; le hasard ne forme ni ordre ni dessein. Beu» 
hùmmes chargés des intérêts et du destin de deux nattons 
(Fléghier). Le sort qui s'attachait à le persécuter (RAaNB). 
Mortelle, subissez le sort d*une mortelle (KAcnnn). Ces coups 
de hasard qui entrent toujours pour beaucoup dans la for- 
tune de^ armes (Mâssillon). Tous les vrais philosophes 
ont reconnu que le hasard est un mot vide de sens (Yol- 
TAiRB). Voir 3&8. 

StO. DÉTAIL^ DÉTAILS.' 

Le détail est Faction de prendre une chose dans ses plus 
petites parties , de la diviser ; les détails sont ces petites 
parties, ces petites divisions. Avec cette prodigieuse com- 
préhension de tout le détail et du plan universel de la guerre 
(Bossubt). EUe pleure, sanglote, et ne laisse pas dé re-^ 
prendre tous les détails de la maladie de son épou» Ouk 

BlUTiKB). 
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361. DE TOUS COTÉS, DE TOUTES PARTS. 

De tous côtés paraît avoir plus de rapport à la chose 
même dont on parle ; de toutes parts semble en avoir da- 
vantage aux choses étrangères qui environnent celle dont on 
parle. On voit un objet de tous côtés y quand on le regarde 
dans toutes ses faces; il est vu de toutes parts quand tous 
ceux qui l'entourent l'aperçoivent. On va de tous côtés; on | 
arrive de toutes parts. J'allais de tous côtés encourager les 
nôtres (Corneille). On accourt à Saint-Cloud de toutes 
parts (Bossubt). 

362. DÉTROIT, DÉFILÉ, GORGE, COL, PAS. 

Le détroit est un passage resserré, difficile, ordinairement 
sur mer, et quelquefois entre des montagnes; le défilé, 
terme militaire , est un passage qui a de la longueur sans 
largeur; la gorge est l'entrée d'un passage bordé de mon- 
tagnes ; le col est un passage long et étroit ; le pa^ est un 
passage difficile, mais sans longueur. Ce détroit qui sépare 
l'Italie de la Sicile (Fléchier). Le détroit desThermopyles. 
Les troupes qui étaient à l'entrée du défilé. Les gorges des 
Pyrénées, des Alpes. Le col de Tende. Le pas de Suxe (Acad.). 

368. DEVANCER, PRÉCÉDER. 

Devancer^ c'est prendre les devants, gagner de vitesse^ et, 
au figuré, être supérieur; précéder ^ c'est aller en tête, mar- 
cher le premier. Ils se laissent souvent devancer par d'au- 
tres qui sont partis après eux (La Bruyère). El déjà son 
(;^ri^ a devancé son âge (Racine). Les Israélites ^ dans 
leurs marches, étaient toujours précédés du serpent d'air 
rain (Hassillon). Le bon sens naturel précède toutes Us 
autres sciences (Gomines). 

364. DETIN, PROPHÈTE. 

Le devin découvre ce qui est caché ; le prophète prMh 
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ee qui doit arriver. Les devins sont des imposteurs. Les 
prophètes ont annoncé le Messie (Acad.). 

ses. DEVOIR, OBUGATION. 

Le devoir résulte de Yohligation : Yohhgation est la loi 
qui nous est imposée par quelque chose de supérieur ; le 
devoir est la nécessité d'accomplir ce qui nous est ainsi im- 
posé. La loi nous impose Vobligation de concourir à la dé- 
fense de la patrie, et Tobéissance à la loi est pour nous le 
plus sacré des devoirs. La conscience ne nous dit point la 
vérité des choses^ mais la règle des devoirs (J. J.Rousseau). 
Ayant Vesprit tout rempli des obligations de son ministère 
(Bossubt). 

566. DÉVOT, DÉVOTIEVX. 

On est d^ot par caractère, et dévotieux dans des circon- 
stances particulières. Le dévot a de la dévotion ; le dévo" 
tieux pousse la dévotion jusqu'à l'excès , met de l'attention 
et de la recherche dans les plus petites pratiques du culte. 
Dévotieux se prend presque toujours en mauvaise part. 

867. DEXTÉRITÉ, ADRESSE, HABILETÉ. 

Dextérité se dit de la manière d'exécuter les choses; 
adresse, des moyens qu'on emploie pour les exécuter ; habi- 
leté, du discernement des choses mêmes. On ne pouvait 
assez lotier son incroyàbU dextérité à traiter les affaires 
les plus délicates (Boss\3et). Le crime trouve moins d'aver-^ 
sion quand il est conduit avec beaucoup d'adresse (âaint- 
fivBBKONT). On l* attire avec adresse à Nantes (Voltaire). 
La souveraine habileté consiste à bien connattre le prix 
dec choses (La Rochbfoucauld). Voir 35, 36. 37, 200. 

368. DIABLE, DËMOK 

Les qualités principales qui distinguent le diable ^sont la 
malice , la perfidie, la ruse ; le diable est le mauvais esprit 
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qni nom tente, qui nous pousse à notre perdition ; lei déa%oni 
sont des anges déchus, devenus les serviteurs du diable. 
Démon se prend aussi dans un sens un peu figuré , et se 
dit alors de chacun des anges déchus, selon qu'on person- 
oifle en eux tel ou tel vice et qu'on lewr attHbue pour of- 
fice spécial d*y pousser continueUement Thomma. H m 
croit plttë en Dieu, et il est assez erédiiie p99tr alUr intm^ 
roger les démons (Massillon). J2 me smnile en lui voir k 
dli^le Que Dieu force à louer Ut saints (Boilkau). /«« d^ 
mon des combats souffle encor sur tos téus (h B. RoaaiBàil). 
Vh! que serait-ce donc^ si le démon du jeuu^ (Bqiliav)? 

S68. DIAPHAHB, TRANSPAIIEIIT. 

Un corps diaphane est celui à travers lequel passe la 
lumière; un corps transparent est oelui à traivert loqaal 
on voit les objets. Autour de son char diaphABO Us fittvl^ 
tigent dans les airs (J, B.EoQ8SKAn)« l'^s^êéknU tmmpêr 
rente. (La Fontaine). 

870. DICTIONNAIRE, YO€ABIJLAIRB. 

Le vocàhuiaire tfest qu\in dictionnaire de mots, tandis 
que le dîcltoiinatre peut comprendra» non-Muleraont des 
mots, mais daamatiéros bistoriquai» littMma ou wms^ 



171. «VPAMATOIUh DIFRAIIAn, UIVâHART. 

On appeUe diffamatoires les propos ou les écrits qui atta* 
quant la réputation d*autrui ; ce qui est diffamant expose 
à perdre ou fût perdre peu à peu toute estime à celui qui eA 
est l'auteur; ce qui est infamant déshonore et couvre à ja- 
mais de honte. Les faiseurs de libelles diffamatoires sont 
punissables par les lois. Cela est bien diffamant (Acad.). 
Ceux qui nuisent à la réputation ou é la forHknê iit 
outres pltOôt que de perdre un bon mot m&itent une \ 
InAunante (La Brut&rb). 
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S79. DimteSK€IS« WYIMnrÉ, VARIÉTÉ, 
BIGABRURE. 

la éiférêmce «uf^ios* oim companifon qne Tespiit ftll 
mtre les choses pour les distinguer nettement; la dttxriîi^^ 
un changement qve le goût checoha dans les choses ; la va- 
riété^ une pluralité de choses non ressemblantes que l'ima- 
gination saisit pour se faire des images riantes, pour échap- 
pv à funifcrmité; la higarrurûy un assemblage mal assorti 
que forme le caprice. Différence s'applique bien en parlant 
de deux objets ; diversité et variété se disent mieux d*ua 
grand nombre d'objets. De la finesse à la fourberie le pas 
est gUisemi, U mensonge seul en fait la difKrenee (La 
Bruyère). Cest la cupidité toute seule qui fait la diversité 
de nos destinées (Hassillon). U y a dans ces ters un€ 
grande variété d^idées et d'images, Ilya trop de bigarrurt 
d cette ••ode (Àcin.). Voir 217, a73, 388, 

£73. DIFFÉRENCE, INÉGALITÉ^ DKPARITÉ* 

Différence est le terme général; tn^gfaîtV marque la dif- 
férence en grandeur, en étendue, en quantité; disparité^ 
U différence en qualité. Voir 373. 

274. DIFFI&RBND^ DI8PUTB, QUBRKIXB» IIOISB, 
RIXB» 

Le différend est causé par la concurrence des intérêts^ 
la disputey par la contrariété des opinions ; la querelle, par 
l'aigreur des esprits; la noise, par la malignité , la méchan- 
ceté; la Hxe se distmgue par les injures , les menaces, les 
coups. Ils s*en remettaient à lui de leurs différends et de 
leurs intérêts (ICAfisiLLOM). A force de disputes mr le rang 
el les préséances (La Bbutèrb). les disputes d^ reUgioa 
(AcàD.), Cette affaire était devenue une querelle de noiûNi 
A iialtoii(yoLTÀiRB]. Chercher noise à quelqu'un. Lee rûni 
i» fouesif f, des luveurs^kokn.). Voir 376, 387, 610, 9&4» . 
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87». DIFFÉEBKD, DÉBIÈLÉ. 

Le différend a un sujet iéterminé, bien établi ; le déméM^ 
s^engage sur une chose qui n'est pas parfaitement éclaircie , 
Voir 374. 

876. DIFFICILB, DIFnGITl.TUBVX. 

L*homme difficile bl&me tout, n'est content de rien, on 
ne sait comment le prendre; l'homme difficuUuevuo est 
peu accommodant en affaires, fait naître difficultés sur dif- 
ficultés. 

877. DIFFIGULTA, OBSTACLE, BMPÀGHBMBNT. 

La dt/yicu{(^ embarrasse, cause de l'hésitation; Vobstaele 
arrête, barre le chemin; V empêchement oppose une résis- 
tance active , et surtout offre l'idée de quelque chose de 
plus absolu. Je sens plus que jamais la difficulté de mon 
entreprise (Bossuet). Les soldats de M. de Turenne ne trou- 
vent point (Tobstacles qu*ils ne surmontent (Fléchibr). 
Mettre empêchement à un mariage (Acad.). 

878. DIFFOEBimÊ, I^AIDEUB. 

La difformité consiste dans un défaut de proportions; la 
laideur, dans le peu de grftce de l'aspect. Lei loupes, la 
losse^ sont des difformités (Acad.). C'est une grande diffor- 
mité dans la nature qu*unvieillardamoureux(Lk'BKXSYÈKE). 
ror même à la laideur donne un teint de beauté (Boilbau). 
J*ai vu là le vice dans toute sa laideur (Acad.). 

879. DIFFUS, PROUXB. 

Celui qui est diffus dit trop , se perd en diragations obscu- 
fes et sans suite, en accessoires ; celui qui est prolixe dit trop 
longuement, abuse des circonlocutions, des périphrases. 
€êt avocat plaide bien , mais il est diffus* H écrit purement, 
' ^ il est prolixe (Acad ). 
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Uhomme diligent est assidu à son travail, ne- perd point 
de temps; Thomme expéditif isiix sans délai, sans remise et 
ayec facilité , le travail qui se présente ; Thomme prompt 
travaille avec activité, avance l'ouvrage. Paresseiuê au 
printemps y en /itver diligente (Boilbau). Cest un homme 
expéditif, qui aime à dépécher les malades {Molière), En 
vain à lever tout les valets sont fort prompts (Boilbau). 

S8I. mms m mbhsonge, fj^rb un MERsoNes, 
lUurriR. 

Dire un mensonge , c'est avancer, prononcer une chose 
que Ton sait fausse ; faire un mensonge , c'est fabriquer, 
combiner un conte faux dans le dessein d'abusef ; mentir 
est phis fort que dire un mensonge^ parce que cette der- 
nière expression affaiblit, en l'étendant, l'idée contenue 
dans le verbe. Faire^ inventer, forger un mensonge (Agad.). 
l'amour, qui loue en nous des perfections que nous n'avons 
pas, les voit en effet telles qu'il les représente; il ne ment 
potnt en disant des mensonges (J. J. Rousseau). Voir 488. 

SSa. DISGBRNBMENT, JUGBMBIIT. 

Le diseememeni distingue la chose de manière à ne pas 
la confondre avec d'autres ; le jugement considère la chose 
en elle-même pour se prononcer sur sa valeur. On ne sau^ 
rait faire de si loin le discernement des couleurs (Acao.), Il 
parle sans nul discernement des personnes qui VéeoutetU 
(La BnuTiRB). Le discernement est nécessaire à la posses" 
sion du plaisir (Corbinelli}. Dieu lui avait donné un ju- 
gement solide, qui ne se laissait pas prévenir par des tmo- 
gtnations ni éblouir par des apparences (Flécbibr), 
Voir 486. 

888. DISCORD, DISCORDE. 

Le diseord est un fait particulier, un trouble passager; 

7. 
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la diseorâe ost wi étal dimèk, mw dîffirioin ^NWfonde. Par 
un heureux hymen étouffer ce discord (€ornsu.i,b). U laissa 
en meuram une discorde trop durable (Yet.TiiRB). 

384. DISCOURS, HARA^flUE, 0RAI801I* 

Le disamre est TouTrage composé par Torateur selon les 
règles de l'art , et sur un sujet important, pouroij^iquer ou 
pour persuader; la harangue eidge moins d'art, moins de 
préparation ; elle a pour but d*émouvoir, d'entraîner, ou 
bien eUe est «n discours d'apparst adressé, au nom d'un 
corps, au nom d'une ville, à des personnages constitués en 
dignité; l'oraison est un terme particulier qui sert k dé- 
nommer les discours oratoires des anciens et certains ûi&' 
cours modernes prononcés dans la cbaire. Discours atadé- 
miques; discours de réception; discours d'ouverture (AcAPkV 
Tous in*avex demandé ce discours funèbre à la gloire de ce 
grand homme (Bossuet}. Harangue militaire; les haraA* 
g:ues'de Thucydide (Acad.). Hél mon ami, tire-moi de dan- 
ger, Tu feras après ta harangue (La Fontaine), les oraisons 
de Démosthène, de Cicéron (Acad.). Quand GuiUot eut (M 
cette oraison funèbre (La Fontaine). 

88tS. DISCRÉTION, RÉSERTB. 

La discrétion garde une certaine mesure, ne ya pas plus 
loiu qu'il ne faut, sait où s'arrêter; la réserve est plus 
prudente encore que la discrétion , en ce que non- seulement 
elle ne dit pas plus qu'elle ne doit dire, mais même ne dit 
rien qui ait quelque rapport avec ce qu^elle veut taire* ElU 
disait que les princes devaient garder le même silence que 
let confesseurs , et avoir la même discrétion (Bossubt). Il 
afftete une grande réserve (Urne de SÉvioNâ). îl se tient sur 
h réserve (âcad.). Voir 996. 

886. DISERT, ÉLOQUENT. 

Liiomme disert parle avec facilité , avec clarté , avec él^ 
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fance; rhomme éloquent, arec feu, ayec ento 
«rec persuasion. Il est plutàt disert qu*ik %*est 

(âCAD.). 

58T. inSPUTB^ ALTERCATION, CONTESTATION, 

h», dispute est une conversation animée entre deux pw^ 
sennes (favis différents , et roule souvent sur des poio;^ 
<le doeirine ; Valtercation est une dispute mêlée d'aigreur; 
là eontestation est une discussion entre personnes considé- 
rables sur raj objet important , ou entre deux particuliers 
pour une affaire judiciaire ou une afTaire d'intérêt ; le débat 
est une contettation tumultueuse entre plusieurs. Il n'y o 
pcLS de candidat qui ait fait plus de h mit que lui dant 
toutes les disputes de notre école (Molière). Il est ferme 
dans la dispute, fort comme un Turc sur les principes 
(Mohérb). Il s'éleva une grande altercation entre eux. 
Contestation en justice, les débats du parlement d'Angle- 
terre (AcAD.)- Petits princes^ vides vos déibats entre vous 
(La Fontajwb). Voir 374. 

38$. MSTIKCTION^ DITBRSrnÈ, SÉPABATION. 

n j a distinction entre deux choses qui ne sont point 
Mentiqaes; diversité, entre deux choses qui ne sont poin| 
éemème nature'; séparation, entre deux choses qui ne sont 
point confondues dans une même unité. Dans la guêtre, la 
distinction entre le héros et le grand homme est délicate 
{La BnuriiB). la diversité des avis et des connaissances 
(Fl^hieb). Ce fossé fait la séparation des deux héritage* 
(ACAD.). Voir 372. 389, 390 

On distingue pour ne pas confondre ; on sépare pour éloi- 
gner. La bonne politique n*est vas distîngtiée de la bonnv 
morale (M ablt\ Faire par les couleurs distmguer ses vor 
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kts (BoiLBAU). Séparer le bon grain du mauvais (Agad«X 
Ir ne puis séparer tes intérêts des miens (Racins). Voir 38S« 

aso 

S80. DISTINGUER, DISCBRHBR, DÂM^LBR. 

On distingue un objet par les apparences, de manière à 
le reconnaître ; on le discerne à des signes exclusifs, de ma- 
nière à pouvoir le choisir entre des choses semblables ; ob 
1» démêle à des signes particuliers que n'a pas la foule des 
objets avec lesquels ijl se trouve confondu. Il distingue à 
feine le hlé-froment d'avec le seigle (La Bruyèrb). Chcique 
h^mm'i a assex de lumière pour discerner ce qui est hoU" 
nête (GoNDiLLAC). Ceux que la naissance démêle d*avec le 
peuple (La Brutèrb). Voir 382, 388, 389. 

S91. DISTRAIRE, DÉTOURHER, DITERIIR. 

On distrait des objets en les mettant à part; on les dé- 
tourne en les mettant hors de portée , en les éloignant de 
leur destination; on les divertit en les supprimant, en les 
dissipant Distraire quelqu'un , c'est interrompre son atten- 
tion; le détourner t c'est l'occuper pendant un certain temps 
d'autre chose ; le divertir, c'est lui faire complètement ou- 
blier ou abandonner son objet. De ces papiers il en faut 
distraire ceux qui regardent telle succession (Agao.). Vos 
soins ne peuvent m'en distraire (Molièrs). Il a détourné 
les papiers de la succession. Cela m'a détourné de mes af- 
faires» Divertir les fonds de VÉtat (Acad.). Si notre condi- 
Hon était heureuse, il ne faudrait pas nous divertir d'y 
penter (Pascal). Voir 78. 

S9a. DIURNE, QUOTIDIEN, JOURNAUER. 

Ce qui est diurne revient régulièrement tous les jours 
tt occupe toute la durée du jour; ce qui est quotidien re- 
vient tous les jours, mais sans occuper toute la durée du 
jour ; ce qui est journalier revient tous les jours, et peut 
eccuper ou nt pas occuper toute la durée du jour. Diurne 
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•ft un terme d'astronomie. Le mouvement dmroe de là 
\ terre. Journal quotidien (âcad.)' Ayant affermi son gou- 
I vemement par des combats presque journaliers (Fléchibr). 

S9S. OITISBR, PÂRTAGISR. 

Diviser, c'est séparer les parties d'un tout ; partager, c'est 
séparer et distribuer un tout en objets particuliers dont la 
destination est d'être employés séparément. Au figuré, dû 
viser marque opposition; partager marque diversité. L'Item 
Ue était divisée, comme aujourd'hui, en plusieurs souve^ 
reûnetés (Voltaiek). lorsque deux factions divisent un em- 
pire (Cornsillb). Diviser la circonférence en 360 degrés. 
Partager un gâteau (Acad.). Partager son coeur entre Dieu 
$t les créatures (Fl^hisr) Nom le verrions encor nous 
partager «et soins (RAaNs). Voir 868. 

894. NTORCB, RÉPUDIATION. 

Le divorce a ordinairement lieu d'un consentement mvL' 
taelilàrépudiation, de la volonté d'un seul, de l'époux. 

S95. DOCILB, DOUX. 

On est docile par volonté ; on est doux par caractère. Ce 
wUtM enfant à tes ordres docile (Racine). Qu'il soit doux, 
eompknsant,.». (Boilbau;. Voir 164, 544. 

S96. DOMMAGE, PERTE. 

Dommage désigne une privation partielle ; perte, une pn- 
fation totale. La grêle a causé beaucoup de dommage 
lACAS.)- lly dt tifie affliction qui dure, celle qui vient de la 
terte dêi biens (Là Brutârb). Voir 1101. 

897. DOK, DONATION. 

Le don est considéré en lui-même, dans l'objet qui le con 
•titae; la donation est relative à la façon dont on donne « 
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elle consiste dans un acte publie , dans une oi»fentio4, 
dans un contrat fait d'une manière expresse, not<Hre, so* 
iennelle. Mot qui [ut accompagné d*un don <U tingwanH 
mille éeus (Yoltjiirb). Et je vais de ce pof, en fort bonne 
wmnière^ vhus faire de mon Iden donation entière (Mo- 

UàRS). 

Donner une chose , c*ést en transporter U propiiM à 
quelqu'un ; U présenter , c'est la lui xnettreen main ; VofMr, 
c'est lui témoigner le désir que nous aïons qu^il l'accepte. 
Ainsi, on fait un doti sans remettre précisément en woain 
Totijet que l'on donne ; on fait un fvésent en livrant U 
chose. Donner une terre, une maison (Acai>.)« Je vvt» 
pm, m^,nsieur, de me donner le petit seeowrs gue je vwu 
demande (Molière). Présenter un hoiuquei à %ne dcme 
(AcAD.)* J*o.i soutenu une thèse qu'avec la permission de 
monsieur j*ose présenter d mademaiselle^ comme un hom^ 
mage que je lui dois (Molière). // offre son cheval au prince 
(BoainiT). Il m'a offert sa proteetion, sa bourse (Aç\d.). 
Yoit^m. 

S99. SE DONNER, S'ADOWHER. 

Se donner à une chose, c'est s'y livrer tout entier, s'y 
abandonner sans réserve; s^adenner à une chose, c'est seu- 
leiBent s^ attacher, la prendre pour but. Une reine abdique 
la couronne pour se donner tout entière à la philosophie 
(Montesquieu). Les Turcs ont été de tout temps adonnés au 
brigandage (Montesquieu). Voir 3^, 

400. IKIUUtUR, GHAeRISf TRUTKSSB^ AFJ^UCTIOK, 

DésoiiATunu 

La douleur est proprement une souffhmcede Tesprit; le 
chagrin est une peine intérieure, quelquefois légère, qui ne 
se laisse pas toujours deviner, tandis que toujours la tris- 
tesse se manifeste au dehors; l'affliction est une peine mê- 
lée d'abattement, de découragement: la désolation est un* 
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peine qui fait tomber dans le désespoir. Après quelques pa- 
roles dofU je tâchai d'adoucir sa douleur (MoLiiRB). Pour 
90mt, mofinetir, je voms donne le bonjour, et je suis fûché 
au f€tU okagrin que vous avex eu (Mouèbb). Fourfuoi 
/WMdf» à fMt feua une fausse tristesse (Raghib)? QÛani 
nous fowmu dans raffliction à eemse de la mofi de fuék- 
que personne (Pascal). Il ne faut être tenue de la déeol»- 
àon de personne : on n'entend pas parier impunément des 
wteilhewt qu*on a faits (Mme de Puisikux). Yoir 42, 4t. 
305, 401. 

401. DOVLEVR, MAL. 

La douleur est une souffrance vive, qui s'adresse à la 
sensibilité ; le mal est quelque chose de plus profond, il at- 
taque à la fois la sensibilité et la santé. ITe mal est la cause; 
la douleur est Feffet. Douleur de tête, d*estomac (Acad,). 
Sent^elle de (/rande; douleurs (Molière]? Il ne guérira 
jamais de ce mMà (Acad.). Voilà un pouls qui marque 
que votre fille est muette. ^ Hël oui, monsieur c*est là 
son mal (Molièhe). Voir 400. 

40t. DOITTB, INCERTITITMS, IRRÉSOLUTION. 

lit doute Tient de FiAfluCBsaoïce des prea?es, ou de l'égt 
Utéde yraisembUnce entre lee preuves pour et contre; riti 
artitude, du défaut des lumières nécessaires pour décider; 
tirrésolution, de la faiblesse, de la légèreté du caractère. 
Dans les recherches de sa foi^ il lui était échappé quelque 
doute (FlAchibr). Cela est hors de doute (Acad.). Estr^e à 
moi de languir dans cette incertitude (IUcine)? U est dans 
de perpétuelles irrésolutions (Acad.)* ^olr 676, 934. 

401* DROIT« DBBOirr. 

On est droit lorsqu'on n'est m courbé ni penché; on est 
di^out lorsqu'on est sur ses pieds. Malgré son grand dge, 
eet homme est encore droit comme un I (Acad.). Je dis que 
usant là des contes à dormir debout (MoLiàRs). 
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404. DROIT, JUSTICE. 



Le droit est ce qui est dû à chacun ; la justice est la con- 
formité des actions avec le droit. Exercer ses droits, faire 
valoir ses droits. Droits dvils^ politiques (Acad.). Mais qui 
voulex-^ous donc qui pour vo%ls sollicite ? — Qui je veux* 
la raison, nton bon droit, Véquité (Moliârb). La justice est 
la première des vertus. Soyex certain que Von vous fera 
justice (AcAD.). Une extrême justice est souvent une injure 
(Racinb). Voir 690. 

40tt. DVEABLE, CONSTANT. 

Ce qui est durable ne cesse point ; ce qui est constant ne 
change point. Le monde n*a rien de solide, rien de durable 
(Fléchibr) Le peuple romain a été le plus constant dans 
ses maximes (Bossuet). Voir 265. 

400. DURANT, PENDANT. 

Durant exprime un temps de durée, qui s'adapte dans 
toute son étendue à la chose à laquelle on le joint ; pendant 
exprime un temps d'époque, qui s'adapte seulement dans 
quelqu'une de ses parties à la chose à laquelle on le joint 
Il s'était réfugié en France durant les malheurs de sa 
maison (Bossust). Le cours prodigieux qu*ils ont pendant 
un certain temps (La BRUTèRs). 

407. DURÉE, TEMPS. 

Durée se rapporte aux choses; temps se rapporte aux 
personnes : durée désigne Tespace écoulé entre le corn- 
mencement et la fin d'une chose ; temps désigne seulement 
quelques parties de cet espace ou désigne cet espace d'une 
manière vague. Tout ce qu'elle aimait devait être de peu 
de durée (Bossubt). Quel temps à mon esih quel lieu près- 
erivex-vous (RAaNs)? Ils furent quelque temps saisis, 
muets, immobiles (Fléchibr). Du temps d'Auguste, du roi 
Dagobert (Acad.^. 
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108. ÉBAHI, ÉBAVBI^ ÉMEETBILLA, gmpAPAIT. 

On est ébahi par quelque chose de nouveau, qui sur- 
prend; ébauhi, par une surprise qui étourdit, qui décon- 
certe; émerveillé^ par quelque cbose de prodigieux et de 
charmant à la fois ; stupéfait, par une surprise assez forte 
pour ôter l'usage des sens et de la parole. Les poissons 
ébahis les regardent passer (Boileau). Je suis tout ébau- 
bie, et je tombe des nues (Houèrb). dation fut tout émer- 
veillée de voir une robe de chambre en soie verte, à fleurs 
d^or (Balzac). Il demeura tout stupéfait (Acad.). 

409. ÉBAVGHB, BSQVISSE. 

Uébauche, terme de sculpture, est la première forme 
donnée à un ouvrage ; Vesquisse, terme de peinture, est un 
modèle incorrect et tracé légèrement de l'ouvrage qu'on 
veut exécuter. Première ébauche. Cette tragédie n*est pas 
achevée, ce n'est qu'une ébauche. Ce peintre doU peindre 
cette galerie f il en a déjà fait les esquisses. l'esquisse d*un 
poème (AcAD.). 

410. S'ÉBOULBE, S'ÉCBOCLEB. 

S'ébouler, c'est s'affaisser en se partageant par fractions; 
iéerovder, c'est tomber avec précipitation et fracas. La tef- 
ratse s'est éboulée (Acad.). La montagne qui va 's'écrouler 
smr eux (Massillon). 

411. ÉBVLLITIOII, BFFBBTESCBNCB, FEBMEHTAXION. 

' VébuUUion est le mouvement d'un liquide qui bout sur 
le feu; Y effervescence est le mouvement d'une liqueur dans 
laqoiUe le combinent plusieurs substances; la fermenta^ 
fiân, le mouvement qui se produit de lui-même dans un 
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liquide dont les parties se décomposent. De Veau en ébul- 
lition. Les alcalis font effervescence avec les acides. L*effeF- 
vescence populaire. Un liquide qui se met en fermentation. 
La fermentation des esprits (Acao.)- 

41S* ATRB échappé, ATfHR ftOUPPA. 

Être échappé marque une chose ùiite par inadvertance; 
anoir échappé ^ une chose omise par madvertacce ou par 
oubli. Ce mot m'est échappé (Voltaire). Uaffreuse vérité 
me serait échappée (Racine). J*ai retenu le chant ^ les vert 
m*ont échappé (J. B. Rousseau). Fénelon a dit cependant : 
Waigré son chagrin, il sourit des paroles extravagantes qui 
M ont échappé. Voir 4 13. 

41 s. S'éCHAPPER, S'ÉTADBB, S*BNFITIR; 

échappbrV Réchapper. 

<^ s'échappe des mains de celui par qui Ton a été pris; 
on ^évade d'un lieu où Ton est renfermé; s*enfuir est sim- 
plement prendre la fuite et ne renferme aucune idée ac- 
cessoire. Uoiseau que gavais pris s*est échappé (Acad,). 
Titw ferma de si près les avenues de Jérusalem, qu'il n'y 
avait pltts moyen de s'échapper (Bossubt). Les prisonniers 
86 sont évadés (Acad.). Ce n'est pas mon dessein qu'on me 
fasse évader (Corneille). Vos esclaves tremblants dont la 
moitié s'enfuit (Racine). H y a entre échapper et réchapper 
cette difiérence, que le premier se dit d'un péril quelcon- 
oue, tandis que le second ne se dit presque jamais quA d'iu 
Oimger de mort. Je me dérobai sans le savoir au pérU qui 
me menaçait, et dont je n'aurais pas échappé ( J. J« Rovi- 
8BAu). Notre chat est réchappé depuis peu d'un saut qu'U 
fit du haut de la maison dans Uk rw (Moutoi). Voir 412. 

411. ÉGLAimClR^ BXPUQUKR, dAtBLOPPBR. 

On éclairdt ce qui était obscur; on iacpliqu$ oe q«i était 
ou paraissait être difficile à entendre; on dMfi^e ceqii< 
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éUlttropsarré, Iropbref. remènêma fUhidpouréfMT- 
m la €hQseen pr^mcê de tout le monie (MoLiiRB). Expli* 
qœzHftoitf Us efftU sufpftwntt ê$s Oémmfs (V as^illon). 
Qiunepuis-ievonu déveloffper toi t^ut m qw e^midée m« 
iUown$ d^ivmsftH (llA8«ii.Lon>T 

ÉéUtSrése dit des lumières acquises; clairvoyant, des la 
nttères nsturelles : ces deux qualités sont entre eUes comme 
la idAiioe et la pénétration ; la première est un firuit de Fé- 
tide ; la seconde, un don de la nature. Le prince est éclairé» 
je le sais, mais peut-il tout voir de ses yeux (Massillon)? 
Vous eroyef avoir été en cela plus clairvoyant que toute cette 
etmfmgwU (Pascal). Voir 4 16. 

416. éCLAtti^ inSTBUIT. 

LiMBune flairé sait les choses et les applique convena- 
bkmttot; l'homme instruit n*a que la connaissance des 
choses. Cmut qui passaient pour être les plus éclairés et les 
phu sages (Massillon). On n^est jamais heureux qu*avec 
Us gens de bien instruits et vertueux (Yoltairb) Voir 415. 

417. AcSiAT, brillaut, lustre. 

VéckU consista dans la vivacité, dans le feu; le hriUant, 
'*ans la lumière; le lustre, dans le poli. Au âguré» Véctût 
l^pend de la force apparente des pensées; le&riUant, dftU 
hardiesse ou de la nouveauté de Texpression. Vop mat n'a 
point <rédlat. Ce diamant a plus de brillant que VauUe, 
fébine poli a un grand lustre. Cette pensée a moins de so- 
Kdité que d'éclat. Uy adu IkrillaQt daus ee poète (àcad.). 
J'estime plus cela que la pompe fleurie De tous cesfau» 
biffîtnts oà e^ctm se récrie (MoliàheV Voir 7S8. 

418. ÉGUPSER, OBSCURCIR. 

Vb sens de ces deux expressions est, au figuré, exactemeal 
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le même; seulement la première a beaucoup plus de force 
que la seconde : éclipser marque une action dont Tefifet est 
de faire disparaître, de cacher complètement ce qui en est 
llpbjet, tandis qu! obscurcir ôte seulement à Tobjet de l'ac- 
tion son éclat, sa brillante apparence. Corneille éclipsa les 
poètes tragiques qui ravaient précédé (Acad.). Il n'existe 
qu'un genre de poésie (la fable) dans laquelle un seul homme 
(La Fontaine) a si particulièrement excellé, que ce genre lui 
est resté en propre et ne rappelle plv^ d*autre nom que le 
sien, tant il a éclipsé tous les autres (La Harpe). Les flat- 
teurs, à force de fumée , obscurcissent le vrai mérite (Dm 
Ségur). Voir 839. 

119. ÉCONOMIE, MÉNAGE, ÉPARGNE, PARÇIMOHIE. 

Véconomie est la juste distribution, le sage emploi de la 
fortune ; le ménage est une partie de l'économie appliquée 
aux dépenses de la maison ; Vépargne consiste à modérer 
les dépenses de manière à avoir un excédant de revenu , et 
marque quelquefois simplement un acte isolé de parcimo^ 
nie; lapammonte est une attention méticuleuse aux moin- 
dres dépenses, son but est de faire de petites épargnes. On 
voit régner chez lui une économie admirable (Acad.). Le 
travail chasse la misère, et c'est Téconomie qui V empêche 
de revenir (De Jussieu). lui berger, pour plus déménage, 
Aurait deux ou trois mdtineaux. Qui, lui dépensant moins, 
veilleraient aux troupeaux (La Fontaine). Il a amassé de 
grands biens par son épargne (Acad.)- Elle est nourrie et 
élevée dai^ une grande épargne de bouche (Molière). Il 
croit n'avoir quejle ^économie, il a de la parcimonie (Acad.;. 

4S0. ÉCRITEAU, ÉPIGRAPHE, INSCRIPTION. 

Vécriteau est un morceau de carten sur lequel on écrit 
en grosses lettres pour donner un avis au public ; r^pt^ra- 
phe est une sentence courte qui se place au bas d*uâe es- 
tampe ou à la tête d'un livre pour en désigner le sujet ou 
i*esprit; Vinscription est un monument historique ; elle §« 
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gnre sur la pierre, sur des colonnes, pour conserver la 
Bièmoire d'une chose ou d'une personne. Ecriteau de mai- 
Mm, de chambre à louer. Il a pris pour épigraphe tel ven 
SHomère. Le temple de DeZp/iex avait pour inscription e«t(e 
«Munnie : Connais-toi TOi-MàicB (Acad.). ii/ln que Tinscrip- 
tion fût aussi courte que magnifique (Bossubt). 

491. iCBITADT, AITTEUE. 

Écrivain se dit plutôt par rapport aux qualités du style; 
on est auteur par cela seul qu'on a fait quelque œuvre lit- 
téraire ou scientifique. Les metZIeur» écrivains du xyiu* siè- 
cle (ACAD.). Les auteurs viennent lire leurs pièces no%fvelles 
(Moliârb). Sans la langue, en un mot, hauteur le plus di- 
vin^ Est toujours, quoi qu*il fasse ^ un méchant écrivain 

(BOILEAU). 

428. BFFAGKR, RATUEBR, EATBR, BIFFER. 

On efface en passant une ligne sur ce qui est écrit, de 
manière qu'on ne puisse le lire aisément; on rature 
en effaçant de manière qu'il soit impossible de lire; on 
raye en passant simplement une ligne sur le mot ou sur la 
phrase ; on biffe par un simple trait de plume qui marque 
annulation. 

483. EFFARÉ, BFFAROCGHÉ. 

Etre effaré, c'est être troublé par une cause quelconque; 
être effarouché, c'est avoir peur. Que veut cet équipage et 
ut air effaré (Molière)? Je cherche à le familiariser avec 
les objets qui l'effarouchent (J. J. Rousseau). 

484. BFFECTIYBMENT, EN EFFET. 

EffifcUvement marque la réalité du fait, de la chose; en 
effet, laTérité de l'assertion. Cela est omi;^ effectivement 
(AciD.). n ut vtai, dira quelqu*un, que cet être existe né 
cessairement, supposé qu*il existe; mais comment saurons- 
nous qu*il existe effectivement (Fénblon)? Ce cri instinctif 
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flft cte (omet la langvm et 4$ Kmfes ks e%nékiMi$^ co ttm t # 
en effet il tu dotC itrt (Malebraitchb). Dans le langage o 
dioaire, «A^sdivemenl et en tf[H serrtnt simplement l'im «t 
Tâutre à opfposer lapparenoeà la réalité. Hé! ns dxrie%-và^u 
pat qu€ (fen efléotivement Tointm (HOLiÈas)? Il y a 4t$ 
gens qui veulent pcmttfB 4/irt qmêlq^ ijhim^ idrs9i»'«a«flM 
Us ne disent rien (Malefranchb). Dans la démonstration , 
effectivement annonce imeiix la preuve cfnn fait; en effet, 
celle d*un principe. La loi qui défendait aux Carthaginois 
de hoire du vin était aussi une loi du climat; effectivement^ 
le climat de ces deux pays (l'Àrahie et Carthage) est à peu 
près le même (Montesquieu). Les sens imposent aussi auA 
personnes sages , puisqu*exi effet t^ sont hovnmes (ILllb- 
branche). 

4S». BFFÉMINKR, AMOLLIR, ÉNBRTEE. 

Effémxner, o'est foire dewiâr Mbte, délicat comme une 
femme; amollir, c'est rendre mou, faire perdre toute éner- 
gie; énervetf c'est ôter les forces. Le luxe effémmeiin« na- 
tion (AcAi).). Enfants efféminés de pères sans vigueur (Gil- 
bert}. Toute volupté amollit le corps et Vesprit (FéNSLONj. 
î^otre luxe asiatique n'a point énervé sa vigueur (Rous- 
seau). 

426. EFFIGIE, HIÂGE, PIGUME, PORTRAIT. 

Veffigiè tient la place de la chose môme ; Vimage en re- 
présente ridée; la figure, l'attitude et le dessin; U portrait 
en montre la ressemblance. Il fut pendu en efSgie, Lu 
images des faux dieux. La parole est Timage de la pensée. 
Des figures de plantiss , d'animaux (Acad.). Il prend d*un 
vieux guerrier la figure poudreuse (Boileau). Le portrait de 
votre père est très-ressemblant (Acad.)* Je MW^abus&fmûUf 
c*€St mon portrait luirméme (MouÂu), Vok 513. 

497. S'BPFORGBR, TAiMMÊU 

SPefforcer indique, au propre comme au figuré, un mou- 
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fanent momentaB^ et énergique ; tâcher marque une aetioii 
prolongée , plus patiente et plus douce. S'efforcer de souk" 
mr mm fûrdêQU (Acap.). Qmomd un oictft A I'^mIimu ^«I* 
Argaal d* fomr (Boilbao). J*at tftohé d fotrv dM èiMiMi 
•mUc , a fie m'« fati que d» mol (Féhilor). C'ni m qm 
im tlèkti de lut foire e&mpreiidfe (HoLiàu). 

4S8. BFFROKTÉ, AUDAGEUX, HABDl. 

L'homme effronté est sans pudeur; Thomme audoctetic» 
NDf nspeet oir saneréflexioD; Thomme hardie flaniciiîat6 
Je fwit yn effronté qui prithe te pudtwr (Boilbào)» Ét&utj^ 
dans son eemg su diésirs effrontés (Racink). Foire frùteô- 
Hm le rend ludaeieuz (La BKOYixB). Je Mess etu» ptus 
hardis Vhonneur de la carrière (Boilbau). Voir 646. 

4S9. EGALEE, lÊGALlSER. 

Égaler^ c'est être ou mettre à l'égal d'un autre ; égaliser, 
c'est rendre égal , uni , sembUdde. La mort égaie tous les 
rangs. Cela est d'une perfection que rien n'égale (Acad.). Il 
me faut point confondre et égaler les choses qui ne se res- 
seaibleut que par l'obscurité (Pascal). Égaliser les lots d'un 
pcatage. BgaÙser un terrain (Agad.). Comme si la naiure 
voulait ainsi égaliser les choses, en donnant aux esprits la 
fertilité qu'elle refuse à la terre (J. J. Boussiau). 

JOÙ. AfiOSTE^ SOMME MURMKHBL. 

Végoiste parle sans cesse de lui; Vhomme personnel i«p> 
porte tout à hii. Cependant cette nuance est hier carement 
observée. 

4SI. JjJkGITEE, ÉMOXDBE. 

tU§u9r un iilM«, c'est en retrancher les braocfaes super- 
tee» et auiBiblis; Vémonder, c'est le rendre propre et 
afréaUe 4 la vm, en enlevant tout ce qui le défigure, flhr 
guer plmieurs hranehes (Acab.). Que ne rémendait-ciii 
«MU prendre ki cognée ÇLk Fontaihb)? 
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4S9. Alan, élahcembrt. 

Élan marque mieux le mouvement de Tâme ; élcmeêtnêni 
peint ce mouvement au moment où il se traduit au dehors. 
I£s (les hypoi^tes) veulent acheter crédits et dignités A prui 
de faux clins d'yeux et d'élans affectés (Molière), fi faisait 
des soupirs, de grands élancements (Molièrb). 

433 éLARGlSSEMBNT, ÊLAR6ISSVBE. 

Élargissement se dit de tout ce qui devient plus spacieux, 
plus large; élargissure , de ce qui est ajouté à un meuble 
ou à un vêtement pour l'élargir. L'élargissement d'un ca- 
nal, d'une rue, l'élargissure d'un corset, d*un tapis {Ilcad.). 

434. éliÉTATION, HAITrEUR. 

Vélévation est la situation d'un objet élevé au-dessus des 
autres; la hauteur consiste plutôt dans la comparaison que 
l'on fait de l'élévation d'un objet par rapport à d'autres. 
Quand on est parvenu à cette élévation, le baromètre mar • 
que tant de degrés. La hauteur de la marée (âcad.). Un 
chemin que sa hauteur et son dpreté rendent toujours assex 
difficile (Bossubt). 

43». ÉLÈTE, DISCIPLE, ÉOOUBR. 

Vélive reçoit les leçons d'un maître qui le forme à ime 
profession; le disciple est simplement celui qui fait adhé- 
sion aux sentiments d'un autre, qu'il en ait reçu ou non des 
leçons; Vécolier apprend auprès d'un maître ce qu'il ne sait 
pas, en reçoit des leçons réglées. Aujourd'hui on confond 
' très-souvent ^iéve et ^coh'er; mais cependant ^6V« se dit mieux 
des jeufies gens qui suivent les cours d'un collège, et ëco" 
lier, des enfants qui reçoivent l'instruction primaire. For- 
mer des élèves. Raphaël fut élève du Pérugin, Les disci- 
ples de Platon, de saint Thomas, Écolier de sixième, de rhé- 
torique» Ce mattre de danse a beaucoup d'écoliers (Acad.). 
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436. ÉtITE, FLEUR. 

VélUe est ce que l'on peut choisir de mieux dans uim 
féunion de personnes ou d'objets; la fleur est ce qu'une 
réunion de personnes ou d'objets offre de plus beau, de 
plus agréable. L'élite de l'armée. J'ai eu Télite de sa bihlio* 
thèque (Acad.). Rossinante, la fleur des coursiers d'ihérie 

(BOILSAa). 

437. ÉLOCCTIONf DICTION, STYLE. 

Vélocution est un terme général qui comprend les deux 
autres : la diction se dit des qualités indispensables à tout 
genre de composition, la correction et la clarté; le style, 
des qualités plus particulières qui marquent mieux le ca- 
ractère et le talent de celui qui écrit ou qui parle. Traité 
de rélocution (Agad.). On doit avoir une diction pure 
(La. Brotère). Style brillant, bas, concis, familier inégal 
(ACAD.). Le style est tout l'homme (Buffon). 

438. ÉLOGE, LOUANGE. 

L'éloge est le témoignage avantageux accordé «u mérite; 
il donne la raison de l'admiration qu'on a pour l'objet, et 
porte souvent sur des points particuliers; la louange est 
un honneur rendu, un tribut payé au mérite; elle est plus 
générale, plus vague, et ne donne point ses raisons* Eloge 
funèbre, historique (Acad.). Enfin, Téloge de ces dieux Fai- 
sait les trois quarU de Vouvrage (La Fontaihb). Il eut 
part aux louanges quv furent données à son frère (Flé- 
chie»). Ennemi des louanges, attentif à les mériter (Mas- 
sillon). Voir 96, 861. 

439. ÉLOIGNER, ÉCARTER « METTRE A L'ÉCART. 

Éloigner, c'est reléguer pour un temps ou pour toujours; 
écarter, c'est empêcher d'approcher de soi ou, dans une 
autre nuance , repousser à tout jamais ; mettre à l'écart^ 
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c'est écarter de manière à pouvoir reprendre ensuite. On 
dit qu*un prompt départ vous éloigne de nous (Racihb). Le 
traiJOÂl écarte Vennui^ le vice et la misère (Yoltairb). Je 
Hnéhaiterais que la mort écartftt d'ici cett^ femme pxmr 
jamais (MouàRs). Il met à l'écart une partie de con re* 
venu. On Ta mis à l'écart (Acad.)- 

440. ÉMANER, DÉGOVLER, DÉEtTBR, MtlItKmft^ 
PROCÉDER. 

Émaner se dit des parties subtiles qui se détachent et 
s'exhalent d'un corps ; découler , des choses qui coulent et 
se répandent par quelque ouverture. Au figuré, émaner dé- 
signe la source d'où les choses sortent, et découler, le 
canal par lequel elles passent; ou bien émaner n'indique 
qu'un seul acte, et découler indique une succession d'«etcs; 
dériver présente les choses comme plus eu moins dét<Ntt* 
nées de leur source ; provenir les rapporte à letff cause et 
à la manière dont cette cause opère; procéder indique par- 
ticulièrement le principe et un certain ordre dans les dio* 
ses. Le feu qui émane de Vastre du jour (Bernardin db 
Saint -Pierre). La liberté émane de Dieu, qui livra 
Vhomme à son franc arbitre (Chateaubriand). Le suc qui 
décottk de sa racine (Bossubt). La raillerie, Vinjure^ 
Virnuke^ leur découlent des lèvres comme leur saHve 
(La Bruitèrb)» La source d'où sont dérivés tous les maux 
(BO8S0BT)» Je vous demande en bonne foi Si cette impru- 
dence si grande Provient de mon caprice (La Fontaihx). 
D'oA précèdent ce; troubles (Acad.) ? 

44 1« BHBÂRRAS, TUmoiYÉ. 

Vembarras est l'incertitude de ce qu*<m doit dm ou 
faire; la timidité est la crainte de dire ou de faire quelque 
chose de mal : ahisi la timidité est la catBtae; Vembarras est 
l'effet de cette cause. Tout le monde s*apergut de son em- 
barras. Sa timidité l'empêche de faire paraitre tout son 
esfftit (ACAD.). Comment n'eus'je pas un moment d'embtr- 
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tm, de timidité, é» fàM (J. J. BovssBAo)f Malgré ma tlmi- 
dilé, je tChésitaipat tT entrer [J. J. Roussbau). 

449. BMBLàMB, DEVISE. 

IiM parrtM dt Yemblhne ont on tens plein et adieré; 
celles de la dtvtfe ne s'entendent pas bien, si elles ne sont 
i<^iiteeàlafigHi«. 

445. éMISSAIRB, E8FION. 

Vémissaire ^st un agent chargé de soulever les popula- 
tions, de répandre des alarmes; V espion^ un agent dont 
tonte la mission consiste à observer sans agir. H a fait 
donner cet avis par ses émissaires. 22 faut avoir des espions 
dans l'armée ennemie (▲g4&>> 

444. BimBB, RBANE. 

Empire se dit en parlant des peuples; règne, en parluit 
des princes. X'empire des Àssyri^nst des Grecs, Le Téfgon de 
louis Jir, de Catherine H (Aca».). Voir tl6. 137. 445. 

44«. «aiPIRE, HOYAOIIK. 

Emf4re, terme générique, est le territoire où s*exerce 
rautoiité d*une nation, grande ou petite, république ou 
monarchie; royaume ne se dit que d'un territoire où 
s'eseree l'autor^é royale. d*une monarchie. Voir 116, 137» 
444. 

446. EMPLETTE, ACHAT. 

Emplette se dit des petits objets, et emporte l'idée de la 
chose achetée; achat se dit d'objets oonsidérables , et ex- 
prime simplement l'action d'acheter. Bonne^ mauvaite em- 
fkUttê* ie ^Mi4e «oiis montrer mes emplettes. J'apprends 
lèhha» 4tie pettr q%H^es emplettes Éliante est sortw 
iSouÉmi). Faire aÂat de ma.rehandises (Acad ). 
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447. EMPLIR, REMPLIR. 

Emplit marque une plénitude absolue; remplir exprime 
l'action d'ajouter ce qui manque pour qu'une chose soit 
tout à fait pleine. « Emplir se dit proprement des vases, des 
choses destinées à contenir de certaines matières; remplir 
le dit indifféremment de toute place occupée par la multi- 
tude ou la quantité (M. Lafatb.}. » Il prend la grande etiil- 
1er, la plonge dans le plat, l'emplit, la porte à sa bouche 
(La Bruyère). T aurais un bon carrosse à ressorts bien 
liants ; De ma rotondité j'emplirais le dedans (Regnard). 
la bouteille est à moitié, il faut la remplir (Acad.). Vima- 
gination grossit les plus petits objets jusqu*à en remplir 
notre dme (Pascal). 

448. BMPORTEMEKT, 1MPÉT1TOSITÉ, TIOLKKCaB. 

Vemportement n'est qu'un mouvement passager; Vimpé- 
tuosité et la violence peuvent également n*étre que des 
mouvements passagers, bu bien sont des dispositions con- 
stantes et qui tiennent au caractère, avec cette différence, que 
la première se manifeste au dehors, tandis que la seconde de- 
meure souvent concentrée. Dans quel emportement la dou- 
leur vous engage (Racine). Il est sujet à des emportements, 
l'impétuosité de son humeur (Acad.). Le cavalier répondit 
à la dame avec toute ^impétuosité d'un homme possédé 
des mouvements qui Vagitaient (Le Sage). Je désirais 
qu^il connût V étendue de ses devoirs et qu'il réprimât la 
violence de son caractère (Barthélémy). On prend la vio- 
lence de l'amour pour un signe de sa durée (X. J. Roos- 
SEAU). Voir 241. 

449. EMPORTER, REMPORTER. 

Emporter, c'est se rendre maître de quelque avantage, 
s'emparer de quelque faveur avec une sorte de brusquerie 
et de violence; remporter, c'est obtenir une récompense 
proposée, mise au concours, ou obtenir quelque chose dv 
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des efforts soutenus et grâce à une supériorité réelle. Il 
emporta cette affaire à force de solltcftations. Quel fruit 
remportez-voiij de tout cela? Remporter la victoire (Acau.). 
Cest par là que Molière, illustrant ses écrits, Peut-être de 
son art eût remporté le prix (Boilbau). 

450. BMPftBIRDftE, IMPBIMBft. 

Empreindre^ c'est marquer par Tapplication d*un corps 
sur un autre les traits sensibles de ce corps; on imprime 
un mouTement, des sensations, des principes, etc. Leurs pas 
s'étaient empreints sur le sable. Ce sont des sentiments que 
la nature a empreints dans le cœur de V homme. (Acad.). 
Vidée de celui qui nous a créés est empreinte |>ro/bn(i^ment 
au dedans de nou« (Bossubt). Le ciel a, sur son front, im- 
primé sa noblesse (RaciNE). A cet dge, tout s'imprime dans 
rame naturellement et profondément (La BauTéRE). La 
vitesse qu*un corps imprime à un autre (Acad.). 

4ttl. EMPRESSBMBKT, ZÀLB. 

Vempressfment consiste dans le mouvement qu'on se 
donne, dans les manières par lesquelles on cherche à com- 
plaire à quelqu'un* le xèlSt dans une affection sérieuse, qui 
se manifeste par de bons ofQces , par, un déyouement réeL 
L0 trop grand empressement qu*on a de s'acquitter d^une 
obligation est une espèce d'ingrcUitude (La Rochefou- 
cauld). C'est ce que je fis toujours avec une droiture , un 
zèle et un courage qui fkéritaient de sa part une autre ré' 
compense (J. J. Rousseau). 

4tt9. ÉMULATION, BITAUTÉ, JALOUSIE. 

L'émulation marque la concurrence et a quelque chose 
de noble et de généreux; la rivalité désigne le conflit et an- 
nonce des prétentions opposées; Isl jalousie est une passion 
basse et stérile , un aveu contraint et souvent un déni dn 
mérite d'autrui. Comme {'émulation donne des sujets %Uu§^ 

8. 
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Wm «Mso empires , il faut que les récompenses excitent Té- 
mulation (Massillon). Les villes de la Grèce, qui n'avaient 
êomiu que la riyalité des armes, connurent celles dfi$ l#- 
ifnlt (Barthélbmt). Baviàne devait peut-être sefvic^oirei 
qufà la jalousie de Joah contre Ahner (Massillon). Voir 476. 

4S5. ÉMULE, ianiLATECR. 

Vémule est celu! qui lutte > à mérite égal, ayeo ses pairs 
ou ses compagnons; l'émulateur est celui qui s'efforce d'at- 
teindre au mérite de quelque personnage distingué. Sur- 
passer tous ses émules. ]SmulatQur de la gloire d'autrut 

(ACAD.). 

Dans y soit qu'il s'agisse du lieu, du temps ou de la situa- 
tion, a un sens précis et défini ; ce a un sens vague et indé- 
fini. Voyager en Italie; être en France; dîner en ville. En 
été, en hiver, en plein jour. Être en réputation; être enco- 
lèrep en danger. Être dans la chambre; mettre dans une cas- 
sette. Ces événements eurent lieu dans la vkéme annés. Dans 
Vaecès de la fièvre, daos Za jot>^ dao» i« 4(mth (Agap^. 

Jm. SUGHAHTEB, CMARWB», EAflR. 

Enchanter se dit d'un plaisir vif qui s'adresse à llxoagi- 
nation; charmer, d'un plaisir doux qui touche le cosur; «ti- 
vtV, d'un plaisir enivrant qui suspend toutes les facultéf. 
Le monde nous occupe, Ze^^en^ nous enchantent Ô^osausî). 
Je suis d^'d charmé de ce petit morceau (Moliâhb). ÉmoU' 
voir, étonner^ ravir %n spectateur (Boileau). £tre ravi de 
;oi« (AcAD.). Voir 112. 

IM. HIICORB, Aimi. 

Encore & rapport au nombre, à la quantité; «mWimarqiiB 
eonformij^ comparaison. Donnef-nouseocove é Mtê^ étHê 
augmentaft encore sa tristesse. Vous le v^ulex, et moi dnaei 
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(MU».). Lonque le c&rps ett malade , Vetprit Fui iuiti 
(GnAi»). Voir tas. 

L'homme endurant est oelui qui souffre ayec constance 
des dmeièi* des usures, de» perwkutûjiis ; Yhsmmêpatient 
est celui qui souffre ayec calme, avec modération, quelque 
genre de peine que ce soit. L'homme endurant est impuis- 
sant ou faible; Thomme patient est lohganime. Quoique les 
kemmes fiuteni devenus moine endurants ^ et que la pitié 
naturelle eAI déjà souffert quelque altération (J. J. Roue- 
siAv). Cette vertuetue mère plia son fils avec douceur so%u 
kjoug de VauUirité maternelle, Vaccoutwnant insensible 
ment à une vie sim,ple et patiente (Flâchier). 



MnfUkfUer^ au figuré, se dit de toute espèce d*ouvrage; en- 
fmdrery d'un effet quelconque de l'humeur ou du caractère. 
iZ a conçu U mal ei enfonté le erime (La Harpb). Cet au- 
teur enfiuite tous les ans de gros volumes (Acad.) Vunion 
ttlMe engendre lee fMtng querelles (J. J. Roussiau). 

4119. BNFIlf, A UL PIN, FRfA1.BBIBllT« 

Enfin annonce la conclusion d'un discours, d'un raison- 
nement, ou le terme d'une longue attente; d ?a /tn , le ré- 
mlltt dée choses, des éyénements, ou le terme d'une série 
ie draonstances; finalement, un résultat final, une entière 
OMaonmation. Mais\, enfin, que vous orUl dit (Acad.)? 
lafiii, Malherbe vint (Boileau). Le savoir Â la fin dissipant 
Vignoranee (Boilbau). A la fin , il, est contenu de fou» 
(Acad.). On m* a dit qu'k la fin toute chose se change (Mal- 
birbb). Finalement il en vint à bout (Acad.). 

400. ERFlJft, GONFLE, BOUFFI, BOUBSOtFLÉ 

Bnflé te dit de tout coros oui reçoit une eztensioD par 
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Teffet de l'eau, de Fair, des humeurs, etc. ; gonflé marque 
une trop grande plénitude ; bouffi , une enflure grosse et 
flasque; boursouflé, une enflure de la peaui Un ballon enflé. 
YetOre gonflé. Avoir les joues bouffies. Corps boursouflé 
(AciD.). Voir 77. 

461. BiniBin, ADTEftSAimB, AMTA60NISTB. 

Les ennemis cherchent à se nuire ; les adversaires, à faire 
triompher leurs prétentions l'un contre l'autre ; les antago- 
nistes, à faire prévaloir leurs opinions. Les femmes n*ont pas 
de pltis cruelles ennemies que les femmes (Duclos). Les je" 
suites auront toujours dans les dominicains de puissanU 
adversaires (Pascal). Les partisans de Jansénius étaient 
les antagonistes des disciples deMolina (Acad.). 

46S. BHBIOBLIR, AMOBLIR. 

Ennoblir j c'est rendre plus digne, plus grand, plus beau, 
au moral; anoblir, c'est donner des lettres de noblesse. Ces 
sentiments voiu ennoblissent à mes yeux (Acad.). V Egypte 
n*oubliait rien pour polir V esprit, ennoblir le cansr et for- 
tifier le corps (Bossubt). D*autres ont un seul nom dissyl- 
labe , qu'Us anoblissent par des particules (Pascal). Mai- 
son oà le ventre anoblit (Molièrb)* 

465. ÉRONCBR, EXPRIMER. 

On énonce une pensée en la rendant d'une manière intel- 
ligible; on V exprime en la rendant d'une manière sensible. 
Ce que Von conçoit bien «'énonce clairement (BoilbàV). 
Quelquefois le silence exprime plus que tous les disemm 

, (MONTBSQUIEO). 

464. rEKQCÉRlR, SINFORIIBR. 

S'enquérir, c'est rechercher curieusement, tAcher de dé* 
couvrir ; s'informer, c'est simplement demander un renso- 
imemeiit. Ne t'enquiers point si de cette bonté Tous mes 0i^ 
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fonts ont hérité (Boilbau). Je me suis eaquis de cet homme 
là partout , et je n'ai pu en avoir de nouvelle (Agad.). Hi 
s'informa quelle était cette jeune demoiselle (Voltairb). Le 
grand vixir ne s* avise pas de s'informer s'il est bien ou ^ 
mol dans ses affaires (Le Sage). Voir 465. 

468. ENSEIGNER, APPRENDRE, INSTRUIRE, INFORMER, 
FAIRE SATOIR. 

Enseigner et apprendre ont rapport à ce qui concerne la 
culture de Tesprit , avec cette diâérence qa*enseigner est 
amplement donner des leçons , et apprendre , donner des 
leçons qui profitent; instruire se dit mieux de ce qui est 
utile à la conduite de la Tle , à la gestion des affaires ; in- 
former ^ c'est avertir des événements de quelque importance; 
faire savoir t c'est simplement satisfaire la curiosité. Le 
pl%u habile homme ne Vest pas trop pour enseigner les 
principes (Rollin). H y a de petites règles, des devoirs, des 
bienséances que Vusage apprend sans nulle peine (La 
Brutère ]. Il instruira mon fils dans Vart de commander JL^ 
(Racihe). J^ allais vous informer d*un ordre qui d'abord.., ' 
(Racine). Je luiià fait savoir comment cela est arrivé (Agad.). 
Voir 464, 492. 

466. BNSBMRLE, A LA FOIS. 

Ensemble marque la réunion momentanée ou prolongée 
de plusieurs choses ou de plusieurs actions; à la fois , la 
rencontre de plusieurs mouvements dans un même mo- 
ment. Voyager ensemble (Agad.). Ce qui fait que les amants 
ne s'ennuient jamais d^être ensemble, c'est qu'ils se parlent 
toujours d'eudE-m^m^f (La Rochefoucauld). On ne peut pas 
totti faire à la fois (Acad.). Il plaça ses soldats sur le rivage, 
et leur ordonna de faire feu de leurs armes tous à la foii 
(Bernardin db Saint-Pierre). 

«67. entendrk, comprendre, concevoir. 

Entendre , c'est saisir la valeur des termes ; comprendre , 
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c'est pénétrer la DStnre des choses; concevùk', c'est embrts» 
ser un phm, on ensemble. Un jargon qu'on répète sans TeH' 
tendre (Massillon). Vous entendez cela , et vous savex te 
laHn^ sans doute (IfOLii^RB)? Ils commencent par admirer 
cet orateur et cherchent ensuite à le comprendre (La 
Brutèrb). La plupart des hommes estiment ce qu'ils ne 
comprennent pas (Malrbranche). Cette lenteur d compren- 
dre, cette pesanteur d^imagination (Moliârb). Un esprit 
pstompt à eonGQToir les matièreê les phu itt/foées (FlAchibu) . 
Ct quê Von conçoit Mm s'inomcê elaiireim^ (Boilbao). 
Voir 468, 469, 480. 

468. BNTKHDEB, icomTE», IMIIIU 

ifn^endre marque Faction purement passîye de oehii qnî 
est frappé d'un son; écouter^ c'est prêter Toreille ; ouïr se 
rapproche d'entendre, mais marque une sensation plus con- 
fuse. Entendre le son des doc/ies(ÂCAD.). /entends sa voix; 
étoignons^ous un peu (Molière). ïl parle; chacun écoute 
ses oracles (Fléghibr). La curiosité qui vous presse est 
bien forte. Ma mie, à nous venir écouter de la sorte (Ho- 
lière). Ayez-^ous ouï ce grand bruit (Acad.)? Voir 467, 
469. 

469. ENTENDRE RAILLEEIE, ENTENDRE 
LA RAILLERIE. 

Entendre raillerie , c'est ne point se fâcher de la raille- 
rie, savoir la loulfHr; entendre la ratUerte, c'est saToir 
railler. Eh! vwn Dieu, tot^ eela n'a ri»n â»mt il s*ofjpense; 
/{entend raiUerie autasit ^u'h»mme de France (Koliàrb). 
Il est peu de perfonuft qui entendent hien la raillerie 
(Bbsghbrbllb). Voir 71Mu 



4T0. ENTÉE|;t, TtlV^ QVPIIAfMlf 

On est entêté par suite d*une prévention, d'une opinion 
préconçue ; têtu, par mépris pour le sentimeni U'aatrui et 
par admiration pour le sien propre; optntdtre, par l'effet 
d'ane volonté reifèeèe, d'un caractère qui ne sait petet eé< 
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der; obstiné, par Tolonté «| surtout par ci^rice. Entêté 
i^un c&rtain système de philosophie. Il est si têtu, quejth 
mais il ne démord de ce qu'il a dit (Acid.). La secte opi- 
ïàttre des Albigeois (Flâchier). Un enfant obstiné (Acad»). 
Voir 537. 

471. BnTttOmSlASMB, fiXALTAtlON. 

VetUlhûiUiasme est la surexcitation momentanée ou du- 
rable produite par une cause extérieure; V exaltation est 
î'éléfation constante que Tâme trouve dans sa propre na- 
ture. La chose la plus rare est de joindre la raison à l'en- 
thousiasme (YoLtAiRË). l'enthousiasme est la seule ma- 
nière de comprendre les arts (Suard). Il a toute Texaliation 
ies fanatiq%tes (Acab.). 

472. ENTIBB, COMPLET. 

Une chose entière n'estnimutilé»., ni brisée, ni partagée; 
ttlie chose complète a tout ce qui lui contient. Un pain en- 
tier (ACAP.). Vous faire de mon bien donation entière (Ho- 
Itft&B). Un habillement complet (Acad.). Jiotre troupe sans 
tu9 ne straU pas complète (La Fontaine). 

47». ISirriàftBBnEMt, BR BlttlEft. 

Entièrement modifie l'action eiprimée par le rerbe ; en 
entier a rapport à l'objet de l'action, ha discipline en- 
tièrement rétablie (Bossusi). Il faut le refaire en entier 

(ACAD.). 

474. EKTOUREE, ENYIROXNER, ERCEINDEE, 
SKGLOMU 

Entourer et enmronner ne se distinguent que par un 
nuance très-déHcate : entourer marque presque toujour 
un cercle plus rapproché qu' environner f enceindrej c'est 
fermer une chose de tous côtés pour en former la limite ou 
pour la défendre ; enclore, c'est enfermer une chose pour 
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La cacher ou pour la défendre. Les deux mers ^ui entourent 
ee vaste royaume (Massillon). Durant le festin sa garde 
Tenvironne (Corneille). Enceindre une ville de muraiUeg, 
Enclore un jardin (Acab.). 

47». ENTREMISB, BIÉDIATION. 

Il y a entremise quand on s'emploie à traiter une affaire 
entre deux personnes éloignées l'une de l'autre ou étran- 
gères l'une à l'autre ; médiation, quand on travaille à mettre 
d'accord des gens séparés par la haine ou par leurs intérêts. 
J'ai conclu ce marché par ^entremise de mon correspond 
dant (AcAD.). M'entremettre d'o/faire^, me rendre servidble 
ava gens (Molière). Elle employa sa médiation Pour accor 
der une telle querelle (La Fontaine). 

476. ENVIE, JALOUSIE. 

V envie est une disposition habituelle, basse et méchante 
du caractère, qui fait qu'on souffre du bien qui arrive à 
autrui et qu'on le désire pour soi-même; la. jalousie, senti- 
ment passager et qui n'a quelquefois qu'un moment, naît 
de la comparaison de nos désavantages avec les avantages 
d'autrui. l'envie diffère de la haine en ce qu'elle s^atta^che 
à la naissance, au talent, à la fortune, et que la haine en 
veut à la personne (La Bruyère). Mes chants ont réveillé 
l'Envie, Et sa bouche me dit en écumant de fiel.., (Gil- 
bert). Faire mieva est une douce vengeance contre ceux 
qui nous donnent de la jalousie en faisant bien (La 
Brotèbi). Voir 462. 477. 478. 

477. EKTIBR, AVOIR ENVIE. 

Nous envions aux autres ce qu'ils ont; nous avons envié 
pour nous de ce que nous n'ayons pas. Nous envions la (or- 
tune de nos supérieurs [Uassillov]» f2a envie de ce tableau 
(ACAD.). Voir 476. 478. 1182. 
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478. EMTIBR, PORTER BWTIB. 

On envie les choses; on porte envie aux pdrsonnes. Moi 
qui ne vous enyie pas votre esprit, ni votre réputation , je 
vous porte envie d'avoir été huit jours avec M. de B(U;tae «"^^^ 
(Voiture). Voir 476, 477. 

479. ÉPANGHBMBXT, SFFUSIOM* 

Vépanchement est une communication douce et discrète 
des sentiments; V effusion est plus complète, plus impé- \ 
tueuse. I.e sentiment est un épanchement affectueux dans 
le sein de r amour ou de l'amitié (J. J. Rousseau). C'est iei 
une effusion de mon cceur plutôt qu*un ouvrage de mon es- 
prit (Fleghieb). 

480. épiTHÈTB, ADJECTTIP. 

Vépithète est un ornement de la phrase ; Y adjectif e$t né- 
cessaire au sens. Dans cette phrase : « L'esprit chagrin at- 
triste en quelque sorte les objets les plus riants, » chagrin 
est un adjectif, parce qu*on ne pourrait le supprimer sans 
détruire le sens. Dans cette autre phrase : c La p&le Mort 
firappe également tous les hommes, ^ pdle est une épi- 
thète, parce qu'on pourrait le supprimer sans détruire ni 
altérer le sens. 

481. ÉPITRB, LETTRE. 

On appelle ^<tre les lettres écrites en vers, les dédicaces 
et les lettres des apôtres; la lettre est une missive, une dé- 
p4che écrite en prose. ÉpUre ne se dit que par plaisanterie 
d'une lettre en prose. Tel est en effet le caractère de Bov» 
Uenk'dans ses satires et dans ses épttres (La Harpe). C'est 
«fie lettre, Qx^entre vos mains, monsieur, on m*a dit dé 
r99Mttre (MoLiiRE). J*ai reçu de lui une longue épître à ce 
sujet (AcAD.). 

489. ERRER, VAGUER. 

Frrer,c'est aller sans savoir son chemin; raguer, c'est 
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aller sans but. Les compagruons d'Ulysse , après dix ans 
d^alarmes, Etraient au oré du vent (La Fohtaimb). Vaguer 
liar les thamps (Agad;). 

485* iKBVn^ 1IOGTE, SATANT. 

Un homme érudit est celui qui sait beaucoup; un homm« 
]octe est celui qui sûl et applique ce qii*il sait avec intel- 
ligence; un homme savant est celui qui connaît des prin- 
cipes dont il sait tirer des conséquences. Voir 728. 

484. ESPÉRER, ATTEOT>RE. 

Espérer marque le désir; (Utendo'e^ la confiance. Je U 
souhaite ainsi plus que je ne respère(GoRNBiLLS). J'attends 
le Sauveur que vous rtCavei promis (Pascal). 

48». ESPOIR, ESPÉRANCE. 

Vespoir est un désir qui porte sur un objet prochain, dé- 
terminé ; V espérance est plus vague, plus incertaine dans 
son objet, et consiste plutôt dans une disposition habituelle, 
dans im état constant de Tâme. Espoir trompeur. Se re- 
paître d'espérances (Acad.). l'espoir, il est vrai, nous sou- 
lage Et nous berce un temps notre entmi (Mouère). Demi- 
dieux avortés,qui, par droit de naissance. Dans les champs, 
à la cour, régnent en espérance (Gilbert) 

486. ESPRUC^ EAIS05, SSSS, BON SBNS^ JUSSMEST, 
ENTENDEMENT, CONCEPTION, INTELUIGENCS, fiÉNIK. 

L'esprtt consiste dans la finesse et dans la délicatesse ; la 
raison, dans la sagesse et la modération; le sens, dans la 
profondeur et la clarté des vues; le bon sens, dans la droi- 
ture et la sûreté de Tesprit; le jugement et Ventendement^ 
dtss la solidité et la clairvoyance ; la conception^ dans la 
netteté et la promptitude ; Vintelligence, dans l'habileté et 
U pénétration; le génie, dans la grandeur et la fécondité. 
Qe qu'on appelle esprit est tantôt une cowiparaison 
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tfelle, tantôt une allusion fine.,.. (Voltaire). La raison ne 
vient aux enfanta t^ut far degrés ifivvwos}, U étarit plein 
(f esprit, de sens et de raison (Boilbau). La raison ne doit- 
êUe pot êt/n maitreue de tous nos^ mouvements (Molière)? 
(Test un homme de grand sens (Acad.). Le bon sens est 
le mattre d# la me humaine (Bossubt). Sa passion lui ôte le 
jugement (Acad.). C^ett une grande misère de n'avoir pas 
aseex d* esprit pour bien parler^ ni assex de jugement pour 
se taire (La BwnriRB). H faut avoir perdu rentendement 
pour se conduire ainsi (àgad*)» Ton peu d'catendemrat me 
rend tout étonné (La Foktaub). Les ^bes de feu demi 
la hauteur surpasse nos conoeptions (La Brutèrb). Hâta 
conception vtve» facile, dure. L'intelligence des langues, des 
affairée (Acas.). Tant est haut son courage, tant est vaste 
son intelligence (Bossubt). Nourrir son génie et Vaecroître 
de celui des autres (Vûltaulb). Le feu, Venthousiaeme du 
génie (Agad.). Voir 176, 382, 467, 679, 580, 621. 

487. ÉTOHNBlIBVt, SmUNUgB, CONSTERNATION. 

Vétonnoment est une émotion forte et durable produite 
par quelque chose de violent, de puissant, d'irrésistible ; la 
surprise, une émotion moins grande, causée par quelque 
chose d'inattendu, d'inopiné; la consternation, un trouble 
mortel du cœur, causé par quelque événement fiineste ou 
par quelque accident terrible. Immobile, saisi d'un long 
étonnement (Racinb). Ce changement est grand, ma sur- 
prise est extrême (Racinb). L'alarme et la consternation 
étaient partout (Voltaire). 

488. ÉTOUFFER) SUFFOQUER. 

Étouffer, c'ast empêcher le jeu des poumons; suffoquer, 
c'est boucher le canal de la respiration. AthaUe étouffa 
l'enfant même au berceau (Racine). Cette nourrice en dor- 
mant a ètouflé son enfant. Une esquinaneie l'h suffoqué 

(ACAO.)« 
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J 

vente manque d'idées et même d'esprit ; 

gue, par emportemeôlt, manque de jugement 

490. ÀTRB, EXISTER^ SUBSI8TBR. 

Être s'applique à toutes sortes de sujets; e«i«fer ne se dit 
guère que des choses matérielles, palpables, et en marque 
la réalité ; suhsiiter ajoute à exister une idée de dui^. 
Ceux qui ne sont pas encore^ un jour ne seront plus (La 
Brutèrb). Les hommes sont mortks. Cette proposition est 
fausse. Ce monum«tit n'existe plus. Les pyramides éHtgypU 
subsistent depuis bien des siècles [kCkD.), Toutes choses ont 
passéy et celle-là a subsisté (Pascal). 

491. ÉTROIT, STRICT. 

Étroit et strict sont parfaitement synonymes dans le sens 
de rigoureux^ sévère; seulement étroit est du style ordi- 
naire, et strict, du style dogmatique. Cette institution ver- 
tueuse devint un devoir plus étroit en devenant un acte de 
religion (Voltairb). Sens strict et rigoureux (Acad.). 

492. ÉTUDIER, APPREIÎDRB. 

Etudier, c'est trayailler à devenir savant; apprendre, 
c'est Y travailler avec succès. Studier la physique, Vhis- 
toire. Une science ne «^apprend point sans peine (Acad.). 
• Les étrangers y viennent en foule étudier nos mœurs 
(Massillon). Un auteur dans ton livre apprend mal son 
devoir (Boilbaw). Voïr 466. 

495. ÉTRILLER, RÉVEILLER. 

Éveiller, c'est simplement tirer de l'état de sommeil; ré- 
veiller, c'est éveiller une seconde fois une persoime qui s'é» 
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tait rendormie ou la tker d*im sommeil profond* Au 6gi)/#, 
éveiller un sentiment, c'est l'inspirer, le provoquer; le f4 
veiller, c'est l'exciter de nouyeau, le renouveler, le stunu 
1er, lui donner de nouvelles forces. On J'éveille à chaqttê 
moment (Bossubt). Si le vin et lu joie éveillent les esprits 
(BoiLBAu). n dormirait jusqu'à midi 'si on ne le réveillait 
(agàb.)- Le lendemain, à Vheure marquée, il fallut réveiller 
é^un profond sommeil cet auti^e Alexandre (Bossubt). On 
réreiUe leur ambition par des intérêts supposés (Flè- 



494. ÉTÊNEMEKT, ACaDEKT, ATENTURE. 

Événement est un terme général qui se dit de tout ce qui 
arrive dans le monde ; Yaccident^ à moins que ce mot ne soit 
accompagné d'une épithète qui le modifie, est toujours un 
événement fâcheux ; l'aventure, un événement inopiné, im- 
prévu, et plus ordinairement heureux. Tous les événements 
de notre vie (Acad.). On est toujours mené par les grands 
événements, et rarement on les dirige (Voltaibb). Les 
grands et les petits ont mêmes accidents^ mêmes passions 
(Pascal). Il n*y a pas d'accident si malheureux que les ha- 
biles gens ne tournent à leur profit (La Rochefoucauld). 
R lui est arrivé une aventure singulière (Acad.). 

49S. BXGBLLBR, ÊTRE EXCELLENT. 

Exceller suppose une comparaison avec tout ce qui est 
de môme espèce ; être excellent marque un haut degré de 
supériorité, mais ne suppose pas de comparaison. Il excelle 
à conduire un cha/r dans la carrière (Racine). Les fruits 
des châtaigniers de Vile de Corse sont excellents (Ber- 

RABDIN DB S4INT-PIBRRB). 

496. BILCEPTÉ, HORS, HORMIS. 

Excepté marque une séparation qui provient de la diffé- 
rence, du manque de conformité; hors et hormis marquent 
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rfmpl«ment exclusion. îls se ressemblent parfaitement, 
accepté que Vun est plus grand que Vautre. Ils y sont tous 
aUéSj hors tieu» ou trois (âcad.). Hormis ioij tout chez toi 
rencontre un doux accueil (Boileau). 

497. EZGlTEa, INGITEB, POUSSEft, Âl!fIMS&, 
ERCOUEAGER, AIGCILLOmnEE, PORTEE. 



Emciter, c*est presser forteraent de laire quek]pe < 
inciter, c'est s'insinuer dans Tesprit de quelqu'un et le sol- 
liciter assez fortement pour le déterminer ; pousser, c'est 
donner une impulsion^ forcer le penchant ; animer^ c'est 
inspirer une nouvelle activité; encourager ^ c'est relever le 
«oarage, ranimer l'énergie ; aiguillonner, c'est piquer dans 
les endrdts sensibles, stimuler par les moyens les plus 
pressants ; porter, c'est déterminer la volonté de quelqu'un 
-*«- par son ascendant Je vous excite d imiter ses vertus 
(FlAcribr). Inciter les peuples à la révolte (âcab.). Tout 
,m«^ M fui nous incite à nous attacher à la créature est mau- 

* * ^ <?otf, puisque cela nous empêche de servir Dieu (Pascal). 

La faim, l'occasion^ Vherhe tendre, et, je pense. Quelque 
diable aussi me poussant (La Fontaine). Et l'intérêt du 
ciel est tout ce qui le pousse (Holièbe). Il animait les 
troupes du geste et de la voix (Acad.). Sais à ce grand 
effort en vain je vous anime (Boileau). Pour vo%u encou- 
rager ma voix manque de termes (Corneille). Ils m'en- 
*"^ couragérent à continuer. Cestunhomme lent et paresseux, 
il faut un peu Taiguillonner. Les mauvaises compagniss 
ront porté à la débauche (Acad.). Voir 90S> 

498. EXCUSE, PARDON. 

On fait ses excuses d'une faute apparente; on demande 

pardon d'une faute réelle. Pour vous, je ne veux point, 

monsieur, vous faire excuse (Molière). Ne nous rompes ' 

'"'^ pas la tête davantage, et songez à demander pardon â twirf 

femme (Molière). 
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499. KXHÉRÊDER, DÉSHÉRITER. 

Un père exhérède ses ei^ate aa les d^uillant même 
de leur part légitime dans sa succession, par une exclusion 
eaqHeaie «t motÎTée; on déshérite ses héritiers naturels en 
légoanl àU'autres Les biens dont la loi permet de disposer. 
U Sferait peut^-âtre plus eiact de «dire que exhéréder et dés- 
hériter sont antièrem^st synonymes, mais que le second 
est de la lang&e conunune, tandis que le premier appartient 
exclusivement à la jurisprudence, et y est même d*un usage 
assez rare. 

500. BXIGV, PETIT. 

Exigu marque Tinsufllsance ; petit marque simplement le 
défaut de grandeur. Il n*n qu*un revenu fort exigu. Un petit 
homme. Um petite /brtune (AciLO.). 

SOI. EXILER, BAKmR. 

L'autorité exile par un ordre ; la justice banmt pstr un 
arrêt infamant. Loin des Ueux d'où ce prince «%' exile (Doi- 
LBAU). D'après nos lois actuelles, on ne peut être banni 
qu'à temps (ACAn.). 

»0S. EXPÉDIENT, RESSOURCE. 

Vescpédient est un moyen de se tirer d'embarras, de rain- 
cre une difficulté ; la ressowree^ im moyen de se relever 
d'une chute, de réparer un mal. Le trop d'expédients peut 
gâter une affaire (La Fontaine), le vrai towra'ge trouve 
toujours quelque ressource (Fénelon). 

803. EXPBRUnCE, ESSAI, ÉPREUVE. 

Vmpérience a pour but de constater la réalité d'une 
dioie; l'essai en détermine l'usage, en fixe l'emploi; Vé- 
prewoe en fait connaître les bonnes ou les mauvaises qa»> 
" ' , Des expériences de physique, de chimie: h'oMfe l'm» 
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fai d^une machine. Je vous donne cette montre à 2'épreuTa 

(ACAD.). 

tOà. EXPOSITION, EXPOSÉ. 

Vexposition comporte des développements, des détails, 
des ornements de style ; Vesoposé estjsimple» précis , abstrait, 
il ne présente que les faits. Si nous avons bien raisonné 
Texposition de ce projet (J. J. Roussbau). /{ résulte de cet 
exposé trois vérités incontestables Cf. J. Roossbàu). 

»0». BXTÉMBVR, DEBOSS, APPÀREHCE. 

Vextérieur est la partie d'une chose qui se voit ; le dehors, 
ce qui environne la chose; Y apparence, Teffet que la vue 
de la chose produit Au figuré, extérieur se dit de Tair, de 
la physionomie; dehors, des manières; apparence ^ de la 
conduite. l'extérieur de ce bâtiment est beau. Les dehors 
d*un château. Cette maison a belle apparence (Acad.)* Cette 
affectation d'un grave extérieur (Molière). Ces dehors 
trompeurs d'équité cachent une âme inique (Massillon). 
Couvrant Ums ses défauts d^une sainte apparence (Boi- 

LEAU). 

»06. EXTÉBIEVR, EXTERNE. 

Ce qui est extérieur se passe au dehors; ce qui est externe 
se trouve au dehors. Le premier de ces deux termes a une 
signification très-variée, très-étendue ; le second ne s'em- 
ploie qu'au propre, et s'emploie surtout en médecine. La 
liaison des mouvements intérieurs et extérieurs, c'est-à- 
dire du mouvement des esprits avec celui des m,embres ex- 
ternes, est manifeste (Bossubt). 

t(07. EXTIRPER, DÉRACINER. 

Extirper ^ c'est enlever avec force un objet de sa place; 
déraciner, c'est simplement détacher les racines. Au figuré, 
on déracine ce qui est invétéré ; on extirpe ce qui a pns 
beaucoup de consistance et de force. Extirper une loupe, 
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un polype, Eitirper Vusure. (âcâd.)* Le grand Dieu qui u 
ïianle de déraciner par son souffle les cèdres du Liban (Bo8- 
fUBT). Il y avait depuis longtemps dam Rome un abus 
difficile à déraciner (Voltaire). 



tt08. FÂBmiQUE, MAJIUFACTIJmE. 

Fabrique présente spécialement l'idée de l'industrie, dt 
Tart, du travail; manufacture a particulièrement rapport 
au genre d'établissement ou d'entreprise, aux ouvrages 
mêmes et au commerce qu'on en fait. 

tS09. FABULEUX 9 FAUX. 

Ce qui est fabuleux est inventé, controuvé, arrangé à plai- 
sir; ce qui est/îatta; n'est pas vrai. Histoire, narration fabu- 
leuse. De faux ra/pports; un faux témoignage (Acad.). Cest 
Bacchus ou quelque héros aussi fabuleux (Bossubt). Du 
bon or je sépare le faux (Boilbau). 

»iO. FACE, FAÇADE. 

Face présente seulement l'idée du côté apparent d'un 
édifice ; façaé{e indique de plus l'ornement, la décoration, et 
ne se dit guère qu'en parlant d'un édiâce considérable. La 
face du côté de la cour, La façade d*une église; la façade 
du Louvre (acàd.). D'un salon qu'on élève U condamne la 
face. (Boilbau). 

tfll. FACÉTIEUX 9 PLAISANT. 

Le facétieux consiste dans la vivacité, l'ei^ouement , le 
tt>mique; le plaisant ^ dans la finesse, la délicatesse. Un 
conte facétieux; un esprit facétieux. Je ne trouve rien de 
plaisant dans cette histoire CAcad ). 



dby Google 



154 FAÇO — FADE 

SU. FAÇON, FimiEB, FORME, CONFOSMATAOH. 

La façon résulte de la matière mise en œuvre; la figure, 
du dessin, du contour; la forme, de la construction, de Tar- 
rangement des parties; conformation ne se dit que de la 
disposition des parties du corps. La façon de cette étoffe est 
belle, La figure d*une pyramide. Une cour de forme carrée 
La conformation des organes (Acad.). Voir 426, 513, 514. 

»15. FAÇON, MANIÈRB. 

La façon est le résultat de la mise en œuvre ; la rM,nière 
indique les procédés dont on se sert pour mettre en OBuvre. 
C'est une façon d*hdbit toute particulière, B a voulu fairt 
cela à sa manière (Acad.). Voir 512, 514. 

»14. FAÇONS, MANIÈRES. 

Les façons ont quelque chose d'affecté ; les manières sont 
phis naturelles. A force de façons il assomme le m>onde 
(MouèRs)* Ne venex pas plus loin; Ce sont toutes façons 
dont je n'ai pas besoin (Molière). On vous juge d'après 
vos manières (La Bruyère). Voir 56, 512, 513. 

SIS. FACTION, PARTI. 

Faction indique une machination secrète; parti marque 
limplement le partage des opinions. Et par lui d'un peuple 
indidleJ'ai dissipé les factions (J. B. Rousseau). Vous «ou- 
Um dans l'Étaê vous former un parti ( Voltairb). Voir 68& 

Sfle. FADE, INSIPIDE. 

Ce qui est fade ne pique pas le goût ; ce qui est insipide 
m le touche point du tout. Au figuré, ce qui est fade déplaît 
par TaffBCtation; ce qui est insipide ennuie. Un vin rougt 
H vermeil^ mais fade et doucereux (Boile^iu). Tont ce qv^on 
dit de trop est fade et rebutant (Boileau.) .Cela est in^pid». 
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cela ne sent rien (Acad.]. Les vers médiocres sont ce qu'il y 
a de plus insipide au monde (Yoltairb). 

S17. FAIBLE, DÂBILB. 

Ce qui est faible manque de force ; ce qui est débUe est 
au dernier degré de la faiblesse. Ma santé est toujours trèâ^ 
faible (Yoltaibb). Une voix frêle ep débile (La Bruyàrb) 
Voir 74, 518. 519. 

S18. ÊTRE FAIBLE, ATOIR DBS FAIBLESSES. 

On est faible habituellement, par caractère; on a des fàx^ 
blesses par occasion, fous les hommes célèbres ont eu des 
faiblesses, nul d^ entre eux n'a été un homme faible (J. J. 
ROU88KA0). Voir 74, ô 1 7, 519, 556. 

519. FAIBLE, FAIBLESSE. 

Le faible est ce qu'il y a di moins fort , de défectueux 
dans une personne ou dans une chose ; la faiblesse est le 
manque de force qui résulte du faible. Le faible d'une Tpau" 
tre. Cest son faible que le jeu (Acad.). Sentir son faible, 
{fest la nature; le corriger, c*est la raison; le dompter, 
(feit la force et le bonheur (L'abbé Boilead). La faiblesse 
d'unepoutre. Ce père est d*une faiblesse inexcusable (kCKJ).), 
La plus grande de toutes les faiblesses est de craindre de 
paraître faible (Bossdet). H faut avoir bie de la vanité 
pour ne pas cormailre sa faiblesse (Saih t-Ëvesmont). Vmis 
m'escuser^x sur Vhumaine fBdblesse (MoLiàRB). Vdr 74, 
517, 616, 556. 

MO. FMH, kVPtm, 

La faim marque simplement le besoin ; Vappétil a plus 
de rapport au goût. Monsieur, je n'ai plus faim (M ouàfisV 
H se vit réduit à la fin A jeûner et mourir de team (La Fos- 
tauvk). Bon appétit surtout , renards n'en, manquent poinê 
(LaFontainb]. 
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S81. FAIRE, AGIR. 

Faire est un verbe actif et marque ane action qui re- 
tombe sur un obje^ ; agir est un verbe neutre, et marqua 
simplement Tactivité. Faire un livre; faire une opération 
(ACAD.). Voici encore un petit déshabillé pour faire le ma- 
tin mes exercices (Molière). Vambitieux est trop habile 
pour ne point agir en homme de bien y lorsque son intérêt 
l'exige (Madame Rolland). Nous avons la liberté éTagir ou 
de ne pas agir (Pascal). 72 commande et il agit tout ensem- 
ble (Bossuet). 

S88. FALLACIEUX, TROMPEUR, INSIDIEUX « 
CAPTIEUX. 

Fallacieux désigne la fausseté, la fourberie, Timposture 
étudiée ; trompeur se dit simplement de ce qui induit en 
erreur, de quelque manière que ce soit; insidieux marque 
l'adresse à tendre des pièges; captieux, la subtilité. Serment 
fallacieux; politique fallacieuse (Acad.). Faible^ et trom- 
peuse image sans doute; mais enfin la vanité s*'en repait 
(Bossuet). Rien n'est, à mon avis, si trompeur que la 
mine (Campistron). Des caresses insidieuses (Acad.). Vous 
sentez tout ce qu'il y a d'insidieux dans ce projet {D*Alem- 
sbrt) ? Les surprises captieuses des sophistes (Pascal). 

tSSS. FAMEUX, ILLUSTRE, CÉLÈBRE, RENOMMÉ. 

On est fameux, soit en bonne soit en mauvaise part, quand 
on est arrivé au plus haut degré de la renommée ; illustre^ 
par le mérite et l'éclat; célèbre, par un talent remarquable 
qui fait honneur sans mettre toujours celui qui le possède 
dans un rang éclatant; renommé, par la vogue et le succès. 
Wn fameux voleur (Acad.). Fauiu qu'un homme si savant, 
un fameux médecin comme vous êtes, veuille se déguiser 
aux yeux du monde (Molière)? Les hommes illustres de 
Plutarque (Acad.). Pendant que ce grand roi la rendait 
la plus illustre de toutes les reines, vous la faisiez^ Mon- 
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teigneur^la plus illustre de toutes les mères ( Bossu bt). 
îss phu célèbres artistes furent chargés de conduire ces 
ouvrages à leur perfection' (Barthélémy). Ce grand con- 
quérant, le plus renommé et le plus illustre qui fut jamais 
(BossuBT). Voir 814. 

tf94. FAMILLE, MAISON. 

Autrefois, famille se disait plutôt de la bourgeoisie; mai- 
son, de la noblesse. Si je ne suis pas né noble , au moins 
suis-je d^une race où il n'y a point de reproche, et la fa- 
mille des Dandins,,.. (Molière). Que mon mariage est une 
leçon bien parlante 4 tous les paysans qui veulent s'élever 
au-dessus de leur condition^ et s'allier^ comme j*ai fait,, à 
la maison d^un gentilhomme (Molière) I Voir 703, 745. 

sas. FAMINE, DISETTE. 

La famine est le manque total de yivres; la disette est la 
grande rareté des aliments. La guerre et la famine Des m^al- 
heureux humains jurèrent la ruine (Boilbau). Ennuyés de 
la disette de leurs climats, ils ont recours à la fertilité éc^ 
nôtres (Flèchibr). 

SS6. FASil^ FLÉTRI. 

Une fleur fanée pourrait encore reprendre son éclat; uu9 
fleur flétrie ne le peut jamais. 

i«7. FANTASQUE, BIZARRE, CAPRICIEUX, QUlNTBi;>, 
BOURRU. 

Fantasque marque un goût ou une humeur difficile ; hi - 
usrre indique quelque chose de singulier, d'extraordinairo ; 
Mipriei9ux désigne l'inconstance, l'arbitraire; quinteux 
marque un retour périodique de lubies, de fantaisies; 
bourru se dit d'un caractère grossier et maussade. C'est un 
I homme extraordinaire^ fantasque, bizarre, quinteux, et que 
, wus M prendriez jamais pour ce qu'il est (Molière). Il 
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est un peu capricieux, comme je vous at dit (Mo Life—j b 
Mais quoi! si votre père est un bourru /l«/f<^(M0LièRB)T Cett 
un bourru bienfaisant (Acu}.). 

tt98. FAROUCHE, SArVACE. 

Le caractère farouche est eBoemi de la société, hait les 
hommes; le caractère sauvage se déplaît dans la société, 
n*est pas habitué aux hommes, est timide, méfiant. Naturel 
£effouche, humeur farouche (Acad.). Je vous plains de ser- 
vir sou>s ce maître farouche (Voltaire). Sa femme ne voit 
aucune société, elle est trop sauvage (Acad.). Je m'étais 
imaginé que vous étiez un saurage qWon ne pouvait appris 
voiser (Saint-Évremond), 

ÎS29. FATAL, FUNESTE. 

Fatal indique un effet du sort; ce qui est funeste est 
malheureux, sinistre , apporte la désolation. Fuyons dans 
la nuit infernale. Mais que dis-je? mon père y tient Vurne 
fatale (Racine). Détestables flatteurs, présent le plus funeste 
Que puisse faire aux rois la colère céleste (Racine). Ils 
me veulent marier. — Hé bien ! qu*y a-t-dl là de si funeste 
(Molière)? 

550. FAUTE, CRIME, PÉCHÉ, MANQUEMBBIT, OÉUTT, 
FORFAIT. 

La faute va contre le devoir ; le crime, contre les lois de 
la nature; le péchés contre les préceptes de la religion; le 
manquement , contre la règle ; le délit, contre la loi civile 
ou l'autorité; le forfait, contre les sentiments d'humsiiHé et 
d'honneur. Si vous avoue» votre faute, on vous la pardom^ 
nera (Fénelon). Règne : de crime en crime, enfin te voilà 
roi (Corneille), le bien même accompli fut souvent un 
péché (BoiLBAo). Donner V absolution des péchés (Acad.). 
Mais vous ne croiriex point jusqu^oû monte son ;ièle; il 
sHmpuU à péché la moindre baqateUe (Molière). Ce fw$ 
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«A léger manqjaement. Délit correctionnel (ACàD.). De quel- 
que grand forfkit qu*on me puisse reprendre , Je n'ai garde 
Savoir l'orgueil de m'en défendre (Houèrb). Voir 531. 

\ 

SSi. PAOTB, I^FAUT, DÊFBCTTOnTÉ, TICB, 
IMPBAFECTIOir. 

Femte marque à la fois ce qu'il y a de mal dans une chose 
et rsction de celui qui a mal fait; défaut marque simple- 
ment ce qu'il y a de mal; défectuosité se dit de ce qui peut 
ne pas être msd en soi, mais qui est mal par rapport au but 
de la chose ; le ^me est un mal qui naît du fond ou de la 
disposition naturelle de la chose ; l'imperfection est peu im- 
portante, elle signale seulement un mieux possible. Un ou- 
vrage où les fautes fourmillent (Boilbau). Quand il était 
vaincu , on ne pouvait en imputer la faute qu'à la fortune 
(Fléchibr). C'est un défaut dans un cheval qvs d'avoir le 
ventre gros (Acâd.).!^ (les amants) comptent les défauts pour 
des perfections (Molière). Les défaut3 d'un homme se pré- 
sentent toujours à celui qui V attend (Boileâu). Les défec- 
tuosités de ce bâtiment sont choquantes. Vice de conforma- 
tion (ACAD.). Tout homme a, plus ou moins ^ les vices de sa 
profession (Voltaire), Cêstsurles imperfections des grands 
hommes qu'il faut attacher sa critique (Voltaire). Voir 530, 
7fi2. 

«8S. FAYOKABLB, PROPICE. 

Favorable se dit de ce qui est bien disposé pour nous, d« 
ce qui nous seconde; propice ^ de ce qui nous secourt, nous 
protège, nous fait réussir. Le malheur le plus grand ne 
manque guère d'être suivi de quelque événement favorable 
(Mme DE Mgtteville). Il trouve pour sortir un moyen 
fayoraUe (La FoNTAifrs). Bien que voire bonté leur soit 
propice ^ ^^ (Malherbe) 

SS5. FÉCOND, FBRTIL. 

G« qui est fécond a la faculté 4e produire ; ee qui est fer- 
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aie produit en effet. Ainsi une terre peut être naturelle' 
meut féconde^ mais ne pas être fertile si on ne la travaille 
point. Au figuré , un génie fécond est celui qui crée ; un 
écrivain fertile est celui qui produit beaucoup , mais qui 
ne crée rien de nouveau. Non loin de ces rives fécondei 
(J. B. Roossead). Ces esprits féconds en erreurs (Bossuet). 
Tu fais d'un saUe aride une terre fertile (Boilkad). Qu'en 
savantes leçons votre muse fertile Partout joigne au plai- 
sant le solide et Vutile (Boileau). 

SS4. FBINDRE, DISSIMULER. 

Feindre^ c^est se servir de fausses apparences pour trom- 
per ; dissimuler , c*est cacher ses sentiments, ses desseins. 
Je ne sais ni tromper, ni feindre, ni mentir (Boileau). 
Feindre une maUidie^ une entreprise (Acad.). Dans une 
grande puissance ou dans une grande faiblesse qu'il veut 
dissimuler (La Bruyère). Nous dissimulons notre douleur 
par un silence criminel (Fléchier). Voir 196. 

S3B. FÉLI CITATION, CONGRATULATION. 

Les félicitations sont des paroles obligeantes adressées i 
quelqu*un sur un événement heureux ; les congratulations 
sont des témoignages réels d'amitié par lesquels on prouve 
à quelqu'un le plaisir qu'on ressent de son bonheur. Con- 
gratulation ne s'emploie plus guère aujourd'hui que par 
badinage ou plaisanterie, et ne se distingue de félicitation 
par aucune autre nuance. 

»S6. FERMER, ENFERMER. 

Fermer, c'est empêcher l'accès, le passage ; enfermer, 
c'est mettre à l'abri, par mesure de sûreté ou de précau* 
tion. Enfumer une ville, c'est l'entourer tout entière de 
murailles ; la fermer, c'est ne la couvrir de murailles que 
d'un seul côté. Fermer les boutiques (Boileau). Fermei- 
lui donc vos ports {CoRTXJtiLLE), Une grande muraille ferme 
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h Chine au nord. Enfermer des papiers dans un seeré^ 
Ittre» des chevaux dans une écurie (Acad.). Qui tient les 
vents dans les lieux oà ils sont enfermés (Massillon)? Le 
roi de Prusse, habile en plus d*un genre, enferma de tous 
côtés la ville de Dresde (Voltaire). Voir 239, 990. 

)S87. FBBMETÂ, ENTÊTEMENT, OPINIATBETÉ. 

La fermeté consiste-dans la vigueur avec laquelle on sou- 
tient ou on exécute ce qu*on croit vrai et juste; Y entête- 
ment, dans la persévérance avec laquelle on s'attache à des 
opinions que l'on n'a pas mûrement examinées; Yopinid- 
tretét dans la ténacité avec laquelle on persiste, malgré les 
meilleures raisons, dans ses sentiments. Ceux qui admi- 
raient sa fermeté perdirent la leur (Fléghibr). J*aime la 
poésie a/cec entêtement (Molière). La petitesse d'esprit fait 
ropini&treté (La Rochefoucauld). Pour faire de grandes 
choses, il faut une opiniâtreté infatigable (Voltaire). 
Voir 264, 470. 

»S8. FIERTÉ, DÉDAIN, ARROGANCE. 

La fierté vient de l'estime qu'on a de soi-même ; le dé- 
dain, du mépris qu'on fait des autres; l'arrogance consiste 
dans des manières hautaines et hardies. La fierté est le vice 
des sots (BoiLBAu). A juger cette femme par sa beauté, sa 
fierté et ses dédains.... (La Brutère). Leurs airs insolents, 
leur puérile vanité ne leur attirent que mortifications^ dé- 
dains, railleries (J. J. Rousseau). Cependant^ à le voir avec 
tant d'arrogance Vanter le faux éclat de sa haute naissance 

(BOILEAU). 

tfSe. FIN, DÉLICAT. 

n UxlX de l'esprit pour comprendre ce qui est fin; du 
goût» pour sentir ce qui est délicat. C'est une distinction 
très-Ûne, et que tous les esprits ne peuvent saisir (AcAn.). 
Cest là savoir le fin des choses, le grand fin, le fin du ^n 
IMoLi&BB). Pensée d^cate; sentiment délicat (Acad.). 
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Vous n*avex plus rim de naif et dtfdélicit dans la 
saHon (U Brutârb). Voir S36, 540, ô4i. 

tf40. FIN, SUBTIL, bÉLlÂ. 

Un homme fin use de précaution; un homme subtil, d'a- 
dresse; un homme délié agit avec aisance et liberté. On 
peut être plus fin qu'un autre, mais non pas plus fin que 
tous les autres (Là Rochefoucauld). La .subtile invention 
*de faire de magnifiques présents qui ne nous coûtent rien 
(La BRUTàRB). Il n'y a rien de si délié» de si simple, oti tl 
n^entre des memdères qui noiM décèlent (La BBurèatB). 
Voir 336, 639, 541» 779. 

tt41. FINBSSB, DÉLIGATISSB, PÉ]!IÉTRJàT10N, 
SAGACiré , PBB8nC4€lTti. 

La finesse consiste dans un certain discernement, qui fkit 
saisir ce que tout le monde n'aperçoit pas ; la délicatesse, 
dans un sentiment vif et habituel des convenances ; la péné- 
tration^ dans une sorte de vue profonde, qui devine les 
choses les plus cachées ; la sagacité, dans une sorte de tact 
intellectuel, dans un discernement subtil qui fait voir dai- 
"ement les choses ; la perspicacité^ dans un coup d'«eil à k 
fois juste et profond, qui embrasse toute retendue des 
choses. Les écrivains qui joignent la finesse des idées à 
ceUe du style (D'Alembsrt). La délicatesse d^une pensée, 
d'un sentiment (Acad.). La délicatesse est la finesse du sei^ 
timent; la finesse est la délicatesse de Vesprit{MxtLisot{Tia.y 
Elle croit voir dans la délicatesse de ces traàtsla délica- 
tesse de Vesprit (Bossuet). La finesse de VesprU et la 
délicatesse du gcût sont des qualités bien dangereuses, 
lorsqu'elles ne sont pas accompagnées de Vindulgence et de 
laprudenu (Mme duDefpaixt). Quelle pénétration, qvanci 
ttfallaitpercet les nuages de la dtmmutotton (FLâcHiEa)! 
I) acquit bientôt une sagacité qui lui découvrit mille dif' 
ftmmes où les avères homvkes ne voyaient rien que d'uwf 
/brme (VOLTAIRS) Voir 86, 386. 539. 54o 
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S41. FINIR, CESSER, DISCOXTIlflJBR. 

On /imi ce qu'on achève; on cesse ee qifon abanctonM; 
on àUwnXinxke ce qu'on interrompt. Finir un dûcours par 
«ne Mie ^oywtsoA. Cesser tfe porien Discontinuer un 
ouvrage (Acad.). Bans le sens neutre, /intr marque une ac- 
tkm qui ^arrête tout à fait ; cesser, une action qui s'arrête, 
DMds qui peut reprendre bientôt; discontinuer, une action 
qHis^arrêté, mais qui n'est que suspendue et qui reprendra 
certainement. Si lout finissait par la mort, ce serait une 
esfrotTa^ance de ne pas donner toute son attention à bien 
disposer de la vie (VaovenarguksJ. Le Jmiit a cessé. La 
nuit fit cesser le combat, La pluie a discontinué seulement 
qmelques jours, puis elle a recommencé (Acàd.). Voir 25. 

S45. FLATTEUR, AOUIATEVR* 

Le flatteur dit des choses agréables; Yadulateur donne 
des louanges plates, grossièras, lerviles. Détestables flat- 
teurs, présent le plus funeste Que puisse faire aux rois la 
colère céleste (Racine). De vingt mattres divers adulateui 
banal (IIillbvotb). Voir 20S. 

tt44. FLEXIRLR, SOUPLE, DOfllLIL 

Ce qm est flesc^bîe peut céder, pHer, se prêter; ce qtû est 
souple se plie et se replie entons sens ; ce qui est docUê re- 
çoit et suit volontairement là direction qu'on veut lui don- 
ner, n n'y a rien de plus flenble que l'osier. Un caractère 
flexible (Acad.). Ainsi le câble fleziblô résiste à lafurewr 
des flou (Db LiYïs), VoUà du cuir fort souple. Ce bateleur 
a le corps bien souple (Acad.). Valet souple à la maiioii» 
huissier fler à Véglise (Boilbau). Quel esprit cxesc-voue 
trwnépûu docile (Bossubt)? Voir 39&. 

»4». FOLATRE, BADDI. 

Ob est folâtre par vivacité, par pétulance ; «bodtn, par 14- 
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gèreté, ei^ouement, firivolité. Il veut être folâtre, évapwét 
plaisant (Boileau). Biex, Zélie, soyex badine el folâtre é 
votre ordinaire (Là Bruyârb). 

S46. FONDER, ÉTABLIR, IN8T1TUBR, ÉRlfiBft. 

Fonder, c*est donner le nécessaire pour la Subsistance ; 
établir, c*est accorder une place et un lieu de résidence; 
instituer, c*est créer et former ; ériger ^ c'est changer en 
mieux, ou simplement dresser, dans quelques phrases 
faites, comme ériger une statue, un monument, etc. Le duc 
son père avait fondé dans ses terres de quoi marier tous 
les ans soixante filies (Bossubt). Cette tente superbe où il 
semble que vous ayez établi votre demeure (Massilloh). 
Les honneurs sont institués pour récompenser lemérite(FLi' 
chier). Autrefois saint Louis érigea ce lutrin (Boileau). 
Eriger une église en cathédrale (âcad.). 

tt47. FORT, FORTEMENT. 

Fort caractérise simplement Tidée; fortement représente 
le fait, dépeint Taction. Si la sensation touche Vdme assex 
fort, Vdme la juge dans son propre corps (Malbbranchb). 
Un vice dont ils s'honorent si fort etUD-mémes (Massil- 
lon). Nos passions agissent (rè^-fortement sur nous ( Malb- 
BRANCHE ). n parla fortement sur le commun salut ( La 
Fontaine). Voir 1125. 

S48. FORTUNÉ, HEUREUX. 

L'homme fortuné est celui qui a reçu des faveurs signa- 
lées de la fortune; l'homme heureux est celui qui jouit des 
biens dont la somme compose le bonheur. Si elle avait été 
plus fortunée, son histoire serait plus pompeuse (Bossubt). 
Ne croyant pas que ce fût être heureux que de Vitre seul 
[Massillon] 

B49. FOSSE, FOSSÉ. 

La fosse est une excavation dans la^terre^ presque tou- 
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jours faite par !a main de rhomme, et qui peut aroir toute» 
sortes de destinations ; la destination du f3tsé est toujours 
d'empêcher qu'on ne passe dans un certain espace qu'il en- 
toure, lly a une dangerewe fosse dans la rivière, Danid 
fui jeté dans la fosse aux lions. Fosse à fumier. On a fait 
sa fosse dans le cimetière. Entourer un pré 4e fossés. Les 
fossés dune place de guerre (âgad.). 

SttM>. FOU, BXTRATAGAKT, UfSElfSÉ, IMBÉCILB. 

Le fou manque par la raison, et se conduit par la seule 
impression mécanique; Y extravagant manque par la règle, 
et suit ses caprices; Vinsensé manque par Fesprit, et mar- 
che sans lumières; Vimhécile manque par les organes, et 
Ta par le mouvement qu'on lui imprime, sans aucun dis- 
cernement. La passion fait un fou du plus habile homme 
(La Rochefoucauld). Combien la rage de dire des choses 
nouvelles a fait dire de choses extravagantes (Yoltairi). 
R se voit peu d'hommes assex insensés pour se consoler 
de leur mort par Vespérance d^un superbe tombeau (Bos- 
subt). Ilmbécile Ibrahim, sans craindre sa naissance. 
Traîne, exempt dépérit, une étemelle enfance (Racine). 

S»l. LE FOUDRE, Uk FOUDRE. 

Foudre est féminin dans le sens propre; il est quelque- 
fois masculin au figuré et dans le style élevé. La foudre 
est le terme vague qui signifie à la fois le feu du ciel, l'é- 
clair et la détonation qui l'accompagne; le foudre est cha- 
cun des carreaux lancés au moment où la foudre éclate. 
La foudre est tombée (Acad.). Jupiter lance un foudre à 
Vinstant (La Fontaine). Expirer sous les foudres ven' 
geurs. Grand foudre de guerre (Acad.). Voir 1099. 

ttttS. FOUETTEE, FUSTIGEE, FLAGELLEE. 

On fouette avec des verges, avec des courroies, et même 
avec lamain; fustiger^ c'est toucher rudementavecdes verges, 
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fagrikr^ t^st fustiger vio l — lien t et mènm igiiDiiiimeiiM- 

■MBt. 

La fomrhê est le vice, et la fowrherie est Taslimi de 
l'homme fourbe; ou bien encere la fourbe est plus pro- 
fonde que la fourberie. Vou», nourri dans l& fourbe et dans 
la trahison (Racine). La finesse est l'occasion prochaine de 
la fourt>erie {J*k BunrjUB). Les fourberiea de Seapisi. (Mo 
liârb). 

wiA, vmmmm, le sel, poomiB wd sel. 



De ces trois expressious, la première marque Tesp^ce de 
la chose fournie, le sel; la seconde désigne une pjir4ie ou 
une quantité indéterminée de la chose, du sel; la troisième 
annonce la quantité de la chose nécessaire à la godsobi- 
mation, la fourniture de sd. 

tttttt. SB FOUEVOTEE, S^AEeBE. 

Se fourvoyer^ c'est se tromper de chemin; s^égurer,c'esi 
ne plus reconnaître son chemin , être dans un chemin que 
Ton ne connaît pas. La nuit est cause qu'ils se sont four- 
voyés (AcAD.). De foikte en faute on se fourvoie, on gUese 
(VoLTAiRs). Je m'égarai dans la forêt. S'égarer dans ses 
pensées (Acad.). i^'dme la plus pure peut s'égarer dans le 
route même du bien,, si la raison ne la dirige (J. J. Roos^ 

SBAU). 

SS6. VEAfilLE, P!UE:.B. 

L'homme fragile cède i son cœur, à ses penchants; 
l'homme faible cède à des impulsions étrangères. La na- 
ture est fragile (Acad.). Leur esprit est méchant, et leur^âme 
fragile (Molière). Cette mère est bien faible pour ses en- 
fasàs (Acad.). Nul d'entre eux n'a été un homme faible 
l'J. L RO0B8IAO). ¥oir SlT. 518. 519, 557. 
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557. FRAGILE, FRÊLE. 

Ce qui est fragile se brise et ne ploie pas; ce qui est frôle 
ploie et ne casse pas. Au figuré, ce qui est fragile se détruit 
aisément et ne se rétabli plus ; ce qui est frêle s'altère ai- 
sément, mais peut se rétablir. Frae^le comme un verre. 
Biens fragiles. Frôie comme un roseau. Une santé frêle 
CACAD.). Voir 556. 

S$S8. FRANC, FRANCHEMBBrr. 

Parler franc a surtout rapport aux paroles, à l'air, au ton 
de celui qui parle; parler jranchement marque la manifes 
talion loyale des pensées, des sentiments. Je vous dirai tout 
firanc que cette maladie Partout où vous allez donne la> ùih 
médie (Molièrb). Rien n*est plus condamnable qu'un cmt 
(pii ne vous parle point franchement (Moti^Ri). Voir 7i6. 

tU(9. FRAHCHISE9 ¥ÉBAC111ft, y£llITi, SMO6EITÉ. 

Iol franchise tient au caractère; la véracité et la vérité, 
aux principes; la sincérité, au cœur. Ce mot m* est échappé, 
pardonnez ma franchise (Voltairb). La ^réracité de cet bis- 
. torien est un bon garant des faits qu*il rapporte (ÂCÂi>.).iSa 
noble intégrité Sur ses lèvres toujours plaça la Yérixé (Vol- 
taikb). â sa sincérité je dois ma coi»/iance(VoLTAiRB). Voir 
717. 

MO. FRÉQUENTER, HANTBB. 

Primitivement fréquenter se disait en parlant d'une foule ; 
hanter y en parlant d'un seul. Cette distinction est aujour- 
d'hui fort affaiblie, fréquenter ayant pris presque partout la 
place^de hanter; cependant, hanter marque une habitude 
plus familière que fréquenter. Heureux si ses discours j 
craints du chaste lecteur. Ne se sentaient des lieum que fré- 
quentait Vauteur (Boilbau). Il y a fort à gagner à fréquent 
ter VOS' nobles ((Mouère). U hante la taverne et souvent U 
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s* enivre (La Fontaine). Je ne remarque point qu'U hante ki 
égliees (Molièrb). 

ttSl. FEITOLB, FUTILB. 

La chose frivole manque de Taleor; la chose futile n'a 
point la qualité essentielle. Ce qui est frivole n'a point de 
fondements solides; ce qui est fiitile n'a point de sens, de 
raison. Qtuind ces biens sont oisifs , je tiens qu'ils sont tn- 
Toles (La Fontainb). Un talent futile (Bossubt). De vains et 
futiles esprits (Acad.)* 

«ea. FUGITIF, FinraRD. 

Le fugitifs, pris la fuite , s'est échappé; le fuyard est en 
fuite, cherche à échapper à ceux qui le poursuivent. Fuyard 
est toujours un terme de mépris. Un criminel fugitif; un 
esclave fugitif (Acad.). Sextus Pompée avait avec lui une 
infinité de fugitifs (Montesquieu). Ceux qui poursuivaient 
les fuyards n*eurent jamais l'audace d'attaquer Sacrale 
(Fénblon). 

ses. FUI», ÉTITBE, ÉLVDBR. 

On fuit ce qu'on craint, ce qu'on a en horreur ; on AHte et 
qu'on ne veut pas voir ou rencontrer ; on élude ce à quoi on 
ne veut pas répondre. Il faut fuir l'orage de loin (Mon- 
taigne). Il vient, souffrex que je Tévite (Corneille). J*éla- 
dais tous les jours sa poursuite obstinée (Boileau). filuder 
une question (Acad.)* 

S64. FUNBBRB, FITlràRAlRB 

Funèbre fait image, et se dit de tout ce qui porte la moi* 
devant soi, de ce qui présente un aspect de mort, de f^mé- 
railles; funéraire , sauf la locution urne funéraire, est un 
terme abstrait ^ de légiste, d'homme d'affaires. Ornements 
fbnèbres, pompe funèbre, oraison funèbre, chant funèbre 
(Acad.). Mille oiseaux êfl^amanU. miUe corbeaux funèbres, 
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De ces murs désertés habitent les ténèbres (BoilkaoV Frais 
funéraires (Agad.). 

S6tt. PUMÉBAILLES, OBSÈQUES. 

Les funéraiUes ont de la grandeur, de la pompe exté- 
rieure; les obsèques marquent tantôt les simples cérémo- 
nies del*Sglise, et tantôt, au contraire, les derniers hon- 
neurs rendus aux personnages considérables. Dois-je oublier 
Bector privé de funérailles (Racine)? J'ai assisté à ses 
obsèques (Acao.]. Les obsèques de la lionne (La Fontaini) 

566. FUREUR, FURIE. 

La fureur marque un emportement violent, intérieur ou 
extérieur, et se prend souvent en bonne part; la furie est 
toujours une agitation extérieure. Voilà ce qui me jetait 
dans des ctecès de fureur et de rage qui m'agitèrent par 
degrés jusqu'au désespoir (J. J. Rousseau). Du sein (fun 
prêtre ému d^une dvoine horreur, Apollon par des vers ex- 
hala sa fureur ^BoiLEAU). Que la fureur de Dieu se déployât 
sur lui (Racine). On les voit (les oiseaux-mouches) pour- 
suivre avec furie des oiseaux vingt fois pltu gros qu*eux 
(Buffon). Leur effroyable décharge met les nôtres en furie 
(Bossubt). Barbare, qu*as'tu fait? avec quelle tune As-tu 
tranché le cours d'une si belle vie (Racine)? Se commettre 
à la furie de VOcéan (Bossuet). Voir 56?, 758. 

tS67. FURIEUX, FURIBOND. 

Furieux dénote particulièrement l'acte de fureur ou Tao- 
cès de furie; furibond, la disposition à ces accès et leur 
fréquence. Furibond ne se dit guère en prose que des per 
tonnes. Il faut observer que ces deux mots changent sou- 
vent de sens, c'est-à-dire que furieux désigne la disposition 
générale, et que furibond enchérit simplement sur furieux, 
et marque une fureur qui déborde , qui ne se contient plus. 
Cet homme, furieux de me voir fêté dans mon infortune, 
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ptfidii loiit à fait la téta, et se tomporUk c 
^.J. Rousseau), vivant Vespasîen, Ve^npin mvêiiéêé suc- 
cessivement occupé par six tyrans égalemerU cruels^ tous 
furieux, et souvent imibécileA (Momisttuiftu). Ui .' tnormeur 
évitez sa rage furibonde; sauvex-vous ! sauvez-vous (Rjs- 
OKAU) I Ymt 56€, 758. 

tt6s. Finnm^ a. wkkvêl. 

Futur marque quelque chose de plus certain, de plus né^ 
eessaire; à venir, quelque chose de plus incertain, de con- 
tingent. Le temps à venir est aussi ^lus éloigné, pîus Taste 
que le temps futur. Et ton nom paraîtra^ dans la race fu- 
ture, Aux plus cruels tyrans une cruelle injure (Racine). 
Gêtts}entew à eomprendreyestte pssantsur d'imagi$Mktion 
est la marque d'un bon jugement à. ytoir (liouiai). 



»e9. CAGBR, F-ASIBR. 

Gager ^ c'est proprement mettre dans la main de scm con- 
tradicteur ou entre les mains d'une tierce personne un objet, 
une somme que l'on consent à perdre, si ce que l'on soutien 
a'est pas ou n'arrive pas ; parier, c'est se promettre mutu^ 
lement une certaine somme, que le perdant devra li?rer au 
gagnant. Dans l'usage ordinaire, ces deux termes se coofoD- 
dent, et ne sont plus distingués par aucune nuance. 

tS70. GAGES, APPOINTEMBNTS, HONORAIRES. 

Gages se dit de la rétribution des domestiques; appoincte- 
mentSt de celle des gens en place; honoraires , de celle des 
maîtres de sciences Ou de littérature , des médecins, des 
avocats, etc. 

tt71. «AI, BNJOIJÉ, RÉJ01TI88A1IT. 

On est |fat par rhuzneur; enjoué, par le caractère*, ré" 
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jouétmnr, parles mainères. Bwneur gaie. Avoir un air gai. 
Cette t^mn^ est (r^-enjonée. Sa eonvertation «si toMJtmn 
mii99èe. C'est «n fcomme frèi-réjouissant (Acad.). 

»78. GAIH, PROFIT, LUCRE, ÉMOLVBIIUIT, 

véiîAncs. 

Levain «oppose des risques et du hasard; le pro/U est 
plus sèr et résulte d'opérations habitaelles; le 2uere marqw 
la pasBi'on dermtérêt; Vémolument est. tout ce qu'on retire 
d'une charge, d*un emploi; le béftéfieetedit plus ordinaire- 
ment du produit de l'argent engagé dans une entreprise. On 
ne rencontre plus en ceux qmie jeuetle gain ont illustrés 
la moindre trace de leur première condition (La BRuyàRs). 
Le profit lui semblant une fort douce chose, H risqua de 
nouveau le gain qu'U avait fait [La Fontainb). Il a fait un 
grand profit dans le commerce. Il travaille moins pour Je 
lucre que pour Vhonneur. Ce précepteur a de bons émolu- 
ments. Il a eu du bénéfice dans cette affaire (âcai).). Voir 
1134. 

tt73. GAUMA.T1AS, PHÉRUS. 

Le galimatias est vn (Uscours embrouillé et confus ; te 
phébus, un discours plein de recherche et de prétention au 
bel esprit. Je n'entends rien à tout ce galimatias (Acad.). 
roule VexeeUenee de leur art consiste en un pompeux gali- 
matias (MotxAii]. Son stgle est d^n {^ti)us ridicule 
(Acad.). 

tt74. GARANTIR, FRÉSBRTKR, f AVTBt. 

Garantir une chose, c'est la protéger contre riflion, ré- 
pondre de sa sûreté ; la préserver , c'est pourvoir à sa con- 
serration* parer d'avance aux accidents; sauver, c'est djéli- 
vrer d'un mal, faire échapper à un malheur. Elle (cette 
pMu) garanlinit des froids lesplms misants (LaFghtains]. 
if voms gtrantfrai du mal. La sobriété^ la tempérance pré- 
strrtnt ds deoucviv de meUaâies (Acad. ). Un Juif «ra 
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préservé du glaive des Persans (Bacihb). Merci voU sa 
perte assurée; ses f^eilleurs régiments sont défaits : la 
nuit sauve les restes de son armée (Bossubt). Il a s«aTé 
f on pays des désordres de la guerre (Fléghibb). 

»71l. 6ÂRDBS, RETBNIR. 

Garder, c'est ne vouloir pas donner; retenir, ne vouloir 
pas rendre. Je ve%uc garder cela^ à cause de la personne qut 
me Va donné (Acad.)- Cinna, par vos conseils^ je retien- 
drai Vempire (Corkbillb). Voir 829. 

«76. 6ARD1BN, GASDB. 

Le gardien est simplement tenu de conserver la chose et 
peut même veiller sur elle librement, volontairement, par 
les moyens qu*il juge convenables; le garde a, de plus, 
certains devoirs à remplir sous les ordres d*un supérieur. Le 
gardien surveille en effet, et surveille de près; le métier 
du garde , qu'il le fasse ou non en conscience , est de sur- 
veiller. Aujourd'hui surtout, le gardien est sijnplement un 
serviteur, un homme de peine ; le garde est un fonction- 
naire public. Le gardien d'un monument publie. On Va éta- 
bli gardien des meubles. Garde dei archives^ du trésor; 
garde des sceaux (Acad.). Le travail et la sobriété furent 
les premiers gardiens de cette liberté (Voltaire]. Ces ver- 
rous et ces grillesy ces misérables gardiens qui vous obser- 
vent me mettent en fureur (Montesqdibti]. Il n'y a que 
quatre ou cinq siècles qu'un roi de France (Philippe Au- 
guste) prit des gardes (Montesquieu). Ce roi de la côte de 
Guinée avait trois ou quatre gardes avec des piqins de bws 
(Montesquieu). 

1(77. GASPILLEE, DISSIPBS, DILAPIDBB. 

GaspiUer, c'est mal administrer son bien, le làire passtt 
en fausses dépenses ; dissiper, c'est semer son bien, son 
argent de tous côtés, en dépenses désordonnées; dilapidtr, 
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c*est détruire une belle fortune par le désordre et la prodi- 
galité. 

iS78. GÉNÉRAL, UNIVERSEL. 

Ce qui est général regarde le plus grand nombre et 80uf> 
fre des exceptions; ce qui est universel s'applique à tous 
et n* admet point d'exception. Quand Vinfortune est géné- 
rale dans un pays^ Végoisme est universel (Madame db 
Staël). Je crois pouvoir appuy&r la raison sur la volonté 
générale (La Harpe). Déluge universel (Acad.). L'envie est 
comme le vice et comme la contagion universelle des cours 
(Massillon). 

»79. GÉNIB, GOUT, SAVOIR. 

Le génie est un don de la nature, créateur, fécond, indé- 
pendant des préceptes; le goût est Touvrage de l'étude et 
du temps, il consiste dans le sentiment exquis des défauts 
et des beautés des œuvres d'art ; le savoir^ stérile quand il 
est seul, est simplement la connaissance des règles de Tart 
et des procédés des artistes. Quand on joint à Vassiduité 
du travail la facilité du génie (Fléchier). Il y a de grands 
capitaines qui, hors de là, sont de fort petits génies 
(Bourdaloub). C*est avoir le goût fort mauvais que de 
trouver de Vesprit à cela{kckD.).Le méchant goût du siècle 
en cela me fait peur (Molière). Il a acquis un grand sa- 
voir par ses études et ses méditations (Acad.). laissez dire 
Us sots; ïe savoir a son prix (La Fontaine). Voir 176, 486, 
580,728. 

S80. GÉNIE, TALENT, QUALITÉ. 

Le talent est une aptitude particulière; le génie est l'as- 
semblage des talents ou bien la perfection d'im talent par- 
ticulier; la qualité est Tun des traits du caractère. Tu m'es 
trop précieux, et je te prie de vouloir employer pour moi 
ce génie admirable qui vient à bout de toutes choses (Mo 
lièrb). y avoue que le ciel ne m*a pas donné tes talents 
UHolièrb). Les merreiU<mx talents qu'il a eus pour la mé- 

10 
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4<etfi#(lfouiRB). La première et la plue importante qua 
iité d*une femme est la douceur (J. J. Rousseau). Nom 
pkkisont souvent plut, dans le commerce de la vie, pair 
nos défauts que par nos qualités (La Roghifoucauld). 
Y(rfr ne, 4S8, 579. 

»8|. GBlffS, PKBSOMNES. 

€ens désigne la foule ou la quantité indéfinie, la collec- 
tion des personnes qui sont de même état, de même profeip 
siQQ, ou qui ont des qualités communes; personnes est 
moins général, il désigne des individus différents, qui n'oat 
pas de rapports particuliers entre eux ou qui n*ont qu'un 
rapport de ciroonstance. Il y a exception à la définition 
que nous ayons donnée de gens, lorsqu'il est précédé d'un 
adjectif. Les gens' de bien ; les gens de la campagne; les 
gens de guerre , étaffaires (âcad.). C'est des gens de cour 
le plus beau privilège (Boilbau). Des personnes des deust 
sexes, La plupart des personnes que j'ai vues (Acao.)* ^ 
personnes d'esprit ont en elles les semences de toutes les 
vérités (La BbutArb). 

tt88. GBirriLS, PAJÔSNS. 

On appelait gentils tous ceux qui ne croyaient pas à la 
religion chrétienne ; païens^ ceux qui repoussaient le chris- 
tianisme et adoraient de faux dieux. Les grands hommes si 
célèbres parmi les gentils (Bossubt). Certain païen che$ 
ksi gardait un dieu de bois (La Fontainb). 

S83. GÉRER, RÉGIR, DIRIGER, ÂDMIKISTRBR, 
GONDUIRB, GOUTBRHSR. 

On gère une affaire; on régit des biens; diriger marque 
une certaine distribution, un certain ordre que l'on est 
changé de maintenir; administrer se dit d'objets d'uBS 
kaute importance, comme les finances ou la justice (f un 
ttat ; conduire désigne de la sagesse et de l'iûibileté dans 
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le maniement des affaires ; gouverner marque une grande 
lopèriorité de piaoe, et se dit surtout en parlant des choses 
politiques. Il a géré longtemps Ui affàvree d*wi tel (Acàs.). 
Le peuple, qui « aesex de capacité pour se faire rendre 
ea m p te de la gestion des autres^ n'est pas propre à gérer 
pont ivi-in^me (Montesquieu). Régir une succession pair au- 
lorité de justice. Diriger des travaux, un théâtre (Acad.). 
Diriger Us affaires (Massillon). Les finances bien admi- 
nistrées par Co2d«rf (Voltaire.}. 7 euMl jamais un homme 
plus sage et plus prévogant, qui conduisit une guerre avec 
plus Sordre et de jugement (Fléchier) ? Cependant les 
Cretois t n'ayant plus de roi pour les gouverner... (Féne- 
W)»). Voir 252. 

»84. GIBBT^ PttTENCB. 

Gib€t est plus yague que potence : il se dit de la potence 
où Ton étranglait les coup2d}le&, des fourches patibulaires 
eu on les exposait, et même de la croix du Christ ; potenu 
n'a que le premier de ces trois sens. 

tt8». GLOIRE, HOKKBUB. 

La gloire est plus éclatante, elle naît d'entreprises diffi- 
ciles et yolontaires ; Vhonneur consiste simplement dans 
Taccomplissement de tous les devoirs. Farter bien loin la 
gloire de son nom (Acad.). Savex-vous pour la gloire ou- 
blier le repos (Boileau)? La gloire de ses actions efface 
teUe de sa naissance (Fléchier). Il y a Thonneur mili- 
UÈvre^ ilionneur des corps, ^honneur des joueurs, etc. ; et 
tom ces honneurs sont peu d'accord avec la vertu (De 
LÉns). Voir a33. 
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use. (iLObieux, pibb, ayantâgeijx, 

-.. OAGUElLLBUX« 



•e glorieux est plein de vanit^^He fier a de l'arrogance, 
f du dédainyA' avantageux croit être quelque chose; l'or- 
,^^-ipuijifiVkK^iBie la bonne opinion qu'il a dâ lui-même. Il a 
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du mérite, mais il est un peu glorieux (Acad.:. Ce neit 
çu*un glorieux qui ne dit rien de tendre (Boileâu). Lotis 
er poySf la noblesse est fière et dsive (Voltaire). Vaffee- 
UUiott et les vices avantageux sont V enseigne de la médio- 
crité (Madame Rolland). Il est insolent et orgueilleui 
(AcAD.). Orgueilleuse rivale , on faime, et tu murmures 
(R4CIHB). Voir 860. 

587. GLOSE, COMME3iTAIRB. 

La glose est une interprétation à peu près littérale , une 
explication courte et correcte du texte; le commentaire «st 
une interprétation développée, 

S88. GOURMAND, GOINFRE, 60ULV, GLOUTON. 

Le gourmand aime à manger et à faire bonne chère ; le 
goinfre mange à pleine bouche avec un appétit brutal ; le 
goulu mange avidement, ne fait que tordre et avaler; k 
glouton est plus vorace encore que le goulu, il engloutit 
avidement et bruyamment les morceaux. En fait de louan- 
geSt la vanité dit comme cet enfant gourmand . Donnex- 
m'en trop (Grouvelle). Cest un goinfre. Le canard est un 
oiseau tré^-goulu. Le loup est un animal glouton (Agad.). 

S89. GOUVERNEMENT, RÉGIME, ADMINISTRATION. 

Le gouvernement est la forme politique établie dans un 
Etat; le régime est Tordre, la règle à laquelle soumet le gou- 
vernement ; V administration est la direction des affaires selon 
les principes du gouvernement. (7n gouvernement e«t le centrt 
des intérêts de la plupart des hommes (Madame de Staël), 
Le gouvernement de Venise était aristocratique. Ils vi* 
vaient sous un régime paternel (Acad.). Le roi lui confie 
2'administration d'une de ses plus grandes p rovinces (d* Aouis- 

SEAU). 

590. GRACE, FATEUR. 

La grdce est un bienfait accordé à celui qui n*y a point 
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un droit rigoureux; la faveur y un bienfait accordé à celui 
que Ton aime , <iU6 Ton distingue , que Ton préfère. Aj^w- 
tex cette grftce à tant d'aiitre« hontéi (Racirb). S^il to%i 
accorde telle ehese, ce sera une pure grâce. Combler quel- 
qu'un de laveurs (AcaD.).' S*attacher à qwlqu*un par Ut 
ftiveurs qu'on lui accorde {Lk Brutârb). Voir 12, 170, 299, 
&91. 

tS91. 6RAGB, ACRÉMENT. 

Les grâces sont l'efiet d'une aisance naturelle accompa- 
gnée d'une noble liberté; les agréments Tiennent d'un a»- 
semblage de. traits que l'humeur et l'esprit animent. La 
bonne grftce est naturelle; le bon air est acquis (Bcsst-Ra- 
butin). Et la grftce piitô belle encor que la beauté (Là Fon> 
taine). Dieu avait préparé un charme innocent au roi 
â^ Angleterre dans les agréments infinis de la reine son 
épouse (Bossubt). Voir 103, 258, 590. 

S9S. GRACIEUX, AGRÉABLE. 

On est gracieux par l'air et les manières; agréable par 
l'esprit et l'humeur. Combien n'a-Uon pas vu de belles au* 
doux yeuXf Avant le mariage anges si gracieux... (Boi 
LBAu)7 On se croit dispensé d*être homme de bten, pourvu 
qu'on soit un homme agréable (J. J. Rousseau). Voir 5t. 

593. GRAIN, GRAINE. 

Graine se dit de toute sorte de semence; grain se dit seu- 
lement des ^ratne^ qu'on sème pour recueillie d'autres grai« 
nés , et qu'on fidt servir à un usage particulier, celui de 
nourrir l'homme et les animaux : ainsi , graine est le genre, 
et grain, l'espèce. Grains de froment , d'orge. Graine de 
chotAx, de melon (Acad.). 

194. GRANDEUR D'AME, GÉNÉROSTrÉ, MAGNANIMITÉ. 

La grandeur d*âme a des sentiments au-dessus du vul- 
ftire; la générosité est pleine de dévouement, de désintA* 
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te ma^tuininUé est le aupréme digré 4a 1» 
grofulMir d'tfme. Cjrlle grandear d*iac, fui avotf ëotel^ 
dans toutes (et aelfionf d« «a ow, ]>ana encore datu s<m 
adVÊni$é^àvELùa), B ne fanUpta wieture <a grandaiir à être 
ingrat (Madame di Haiiitbvoé). Ce fiU mtre emm im mi^ 
bol de générosilé (Acad.)* iUi magnanimité est le ba» «mm 
de Tor^uetî , et ia vote 2a plut edre pour recevoir des Ioimhi- 

^ex (Ll. ROCHBFOUCâVKD)* 

aa». 6EÂVB, GSIBP. 

Une làutè ^mve mérité q[a'on y feme attention, (pi*on k 
traite lérieiisemaLt; une tette f/rihae «ft celle qui ranlemt 
beancoup de maliee , qni lût beaucoup de mal. Voir SM. 

aao. ttEATB, stouirx. 

On est gra/ioe par bienséance et par matorité d'espiit; on 
est sérieux par humeur. Toujours libre dans la conversa- 
tion, toujours grave dans les affaires (Bossost). Un visofft 
sérieux (AcAD.)- ^^^f^'*' grandep4ueionettBénmàm(J.J. Rom- 
fSÂU). Toir S9S. 

»97. «BÈLB. FLVBT. 



Ce qui est §rile est maigre et allongé; oe qui est /Itiel est 
petit et délicat. 

aaa. chios, é»âui. 

Une ckoae ait grosse par l'étendue de sa dreonii^eace, 
elle est épaisse par l'une de ses dimensions. Gros «ftoe, 
grosse bonis. Planche épaisse, terre épais (Acm»). Un 
saint homme de ehat Inen fourré, gros et gras (La Voa- 
ta»b). Quand Vair est plein de brouiUards épais (FimLOi). 
Voir 599. 

aae. gros, gsossibr. 

Gros se dit par rapport an yolume , et qualifie ce qui n'est 
pas assez mince , assez délicat ; grossier marque ie peu de 
soin arec lequel une chose est feite. « Grossier se éà paffl- 
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d^èrament des ouvrages, et marque une imperfection qui 
fiètti de ce qu'ils ne sont pMF tnif aHlés arec assez d*art. • 
(GoHDiLLAG) . Voir 598, 841 . 

690. GUBBBIBR, BBLLIQ1JBIJX, «AETIAL, MIUTÂIBB. 

€Se*q^ 68t gxterrier sert à H guerre; helliqiieux marque 
Tsaoïour de la guerre; martial, les qualités propres k la 
gaeire; mSUtaire^ l'habitude de la guerre. Courage guer- 
rier. Feuple belliqneax. Air martiaL Éloquence toute ndlî^ 
tstre (ACAB.). Une des phu belliqueuses nattons de Vuni- 
vert (Bossobt). Un prince qiri rfa que des vertus mflitaîrei 
■•totf pm ouvré d^étre grand dans la poMtérité{MàasîLijOff)i. 



L'bcoive Mdilf exéoi^afeetaleQiee^'il8aîl;irkNane 
CÊpàble a les oonnaissances nécessaires pour exécuter. Un 
homme habile dans les affaires^ habile dans son m^ier 
(Acja>.). Employez-^ tout Vart des phu habiles ouvriers (La 
BBinriaK).Ftfent les coUéges^ c^otl l'on sort si habile homme 
(MoiiiàiiK)! Cest un homme capable de gouverner (âcab.). 
Honnête^ fidèle et capable de servir utilement ses amis 
(BascalV 

eo». ■AMraar, wnnMBH», crotbii, , 

HàbitasU se dit simplement par rapport au lieu de la ré> 
iidence ordinaire; bourgeois marque une résidence habi- 
tuelle dans la ville; citoyen a un rapport particulier à la 
société politique. La Hongrie et V Autriche ravagées p leurs 
habitants passés au fil de Vépée (Bossvbt). Les bourgeois 
de Pa^ (AcàD.). Le citoyen devrait être fk (fun dtoyoD 
on Sun bourgeois, être né dans la fïiUe {f. 1. Hoosaiào). 
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eOS. HABITÂTIOH, MAISOH, séjOim, OBBIBIJKB, 
DOMIdLB, RËSIDBNGB. 

Vhdbitation est le lieu qu'on habite, considéré avec set 
accessoires et ses dépendances; la maûfn désigne le bâti- 
ment qu'on occupe ; le séjour est un Uea où l'on habite 
plus ou moins longtemps; la demeure, un Heu où Ton est 
étabH; le domicile (terme de droit et d'administration} est 
l'endroit que l'on fixe aux autres comme le lieu qu'on habite; 
la résid$Me est le lieu où l'on demeure d'une manière assez 
ordinairement habituelle et fixe. Ils entourent leurs habita* 
tiens de palissades, BeUe , grande maison. Un séjour eham- 
pêire. Établir sa demeure quelque part. Domicile de droit, 
domicile de fait. Cette ville est la résidence du prina 
(ACAD.). Voir 524. 745. 

604. HABLBUE, FAHFÂROir, MENTEUE. 

Le hâbleur exagère sans cesse et ment sur tout; le fan- 
faron exagère et ment par amour-propre dans tout ce qui 
peut le faire valoir; le menteur parle contre larérité. Jktns 
Florence jadis vivait un médecin , savant hâbleur, ditron 
(BoiLEAu). Un fanfaron amateur de la chasse (Là Fontaihb)* 
Des prophètes menteurs la troupe confondue (BoiLBA.a). 

60». HAIKE, ATBESIOH, ANTIPATHIE, EEPIWWAHGE 

La haine est un sentiment d'inimitié profonde ; Vacersùm 
est un éloignement fondé sur des causes connues; Vantipor 
thie^ un éloignement fondé sur des causes secrètes; lar^ 
pugnance, un sentiment de peine ou de dégoût pour ce qae 
l'on est obligé de faire. l'Évangile nous défend d'avoir d» 
la haine pour notre prochain (Acad.). la haine que kt 
cœurs conservent au dedans (Gornbillb), Il nSf a pus 
(f antmoiMP plus farouches que ceux qui font profession éâ 
mépris et d'aversion pour le genre humain (Saimt-ÉVbi- 
mond). Antipathie naturelle , invincible (Acad.). On fmi 
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toujours mal les choses auxquelles on a de la répugnance 
ÎVoltairb). 

60«. HALBINE, SOUFFLE. 

Uhaleine est Tair qui sort naturellement des poumons; 
le souffle, l'air qu'on en fait sortir avec effort. Avoir iTia- 
leine douce comme un enfant (Acad.). Fi/ ne m'approchex 
pas, voire haleine est empestée (Mouèrb). Le souffle ne 
9uffit pas pour éteindre cette torche (Acad.). 

«07. HAMEAU, TILLAGE, BOURG. 

Le hameau est l'assemblage de quelques maisons rusti- 
ques; le village tient le milieu entre le hameau et le 
bourg, qui est une sorte de petite ville. 

608. HAPPER, ATTRAPER. 

Uapper, c'est saisir brusquement, en s'élançant; attra- 
pifT^ c'est saisir ce que l'on poursuit ou ce que l'on guette. 
Le premier (le chien) il xous happe un morceau (La Fon- 
taine). Le pendu ressuscite , et sur ses pieds tombant^ 
Attrape les plus paresseuses (La Fontaine). 

«09. HARCELER, AGACER, PROTOQUER. 

Harceler, c'est inquiéter, tourmenter; agacer, c'est en- 
gager par des manières plaisantes ou familières ; provo- 
quéT, c'est attaquer, défier aune lutte. Harceler quelqu'un 
dans la conversation; harceler Vennemi (Acad.). Un avor- 
ton de mouche en cent lieux le harcèle (La Fontaine). On 
Ta agacé , il est devenu fort aimable (Acad.). Us se jeU 
tent rarement sur les hommes , quand même ils seraient 
provoqués (Boffon). 

610. HARGNEUX, QUERELLEUR. 

L'hoiBme/iorflfnctwj est triste, grognon, chagrin; l'homme 
querelleur est chicaneur, contrariant. Le vilain homme 

1 Digitized by CjOOQ IC 
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qu^un médecin hargneux (Brubts) f Cette femme est m^ 
chante et querelleuse (Acad.]« Voir 374, 954. 

«II. HASAADBB, RlSQUBft. 

HasardermBiqvLe rincertitude du succès ; risquer semtk 
tnnoiicer une mauvaise issue. La maxime des conquérants 
est de tout hasarder (Mme db Motte villb). U risqua de 
nouveau le gain qu'il avait fait (La Fontaine). 

612. HATBR, PEBSSkR, DÉPÊCHER, ACCÉLÉRER. 

Hâter marque une diligence plus ou moins grande et 
soutenue ; presser, une in^pulsion forte et une Ti?acité qui 
ne se relâche point ; dépêcher, une activité inquiète et em- 
pressée même jusqu'à la précipitation ; accélérer, un ac- 
croissement de vitesse ou un redoublement d'activité. 
décrivis en Argos pour hâter ce voyage (Racine). De pa- 
reils monuments hâtent les progrès des arts (Barthélbmî). 
Elle le pressa de revenir; il quitta tout et revint (J. J. Rous- 
SBAU). Le conseil de Vienne pressait de tous côtés les secours 
qu'avaient promis les cerdes de V empire, et ces secours 
ne vsnaient pas (Voltaire]. Il se dépêche le pltLs quHl peut. 
La gravité d*un corps qui tombe en accélère le mouvement 
(AcAD.). Nous accélérons nous-mém^s notre ruine, en cher- 
chant à hâter celle deS' autres ( Voltairb} . 

613. HATIF, PRÉCOCE, PRÉMATURÉ. 

Ce qui est hâtif est avancé, vient de bonne heure ; ce qui 
est précoce mûrit ayant le temps, prévient la saison ; ce qui 
est prématuré devance la saison par une maturité forcée, 
fausse, peu naturelle. Cerises hâtives. Le développement du 
corps ne doit pas être trop hiXiU Des pêches précoces (AcadJ. 
Les esprits précoces naissent et meurent sous un même «o- 
leil^ comme des fleurs (Bacon). Les fruits prématurés ne sont 
fOf ordinairement d^aussi bon goût que les aittres. Vm 
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raitWf une ambition prématurée (Aoad.). Il prt( les titres 
ptémtXoxès â^Àuguste et Sempereur (Voltairb). 

614. HAUT, HAITTAUI, ALTIBB. 

Haut, qui a de Télévation, de la fierté, se prend aseei 
souTent eu bonne part; hautain se prend toujours en mau- 
▼aise part, et marque Torgueil, le dédain pour autrui ; aitier 
se dit d'un caractère superbe et impérieux. Celle ^té si 
haute est enfin abaissée (Racinb). Leurs enfants ont déjà 
leur audace hautaine (Racine), Louvois^ dur et altier (Vol- 
tairb). 

61». nàuÈMnaé^ iiéaiTA«B» 

Vhérédtte est le droit de recueillir tout ou partie des 
biens qu'une personne laisse à son décès ; Vhéritage est ce 
qui yient par voie de succession. Accepter i'iiéréditè. Atta- 
quer le principe de l'hérédité (Acad.). Conserver /'héritage 
acquis par les travaux de ses pères (Voltaire). Il n'en a eu 
que quelques tableaux pour tout son héritage (Acad.). 

616. HÉEÉTIQUB, HÊTÉEODOXB. 

Vhërétique est celui qui fait scission avec l'Église ; l'hété- 
rodoxe, celui dont les croyances ne sont pas absolument 
conformes i celles de l'Ëglisc. 

617. HÉROS, OBAND HOSinB. 

Le héros est celui qui possède au plus haut degré les ta- 
lents €t les vertus militaires; le grand homme, celui qui 
joint les vertus morales au talent et au génie. On peut être 
héros sans ravager la ictre (Boileau). Il fit de totu êee 
Soldats autant de héros. Iâ$ grands hommes de VasUiquiti 
(ACAD.). Dans un méchant homme ^ H n'y a pas de quoi 
fairo %n grand homme (La BauTàiB). 
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618. HISTOIRE^ FASTES, CHRONIQUES, AKNALBS, MÉ- 
MOIRES, COBIHEUTAIRES, RBLATKNf, ANECDOTES, 

VIE. 

Vhistoire est l'exposition liée et suivie des faits et des 
éyénements mémorables; les^ fastes sont des espèces de no- 
menclatures d'actes solennels, d'institutions nouvelles ; les 
chroniques , une histoire divisée selon l'ordre des temps, 
une histoire chronologique; les annales, des chroniques 
divisées par années ; les mémoires, des matériaux, des dis- 
sertations destinées à instruire ceux qui veulent écrire 
l'histoire; les commentaires, des histoires écrites par ceux 
qui ont eu une grande part aux faits qui y sont rapportés ; 
la relaiion, un récit circonstancié d'un événement particu- 
lier ou la description d'un voyage ; les anecdotes , des re- 
cueils de faits secrets, de particularités curieuses; la vie, 
l'histoire d'un homme dans toutes ses circonstances publi- 
ques et privées. Histoire universelle, moderne, profane. Les 
fastes de la monarchie. Les Chroniques de Saint-Denis, du 
moyen âge. Les Annales de Tacite; annales littéraires. Cet 
historien a travaillé sur de bons mémoires. Les Commen- 
taires de César , de Montluc. La relation du siège d'une ville, 
d*un comhai naval. Recueils d'anecdotes. Les Vies des 
saints; les Vies de Plutarque (Acad.). Quand ^'histoire se- 
rait inutile aux autres hommes , il faudrait la faire lire 
aux princes (Bossubt). Quels traits me présentent vos 
fastes, Impitoyables conquérants {i. B, Rousseau)? Je veux 
que la valeur de ses aieux antiques Ait servi de matière 
aux plus vieilles chroniques (Boileau). Les annales publi- 
ques en conservent la mémoire (Massillon). Il s* est peint 
lui-même dans ses mémoires (Voltaire). Jamais un si 
digne maître n*avait expliqué, par de si doctes leçons, 
les Commentaires de César (Bossubt). Les relations de Vlnde 
(Voltaire). Les grande s'informent de cette autre partie qui 
nous attend après le trépas avec moins d^intérét quHls n'é- 
couteraient les relations d'une terre inconnue, et peut^tre 
fabuleuse (Massillon). 
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619. HISTORIEN, HISTORIOGRAPHIS. 

Vhistorien est celui qui écrit l'histoire; on appelait /ii«to- 
fiographe un écrivain nommé par un brevet du prince pour 
écrire l'histoire du temps. Je ne suis pas ici un historien 
^ttt doit vous développer le secret du cabinet, ni V ordre des 
iatailles.,.. (BossvET).Ilest rare çue ^historiographe d'un 
prince ne soit pas un menteur (Voltaire). 

620. HOMME DE BIEN, HOMME D'HONNBITR, 
HONNÊTE HOMME. 

Vhomme de bien est surtout celui qui pratique les vertus 
douces, l'humanité, la bienfaisance, la bonté; l'homme 
d'honneur est celui qui ne transige point avec sa conscience, 
qui tient à sa parole, à ses engagements ; Yhonnête homme, 
celui qui se conduit selon la probité et Téquité, et, dans 
un sens particulier au xvii* siècle , celui qui est de bonne 
famille. Celui qui dit incessamment qu'il a de Vhonneur et 
de la probité, qu'il ne nuit à personne , qu'il consent que le 
mal qu'il fait aux autres lui arrive , et qui jure pour le 
faire croire, ne sait pas même contrefaire ^'homme de bien 
(La Bruyère). C'est un homme d'honneur, un vrai homme 
d'honneur (Acad.)- Vhomme probe n'opprime point l'in- 
nocent ; ZTionnête homme le défend (Mme deSomery). Bien 
savoir son compte n'est pas au-dessous d'un honnête 
homme. (Racine.) Voir 622, 933. 

681. HOMME DE SENS, HOMME DE BON SENS. 

Vhomme de sens a des vues profondes , de l'expérience, 
on jugement exact et sûr ; Vhomme de bon sens n'a qu'un 
tact naturel, un discernement instinctif, qui peut, avec 
l'expérience, devenir celui de l'homme de sens. Voir 176, 
486 

623. HONNÊTE HOMME, HOMME HONNÊTE. 

Vhonnéte homme est celui qui se conduit selon la prci-^ 
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bité et réquiié; Thomme kotmête est celui qirî observe les 
usages et les bienséances. Le vrai honnête homme (La. Bo* 
csnroacAULo). Un père venir faire des remontrances à som 
ftis^etluii dire de corriger ses actions, de mener une vie 
dlkoiméte homme (MoliArb) I S'il était complaisant envers 
moi, je n* étais pas moins honnête envers lui (J. J. Rous* 
siâu). Voir 620, W3. 

685. HOmNlR, BAFOUEE, TILIPEKDER. 

Honnir quelqu'un, c'est lui faire honte, s'éieyer avec in- 
dignation contre lui, le traiter d'une manière humiliante et 
fléftrissante; le hafoiier, c'est l'accabler d'afironts et d'inju- 
res, se jouer de lui; le vilipender, c'est le traiter arec mé- 
pris, le décrier, le dénigrer, le ravaler. Il est honni partout. 
Il if est fait bafouer. Ne le viUpendez pas , il vaut son prias 

(ACAD.). 

6S4. HONTE, PUDEUR. 

La honte vient des reproches de la conscience ; la pudeuir, 
des sentiments de modestie. La honte de soi-même est Is 
plus grand supplice de l'humanité (Mme d'Epinat). Il fut 
livré pour tout supplice à sa conscience et à la honte cTo- 
voir entrepris sur la vie d'une princesse si bonne (Bossubt). 
Je fuis un effronté qui prêche la pudeur (Boilbau). La pu- 
deur fut toujours la première des qrdces (La Chaussas). 

625. HUMEUR, FANTAISIE, CAPRICE. 

Vhumewr est ordinairement une disposition momentanée 
à la tristesse ; la fantaisie est un désir vif et quelquefois 
bizarre; le caprice, une sorte de passion éphémère mêlée 
de dédain pour ce qui en est Tobjet. Ces moments d'humeur 
si ordinaires à ceux que rien n'oblige à se contraùndirê 
(Massillqn). lia eu fantaisie de voyager (Acad.). Il n*a» 
vouera jamais qu'il est médecin, s*il ne se le met en fàor 
taisie (Moliârb). Un caprice léger qui naît et qui tombe 
presque dam le même tfiftonr(LABRUTÈRB). les oapriesi 
de Vusage (Acad.). Voir 185« 527, 626. 
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626. AtRB D'AUHEUE, ÊTEB B3f HVIIBIJB. 

Être d^humeur marque la disposition habituelle ; être en 
humeur^ la disposition du moment. Il n^ett pas d'humeur 
à se laisser gouverner. Etes-voia en humeur de vous aller 
i promener {Acàd.)T Voir 625. 

627. HTMBH^ BYWénÛE. 

Bymen annonce purement 4t simplement le mariage ; hif* 
menée le présente avec ses suites, ses circonstances, ses 
éYi^nements. Jamais Us feux 4'hymen ne s*allument pour 
eUe (Racink). l'hymén^ esl un jçug^ et e*est ce qui m'en 

plait (BOILEAU). 

6S8. HYPOCRITE, CAFARD, CAGOT, BIGOT. 

V hypocrite ione la dévotion, afin de cacher ses vices; le 
cafard affecte une dévotion séduisante pour la faire servir 
à ses fins; le cagot étale une dévotion outrée, dans U vue 
d'être impunément méchant ou pervers; le bigot se voue 
aux petites pratiques de la dévotion, afin de se dispenser 
des devoirs de la vraie piété, i'hypocrite en fraudes t^rtile 
D^ Venfance est pétri de fard (J. B. RoyssBAU). Quoi! je 
souffrir ais.moi^ çu'un cagot.., (MoLiiaE). Vnligoi orgueil^ 
leux quiy dans sa vanité. Croit duper jusqu'à Dieu par son 
sèle affecté (BoîLVJiTj). 



6S9. ICI, LA. 

lei marque le lieu où se trome la personne qui peito; 
là désigne un lieu différent. En partant d'ici, voue tref là 
(AcAD.)- J*étais venu ici , mon frère, vous proposer un parti 
pour ma nièce Angélique (Mouà«E). Jfensîeiw, un homme 
est là qui veut parler à vous (Molière). Toutefois, il faut 
remarquer que là s'emploie assez souvent indifféremment 
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dans Tune ou l'autre nuance. Oui, venez çà; avancez là; 
toumfiX-vous; levez les yeux (Molière). 

6S0. IDÉE) PBKSÉE, IMAGINATION.. 

Vidée représente Tobjet ; la pensée le considère ; Ftina- 
gination le crée, le forme. Les remords d'une faute donnent 
ridée des peines éternelles (Mme de Staël). Toutes les 
différentes expressions qui peuvent rendre une seule de nos 
pensées (La Bruyère). Il se perd, il s'égare dans ses pen- 
sées. C'est une pure imagination (Acad.). Cequinous rend 
fort sensible aux peines, c'est ^imagination que nous ne 
devrions rien souffrir (Nicole). Voir 262, 881, 882. 

631. IL FAUT, IL EST NÉGESSAIRB, ON DOIT. 

Il faut marque une obligation de complaisance, de cou- 
tume; il est nécessaire, une obligation essentielle, indispen- 
sable ; on doit, une obligation de raison ou de bienséance. 
Il faudra le satisfaire. Il faut voir le monde pour se former 
(Acad.). Il ne faut pas qu'elle meure sans l'ordonnance du 
médecin (Molière). Il est nécessaire d'être sage pour être 
content de soi-même (Acad.). Je ne vois pas que, pour son 
salut, il soit nécessaire de croire à la médecine (Molièrb). 
On doit obéir aux lois. Il devrait y avoir une garnison 
dans cette ville (Acad.). 

632. ILLUSION , CHIMERE. 

Villusion est la manière fausse de voir une chose, l'ap- 
parence trompeuse sous laquelle la chose se présente; la 
chimère est une idée qui n'a aucune espèce de fondement. 
Le cœur est la source la plus ordinaire des illusions de 
Te^nf (Nicole). Si vous àtex aux hommes toutes les chi- 
mères, quel plaisir leur restera-t^l (Fontenblle)? 

633. IMAGINER, SIMAGINER. 

Imaginer^ c'est former quelque chose dans son esprit. 
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eréer, inventer, Jans aucun égard à la réalité de l'objet idéal 
^*OLi se représente ainsi; sHmaginer c'est imaginer quel- 
que chose à quoi Ton croit, qu'on s'impose, qu'on se per- 
9uade, à quoi Ton s'attache. On ne peut rien imaginer de 
plus surprenant. Cest un homme qui a imaginé de fort 
belles choses. Que Von s'imagine le pays le plus désert, le 
plus sauvage (Acad.)- Il n*y a rien de si déraisonnable que 
de s'imaginer une infinité d'êtres sur de simples idées de 
logique (Malebranchb) . Dans une autre nuance, imaginer, 
c'est se faire une opinion qui ne repose pas sur un fait 
positif et matériel, c'est regarder une chose comme pos- 
sible ; s'imaginer , c'est considérer une chose non-seule- 
ment comme possible , mais comme réelle. Sans doute ils 
n'imaginent pas qu'on puisse sincèrement croire en Dieu 
(J. J. RoussBAu). Rome n'imaginait peint qu'elle pût être, 
si elle ne commandait pas (Montesquieu). Il s'imagine être 
un grand docteur (Acad.). Imaginez-vous que je suis votre 
père qui arrive, et répondex-moi fermement (Molière). 

634. IMITER, COPUEE, CONTREFAIRE, FAIRE. 

Imiter, c'est s'efforcer de reproduire exactement ; copier 
se dit d'une imitation servile ou de la reproduction des ta- 
bleaux; contrefaire, c'est imiter par raillerie, ou jouer un 
rôle qu'on s'impose pour un moment, pour une circon- 
Itance, ou encore imiter d'une manière maladroite qui ne 
fait illusion à personne; faire, c'est jouer un personnage 
d'une manière sérieuse et avec suite , avec dessein de se 
Cure passer pour tel dans le publie . Le singe imite Vhomme. 
qu*U craint, et n'imite pos les animaux, qu'il méprise 
(J. J. Rousseau). Imiter parfaitement le chant du rossignol 
(Acad.). Imitez un si bel exemple, et laissez-le à vos des- 
tendants (Bossuet). Copier un tableau, une statue (Acao.). 
La vQle croirait dégénérer en ne copiant pas les fMswrsde 
la cour (Massillon). Cette femme se rend odieuse, eUe 
eoatreûdt tout le monde (Acad.). Il ne sait pas même con- 
trefaire Vhomme de bien (La BrutArb). Je ne faisais paê 

11. 
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l0 dévot, parce que je ne me pouvais pas assurer que je 
pusse durer à te contrefaire (db Retz). Voir 521, 1074. 

63». IMMARQVABLB, llTFAILLnLB. 

Ce qui est immanqtuihle dmt certamement airiYer; oc 
qui est infaillible ne peut pas être en défaut, ne peut ni m 
tromper ni être trompé. Le gain de sa cause est immasqua* 
ble (AcAD.). Rarement le premier jugement des peuples est 
juste, mais le dernier est infaillible (Cbarrqn). Cette pru- 
dence présompitLeuse, qui se croyait infailliblJe (Bossukt). 

6S6. IMMODÉBÉ, INeilB81TB£«| BXCB88IF, OWRâ. 

Ce qui est immodéré passé le juste milieu, manque de 
modération; ce qui est démesuré passe la mesure et ne 
garde plus de proportion ; ce qui est excessif sort des bor- 
nes , va trop loin ; ce qui est outré passe de beaucoup le 
but, est exagéré, violent. Chaleur immodérée ; dépense im- 
modérée (AcAD.). Vhomme est immodéré en tout (Montai- 
gne). D'une ambition démesurée (Boswjet). Louanges exces- 
sives ; prodigalité excessive (Acad.). Une joie excessive a 
les mêmes symptômes qWune excessive douleur (Prévost). 
U» amour outré de la gloire (Massillon). Sa morale est 
outrée (Acad.). 

657. IMMimiTÉ, EXBHVTIOir. 

Vimmunité est proprement la dispense de quelque charge 
civile ou sociale, et se dit d'une manière absolue, aana com- 
plément ; Vexemption est, en général, la dispense de toute 
espèce de charges, de devoirs, d'obligations communes. Z.e 
rot confirma les immunités de cette ville. Exemption d'im* 
pôtsj, de service (Acad.) 

658. IMPEBTISBNT, IUSOLEKT, 

VimperUnenS est celui qui manque aux bienséances, aux 
convenances; Yinsolent, celui oui manque au respect, qof 
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himlte. JProf M fnpertiBents (âcàd.). ElU ett impertinei^ 
au 9upréwm degré (If oli^kb). £'ms<^iit dewmi «loi ne 9$ 
comrta jamaiis (Racuib). Let gênt iwrfuaMP n$ peuveni ptu 
é$r€ ioioleBts (Mlle di Lbspinàssb). 

. 630. iMPÉnnsiTx, TÉHÉMiarr, tiolbnTi, 

FOITGUBinC. 

Impétueux iDar({ue la vigueur de l'essor, la rapidité de 
l'actiou; véhémetitt Ténergie et la rapidité constante dei 
mouTements; violent, Vexcès» Tabus, ou les ravages de la 
force; fougueux, Fardei^r de Tactîon» Temportement , les 
écarts. Des vents impétueux (Buffon). Son impétueuse co- 
lite, qui le faisait redouter des autre$, lui fut fatale à lui- 
même (Bossuet). la folie rCest souvent qu'un égotsme îm- 
pétaenz (Mme db Stabl). Démosthène a supérieurement 
marné le pathétique véhément (La Harpb). Passion véhjé- 
mente. Caractère violent; vjoleotes persécmions [Kqkù,), 
Les tempêtes de V Océan et les agitations encore plus violen- 
tes d« I« terre (Bobsubt). Une grande latitude de erainie et 
éteepéranee donne à la ncOure humaine de trop violentes 
ogiteUiont (Kbckbr). S9us les fougueux coureiers Vende 
éBume et se plaint (Boilbau). De fovgnem transporte 

(ACAD.). 

640. nnraB, WRéLi«iEOX, THcmiamiM. 

Vimpie ifwo la divinité; V irréligieux repousse toute 
eopèe» de culte; Vincrédule ne croit pas ou rejette certains 
poÎDti de croyance. La main de Dieu, toujours levée pour 
délivrer les justes et pour confondre les impies (Fénklon). 
Un étfinain irréligieux (Acao»). Comainpre lu incréduleo 
OTo&zaibk). 

641. ihpou, 6e08sise, evstiqub. 

L'homme impoli manque de belles manières; l'homme 
0roM<er a des maniérée désagréables» ebofUttHeos Vtoww e 
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rustique est complètement dépourvu d'éducation et de ma- 
nières. Réponses, manières impolies (Acad.). Trop de Fraru- 
gais ne virent dans Pierre le Grand que les dehors gros- 
siers que sa mouvaise éducation lui avait laissés{yoLTAiKB,}, 
Caton avait un air rustique et sauvage (Sâint-Èvrbmord) 
Voir 599. 

642. IMPORTUN, FÂCHEUX. 

Ce qui est importun fatigue et tourmente ; ce qui est /VS- 
eheu» g6ne et ennuie. Le hruit des cloches est importun. 
Une foule importune de flatteurs (Acad.). If on importun et 
iut, courant à V embrassade, ont surpris les passants.,,. 
(Molièrb). Rencontre fâcheuse. Débarrassons -nous de ces 
ficheux (Acad.). Sous quel astre, bon Dieu, faut-il que je 
sois né^ Pour être de fâcheux toujours assassiné (Mo- 
liârb] I 

64S. IBIPOT, IMPOSITION, TRIBUT, CONTRIBUTION, 
SUBSIDE, SUBVENTION, TAXE, TAILLE. 

Vimpôt est la charge établie sur les revenus particuliers 
pour former les revenus publics; imposition se dit des im- 
pôts particuliers, des charges yariables, temporaires» dont 
la réunion forme l'impôt permanent; le tribut est une charge 
imposée par des traités à des peuples vaincus ou à des 
vassaux ; la contribution est la ]^art que chacim paye pour 
son contingent; le subside est un impôt secondaire et con- 
senti temporairement par ceux qui le payent ; la subvention 
est une augmentation d'impôt accordée temporairement 
pour une nécessité pressante; la taxe est une imposition 
extraordinaire établie sur les personnes ou sur les choses; 
la taiUe était une imposition qu'on levait autrefois sur 
toutes les personnes qui n'étaient pas nobles ou ecclésias- 
tiques, ou qui ne jouissaient pas de quelque exemption, 
îoir 1082. 1087. 

644. IMPRÉCATION, MALÉDICTION, SXÉCRAHON. 

L'ânpr /eolion appelle la colère et la vengeance sur quel- 
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qu*un ou sur quelque objet ; la malédiction prononce un 
irrét, condamne au malheur; Vexécration repousse avec 
horreur et dévoue à la Tengeance céleste. Jésus-Christ a 
donné cette règle aiuo chrétiens , de pardonner toute in- 
jure et de bénir ceux qui les chargent d'imprécations 
(BouBDALOui). Je te prive, pendard, de ma succession, Et 
te donne de plus ma malédiction (MoLièRB). La postérité 
doutera si Olivier Cromwell ne fut pas plus digne éPad' 
wiinUion que d'exécration (Ratnal). 

6411. IMPEÉTIJ, INATTENDU, INESPÉRÉ, INOPINÉ. 

Imprévu se dit de ce qui arrive sans que nous l'ayons 
prévu ; inattendu, de ce à quoi nous ne nous étions point 
attendus» de ce qui nous surprend ; inespéré ne se dit que 
d'un événement agréable sur lequel nous n'osions compter; 
inopiné se dit de tout événement soudain, que nous n'a- 
viens pu imaginer. Tant de coups imprévus m'accablent à 
la fois (Raginb). Mets avec cela le retour imprévu du père, 
qe^on n'attendait que dans deux mois (Molièbb). Comme 
une «ométe inattendue étincelledans l'espace (X. db Maistre). 
La grdce inespérée d*un beau jour S hiver (Bossubt). Et 
f^diraUpère, lorf^iie inopinément il saura cette affaire 

(MOLlàRl)? 

64e» IMPCDBNT, BPFRONTÉ, DÉHONTÉ, ÉHONTÉ. 

Vimpudent ne respecte rien; Y effronté ne connaît ni 
frein ni bornes; le déhontéu» connaît pas la honte ; Véhonte 
perd momentanément le sentiment de la honte, le respect 
\)e soi-même et des autres. Voir 428. 

647. IHADTBETANGB, INATTBirnON. 

Vinadtettanu est l'accident involontaire de celui qui 
a'4teit pas averti de prendre garde ; ïinattentùm est la n^ 
I de celui qui n'a pas voulu prendre garde* 
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«48, IHAPTITVDE, IHCAPAGITIÊ, HISITFFISAHfX^ 
INHABILETÉ, imPÉRITIC. 

Vinaptitudâ est le manqua d» dlspositioQ lutturdl* «1 
particuUère à une cbosa; Yincaçti^ité, Ib manqfue de la Au- 
culte de concevoir, de comprendre, d*exécuttr; Vintm^ 
tance , le manque du pouvoir ou des moyen» néceesaims; 
Xinkahiletif la faiblesse d'intelUgenca et lexaamiue de fiMk> 
lité pour Texécution ; Yimpéritiey rigooraoce d« l'art fBfea 
professe , ou le défaut des connaissances nécessaires pour 
la fonction publique qu'on eiiercê. 

64t>. IffCBNDIB, BMBEASEHRNT. 

Vintendie est l'action du feu qui te développe, qoîee lé» 
pand d'un poin^ à un autre; l'^fn^roiemene ett l'état «fan 
tout occupé par le feu dans toutes ses parties. les flammm 
dont Turenne avait brûlé deux ville» et vingt tiUa^ês n*^ 
taient que des étincelles en eompataison de ce dernier in» 
cendie (Voltmbb). Leur politique sut prévemr riacendî» 
près d'éclater. l'embrasement de Troie, Ce fut un «nda^ 
sèment général (Acad.). 

6»0. INCLINATION, PENCHANT, PENTB, 
PROPENSION. 

Vinclination nous attire insensiblement vers un objet* 
le penchant nous y pousse assez fortement ; la pente nous 
y conduit progressivement ; la propension nous y emporte 
avec violence. Ils naissent avec des ine^trtioQspIif? noble» 
et plus heureuses pour la vertu (Massillon). Àfcm» même 
un peu de penchant pour la retraite (La. Brutèrb). Toute 
la pente que Vou a auatmaligne» eapUiaiUûn» (La BRUTàRs)- 
les enfants ont une grande facilité à saisir le ridiculêpret 
une propension naturelle à s'en amu»er (CONP0iu:;eT). 
ToirlOT 
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6»1. IKCITIJPBE) ACCUSBB. 

IneutpeTt c'est mMer qvelqu^vn dans ane mauvaise af- 
faire, l'y impliquer indirectement; accuser, c'est dénoncer 
ouTertement, traduire directement en justice. Inculper 
quelqu'un tant preuves f Acad.)- ^n homme de h{en accusé 
injustemeraôte à la pritonmémece qu'elle a d'ig^ww^mieu» 
(BouHouBs). Les JuifSy in accusant Jésut^hrùt devatii 
Pilote,^. (Pascai.). 

La maïadie incurable résiste & tous les remèdes, bien 
qu'on puisse en guérir; la maladie inguérissable résiste 
également k tous les remèdes, et, de plus, ne laisse aucun 
espoir de guér^son. Ce dernier terme est peu usité. 

6SS. 1NCVESION, IRRVFTION. 

Vincursion est une invasion brusque, mais temporaure, 
faite sur un territoire dans «n but de pillage; Virruptêôn, 
une invasion violente et impétueuse, faite dans un but de 
destruction ou de conquête. Ces deux provinces sont à Va- 
bri des incursions des Tartares (Voltaire). La terre élevée 
au-^ssus de ta mer est au-dessus de ses irruptions ifiV7- 
fon). l'irruption des barbares dans Vempire romain 

(ACAD.). 

694. INDEMNISEE, DÊDOMMAOEli. 

Indemniser, c'est tenir compte & quelqu^Hi, en argent ou 
en valeurs égales, de pertes certaines et immédiatement ap- 
préciables, qu'il ne devait point supperter; déé^mma^tr, 
c'est donner, après une appréciation et un déi>at, une oom* 
pensation quelconque, é|^ ou non à la perte subie : om 
eft tenu d*<iid«mn<«ef ; onn'^est pas cbligé de êédomma/gtr. 
Il a agi en «erfit devoêre procwnttion, e^est à wmt de Vîê^ 
dsmniser (AcAD.y. Qui des freds de voyage,^, s'indemni* 
Mdent à qwi mieu» mieuv (La FKmxAiNB). Il n^tt ampU- 
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ment dédommagé de la perte que j'ai faite. Un nioment de 
plaisir dédommage d'une longue souffrance (Acad.). Les 
victoires cT un maître ne dédommagent pas le peuple de sa 
tyrannie (Sisiiondi). 

6»tt. IKOIFFÉEENGB, UfSENSIBILITÉ. 

L'indifférence consiste dans le calme, dans la tranquil- 
lité, dans l'absence de toute passion, de tout mouvement 
impétueux ; V insensibilité , dans la dureté, la sécheresse, 
Tabsence des sentiments les plus doux et les plus légitimes, 
l'indifférence est pour les cœurs ce que Vhiver est pour la 
terre (Deshoulières). Qtmnd nos amis nous ont trompés, 
nous ne devons que de ^indifférence à leur amitié (La Ro- 
chefoucauld), l'insensibilité des gens dumonde est moins 
barbare que leur commisération (J. J. Rousseau). J^ai 
senti que la douce influence de cette dme expansive agissait 
autour délie et triomphait de {'insensibilité même ( J. J. Rous- 
seau). 

0»6. INDOLBNT. HOU^ RORCaiÂLAlIT, PARESSEUX , 
NBIILIGBNT, PAIRBAlfT. 

Vindoleni ne prend de part ni d'intérêt à rien, craint la 
peine ; l'homme mou ne soutient pas ce qu'il a entrepris, 
manque de constance ; le nonchalant manque d'ardeur, 
. d'empressement, d'énergie ; le paresseux ne se remue point, 
n'aime point à agir, n'a point de volonté , de résolution; 
le négligent ne s'applique jamais, agit trop tard et ne 
fait les choses qu'à demi; le fainéant aime l'oisiveté, reste 
désoeuvré, prend et exécute la résolution de ne rien faire 
Cest un homme indolent, qui ne se met en peine de rien 
(Acad.). Quatre bœufs attelés^ d'un pat tranquille et lent^ 
^omenaient dans Paris le monarque indolent (Boileau). 
La molle oisiveté des enfants des sultans (Racine). Un ca- 
ractère mou. Une parole , une démarche nonchalante 
(Acad.). Les plaisirs nonchalants foldtrent à Ventour (Boi- 
itAu). Une nation où les femmes donnent U ton est une mk 
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Uon paresseuse (Montesquieu). Cet écolier est le plus 
négligent de sa classe. Dans ce payt , on ne souffre point 
ie fainéant (Acad.). Un fainéant sur le trône endormi (Boi- 

LEAU). 

657. INDtlEE EN, INDUIRE A. 

Induire quelqu'un en erreur, c'est le mettre efû état d'er- 
reur, lui faire adopter des clroses fausses ; Vinduire à er- 
leur, c'est le disposer à se tromper, lui suggérer des idées 
qui le tromperont s'il les suit. Ainsi, induire en marque 
une action immédiate ; induire à , l'action de mettre sur la 
Toie, de préparer k. Ily a Inen de la différence entre tenter 
et induire en erreur ; Dieu tente^ mais n'induit point en er 
reur (Pascal). Donc le miracle d'un schismatique ne peut 
induire à l'erreur (Pascal). 

658. INDUSTRIE, SAVOIR-FAIRE. 

Vindustrie est dans l'adresse de la conduite ; le «avoir- 
faire est un avantage d'art ou de talent. Mais je sais que 
chacun impute, en cas pareil, Son bonheur à son industrie 
(Là Fontaine). Et d^oû me viendraiP4l (cet ordinaire 
•omptueux) que de mon sayoir-faire (La Fontaine) ? 

659. INEFFABLE, INÉNARRABLE, INDiaBLE , 
INEXPRIMABLE. 

Ce qui est ineffable est tel qu'on ne peut même en par- 
ler; ce qui est inénarrable ne peut être expliqué, déve- 
loppé, raconté dans tous ses détails ; ce qui est indicible n» 
peut être rendu nettement et en termes convenables; ce 
qui est ineaiprimable ne peut être suffisamment décrit, suf- 
fisamment dépeint. La grandeur ineffable de Dieu (Acad.). 
De la paix la douceur ineffable (Racine). Saint Paul, étant 
transporté au troisième ciel, vit des choses inénarrables. 
Plaisir indicible. Un charme inexprimable (Acad.). 

660. INEFFAÇABLE, INDÉLÉBILE. 

On ^>pelle ineffaçable ce dont on ne peut faire dispa- 
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nitre ea tout ou eu grande partia la forme. Te, _ 
indélébUê, ce qui ne peut pas être détruit complet wnwiiit 
ce qui eit indestructible. Sa timtique empreint0 (du ridv 
eole) eit ineffaçable (Voltaire). Encre indélébile (AcAp.V 

eei. niBXORABLB, INFLBX»IJ£, ihpitotabus, 
IMPLAGABLR. 

Vhojome inetsaràble ne te laisse point toucher p«r du 
pnèref ; Tbomme inflmble est dur, n'accorde point de rth 
mission; l'homme impUoyahli ne connaît pomt la pitié» 
ne 8*aUeadril point; l'homme itnpkuàhk ne se laisse poiit 
apaiser ni ramener. Lespéehmrs endurcU trouveront Dimt 
inexorable (Acad,). Les gens médiocres cherchent à se faire 
valoir par une sévérité menoTàble (Cohdoucbt). Un homme 
que sa nature avait fait bienfaisant, et que la raison ren- 
dait inflexible (Boasoir). Vmmoutr^propre est te qu'il y a 
de flus inflexible (Madame j»b Stail). H est impitoyable 
sur les fautes les plus légères (]|A«su4X)B)f Ilmplacablt 
malignité de la fortune (Bossuiet). le plus implacable des 
hommes est celui qui se venge pwr principe (SIaud^), 
Voir 26S. 

m%. piFAim, iwQHniiB, wnanE. 

Vinfamie flétrit l'heimeiir; ^ignominie souille le nom ; 
V9pprobre couvre de mépris, excite rayenîon et rheirenr. 
Je préfère toujours la position d'un maiheurews cuvec cou^ 
rg$e à ceile d'un heureux anec infamie (J. B. Rooessi^ 
K'mi-'ie donc toiU véem que pour cette infamie (GoRrai.ui){ 
Cst^ gloirs a fini pef la honte §t par rignominie (Xamil^ 
loh). (Test u dernier degré de ^opprobre , de perdre 
avec l'innoefiuce U senXimeaA qui lafàitaim^r iJ. J, Eo9»> 

SXAV). 

6$3* UFAlVint^ rASGOIB», KKTàm. 

InfatucTy c'est remplir Tesprit de quelqu'un d'une idée 
ou d'un objet ; fasciner, c*est areugler quelqu'un, le cha^ 
mer, r.éhU»ur ; emtéter^ c'est porter i la tâte, trotthkr le 
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omreMi» doianer de h, ténaoUé. Qui wuê a in(litu4 de or 
imrt'là (Acad.)7 l* intérêt poftiettlter fascine les feu» (Yol* 
TiiBB). La qualité r^ntéte, H Um$ te$ entretiens ne «eut 
qué de dwauv.... (MouAkeV 

664. HfFBGTION, PVAKTEUR. 

Vxnfection est la communication d'une odeuF que répand 
là corraptica d'un corps sur Im autres; la pwmte%tr est 
rôdeur fèrte et déiagréafeie qui s'eih^ des corps sales ou 
pour». 

66S. IHViKSB. ISDITIIIB. OORCLiniB. 



Inférer, c'est passer à un autre objets à une autre propo- 
sition, en vertu d'un rapport réel ou supposé avec les pro- 
positions précédentes ; induire^ c'est conduire à une autre 
idée ou au but du raisoBûement par une suite de proposi- 
tions, de déductions, de conséquences; conclure^ c'est ter- 
miner son raisonnement ou sa preuve en vertu des rapports 
nécessaires ou démontrés des piémisses avec la conséquence. 
Vùue dites que telle diose est : que voulex-vûus inférer de 
là? Induire une eonséquenee» Ce fait étc^li,fen conclus al 
néeeesité de... (Acin.). 

666. IRGRâT A, mWAT ENTOmS. 

On est ingrat à quelque chose ou à quelqu'un ; ingrat 
envers quelqu'un» et j«mai» envers quelque chose. Ingrat 
à est surtout poétique. Ingrat à marque l'indifférence, l'in- 
seneibilité, la résistance aux soins, au travail ; ingrat envers 
marque lie manque de reconnaissance. Ingrate & tes hentée, 
, ingrate à ion amour (Voltaire). Malheur au citoyen m- 
grat à sa patrie (Dblillb) I 11 a été ingrat envers son &ten» 
faiteur (âcad.). , 

667. DIIIITMER, B!ITBBBBIi. 

ffiJ^uifi^r se dit des honneurs funèbres, des cérémoaiet 
nilifeuieft: enterrer se dit de Taction de mettre en terr». 
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et s'applique à d'autres idées qu*à celle de la sépulture. On 
rinhuma dans l'église, dans le cimetière» H vivaU encore 
quand on renterra(ACAD.). Cependant je ne iais si j'aurai 
bien fait d'ayoir enterré dans mon jardin dix miUe éens 
qu'on me rendit hier (Molièrb). 

668. UflBUTIB, BÂKCUNE. 

L'tntmtttV est un sentiment d'arersion, d'antipathie, de 
haine, qui n'a pas toujours de cause directe; la rancune est 
le ressentiment persévérant d'une injure reçue. l'inimitié 
succède à Vamitié trahie (Racine). // existait entre ces for 
milles d^anciennes inimitiés. Il ne faut point garder de 
rancune dans le cœur (Acâd.). 

669. «IINTELLIGIBLB, INCONCETABLB, IKCOM- 
PRÉHENSIBLB. 

Inintelligible se dit surtout de l'obscurité de l'expres- 
sion; inconcevable, de ce que l'imagination ne peut se re- 
présenter; incompréhensible, de ce que l'esprit ne peut 
saisir. Phrase inintelligible (Acâd.). Les effets de la fai- 
blesse sont inconcevables et plus prodigieux emore que 
ceux des plus violentes passions (Db Retz). Pour ne pat 
vouloir admettre d'incompréhensibles vérités, les philo- 
sophes tombent dans d'incompréhensibles erreurs (Bos- 

gUBT). 

670. INJURIBR, INTBGTIVER. 

Injurier, c'est dire des paroles offensantes ; invectiver^ 
c'est se répandre en discours véhéments, en déclamationi. 
S'injurier Vun Vautre, Invectiver contre le vice (Acad.). 

671. INSINFER, PERSUADER, SUGCéRBR, 
INSl^IRER, INSTIGUEB. 

Insinuer marque de l'habileté, de l'adresse ; persuader, 
d# la force, de l'éloquence ; suggérer, du crédit, de rasoen» 
dant, de l'artifice ; inspirer, l'action presque insensible par 
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laquelle on met dans le cœur de quelqu'un des sentiments 
qui semblent y naître d'eux-mêmes; instigueft des sollici- 
tations pressantes : ce dernier terme est d'un usage assez 
rare, et se prend ordinairement en mauvaise part. Nous 
lut insinuâmes discrètement notre désir de savoir à qui 
nous avions Vohligation d*étre si bien reçus (Voltaire). 
CeUe réponse me persuade plus que tous les livres (Bos- 
ton). Quels timides conseils m'oseZ'VOus suggérer (Ra- 
Clini)ÎJI?ne ceu^ inspirer à ses enfants le goût des innocents 
plaisirs (J J. Rousseau). Cet homme est instigué par un 
Ul (ACAD.). Voir 282. 

«78. INSTANT, PRESSANT, URGeAt, IMMINENT. 

Instant veut dire qui poursuit vivement» qui ne laisse point 
de relâche ; pressant^ qui ne souffre point de délai ni de re- 
tard; urgent, qui serre étroitement, qui aiguillonne vive- 
ment; imminent f qui menace de près» qui est sur le point 
d'éclater. Instantes prières; instante sollicitation. Je ne 
partirais pas sans une nécessité pressante (Acad.). Certain 
besoin pressant m* appelle en certain lieu (Regnaro). Il n'y 
anul inconvénient à voir le péril toujours urgent (Diderot). 
liitfie, disgrâce imminente (Acad.)- 

675. INSIJRRBCTION, ÉMEUTB, Sl^DlTION, 
RÉBELLION, RÉTOLTB. 

L'insurrection est un soulèvement violent et ordinaire- 
ment général contre l'autorité ; V émeute est le soulèvement 
passager d'une petite partie du peuple ; la sédition est le 
mouvement de inécontentement et d'agitation répandu dans 
les esprits ; l^rébellion est l'action de résister ouvertement 
à Fautorité» de lui faire la guerre; la révolte est l'état de 
résistance ouverte» de guerre déclarée. Le peuple était en 
pleine insurrection. Apaiser une émeute. Esprit de sédi- 
Hmi, Compter , punir la rébellion (Acad.). Israël parait 
(f abord applaudir à la révolte d*Ahsalon (Massillon). La 
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violence de la révoUe est toujours en proportion dt tù^ 
justice de Vescitmage (Maâame oi Stail). 

intérieur se dit de ce qui est dans la chose, soos sa sur- 
face, et non apparent, de ce qui se passe en elle ; interne^ 
de ee qui est profondément caché dans la chose et agit ea 
oUb; intrinsèque, de ce qui est propre ou essentiel i la 
chose, de ce qui en fait le fbnd. Les parties intérieures du 
corps (AcAD.). La liaison des mouvements intérieurs al 
extérieurs (Bossu et). Sa fièvre ne parait pas au dehors, 
eUe est interne. Qualités, propriétés intrinsèques (àcao.)- 

67tt. INTRIGUE, CABALE, BEieVE, PARTI. 

Vintrigue est la réunion des moyens employés par um 
ou plusieurs personnes pour un objet quelconque ; la cctbak 
est la réunion de plusieurs personnes pour soutenir ou pour 
attaquer une chose ou une personne; la brigue est la réu- 
nion des démarches de plusieurs personnes en faveur ifwM 
seule; le parti est la réunion de plusieurs personnes dan 
un mêmte intérêt ou une même opinion. Les iotrigues de U 
cour (ÀCAD.). Dans ce grand nombre d'intrigues et de partii 
(FLécHiER). Il soutient que Port-Uoyal forme une cabale 
secrète depuis trente^cinq ans (Pascal). Les louanges de la 
cabale ne seront de rten pour la postérité (U^daime de Poi- 
siEux). Toutes les brigues se réunirent en sa faveur (Acad.). 
Est-ce que ma cause est injuste ou douteuse? —' J'en de- 
meure d'accord; mais la brigue est fâcheuse (MoLièas). Vn 
bruit injurieux Le rangeait du parti d'un camp séditieuÊ 
(Racine). Ainsi les calvinistes^ plus hardis que les Iwtké' 
riens f ont servi à établir ces sociniêns qui ont été pUm 
loin qu'eux, et dont ils grossissent tous la jours U parti 
(Bossubt). Voir 192, 516. 

676. lEBésOLV, IHDÉCU» 

L*hoinme irrésolu est indolent, pusiUaoime, sans énergie. 
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M sait pas s'arrêter à une résolution ; rbomme indéeù ait 
lent, léger, sans lumières, sans sagacité, ne sait pas ta 
faire ona opinion, se former un jugement. Ses amis iné^ 
solus ou tn/îdékf .(Boss0st). Il y a trois joins que je suie 
irrésolu sur cette affaire. C'est un homme toujours indéda 
(ACAD.). Voir 402. 

677. 1¥BB, SOVL. 

On est ivre quand on a perdu la raison par l'effet du ?in; 
soûl f quand on a bu autant de vin qu'on peut en boire. 
Soûl, qui roulait dira autrefois rassasié , est aujourd'hui 
populaire/ 



678. JABOTBE, JASBE, CAQVBTBB. 

Joboter, c'est causer doucement, tout bas; jaser, c'est 
causer à son aise, bavarder; caqueter, c'est causer vteo 
bruit de choses inutiles et ftivolea. Voir 160. 

679. JAUUE, EBJAILUR. 

Jaillir «Eprime l'action d'un liquide qui s'élance d'un 
seul jet; rejaillir, c'est jaillir plusieurs fois ou de divers 
côtés. J'aime ces jeux où Vonde^ en des canaux pressée, 
Pa/rt, s'échappe, et jaillit, avec force élancée Pklillb). 
Faites courir^ bondir et rejaillir cette onde (Dblillb). 

680. ▲ JAMAIS, POVE JAMAIS. 

M. Lapatb : A jamais est indéfini, vague, hyperbolique; 
pour jamais est précis et positif : le premier permet en- 
core , dans un avenir indéterminé , l'espérance qu'exclut 
rigoureusement le second. C'est, d'une part, i^ne expression 
qui convient au langage passionné, et qui peut recevoir des 
aug^nentatifs, à tout jamais ^ au §rand jamais; c'est, de 
Fautre, une expression d'une valeur pleine et entière» la* 
quelle appartient au langage firoid et exaet de la philosophie^ 
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Exemple mémorable k iam^is (J. J. Rousseau). Jfoi, parlel 
pour Valère? Il faudrait être folle. Que plutôt à jamais /e 
perde la parole (Rbgnard) ! Elle n*est plus; mes yeux ont 
vu fermer les siens pour jamais (J. J. Roussbau). En sortant 
de ce monde , je tombe pour jamais dans le néant ou danf 
les mains d^un Dieu irrité (Pascal). 

681. JOIB, GAIETÉ. 

La joie consiste dans un sentiment intérieur , dans une 
satisfaction profonde du cœur; \k gaieté, dans le caractère, 
dans l'humeur , dans les manières. On éprouve toujours 
de la joie d*élre cause de la félicité d*autrui (Massillon). 
Il a de la gaieté dans Cesprit[kCkD.)J*ai retrouvé ma gaieté 
(Voltaire). 

688. JOIXDBE, ACCOSTER, ABORDER, 

On joint ceux que Ton cherche, que l'on veut rencontrer, 
ou ceux auxquels on a dessein de se réunir ; on accoste ceux 
qu'on rencontre par hasard ; on aborde ceux qu'on connaît. 
l'escadre de tel chef a joint Carmée navale. Si une fois je 
puis le joindre/. Il m'accosta lorsque je n'y pensais pas 
(ACAD.). Il m'aborde, et me serrant la main : Ah! monsieur, 
me dit-il, je vous attends demain (Boilbau). Voir 17. 

683. JOI?IT, JOINTURE. 

Le;otn( est l'endroit où deux choses se joignent ; join- 
ture ajoute à cette idée celle d'arrangement, d'agencement, 
Remplir les joints des pierres. Le joint de Vépaule (Acad.). 
Un dron a des jambes avec des jointures (Pascal). 

684. JOUR, JOURNÉE. 

Le jour exprime une portion de la durée; la;ouffi^ mar- 
que la durée déterminée et divisible du jour^ ou la série des 
éTénements qui le remplissent. Le jour est le même pour 
tous ; la journée est mesurée par chacun d'après le temps 
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qui s'écoule entre son lever et son coucher. Il y a tant de 
jours au mois, à la semaine, dans Vannée {kCAH.). Le voilà 
marié avec elle depuis trois jours (Molière). Elle se vit 
doufe jours après contrainte de prendre la fuite (Bossubt). 
Je doute en sa demeure alors si fortunée S'il n'eût poinï 
prié Dieu d^àbréger la journée (Boilbau}. Cette heurewe 
journée, Où sur le mont Sina la loi nous fut donnée (Racine) . 

68S. JOTÂV, BUOU. 

Le joyau est un objet riche et précieux; le hijou, un 
objet plus petit, plus façonné, plus joli, plus curieux. 
Les joyaux de la couronne. Cette femme a de beaux bijoi^i 
(AgÂd.). 

«89. JVBUTB, J1JBI8GOH81TLTB, LÉGISTE. 

Le juriste est celui ctui fait profession de la science du 
droit; le jurisconsulte , celui qui donne des consultations 
sur des points de droit; le légiste, celui qui fait profession 
de la science de la loi. 

687. JVBTB, EQUITABLE. 

ce qui est juste est d'un droit parfait et rigoureux, dépend 
des lois positives; ce qui est équitable est d'un droit impar- 
fait et non rigoureux, dépend de la loi naturelle. L'homme 
juste applique le droit rigoureux, la loi écrite; l'hommf 
équitable décide selon les lumières de sa conscience. Contre 
un n juste choix qui peut vous révolter (Racine)? Son équi- 
table austMté Soutiendra le faible pupille (J. B. Rousseau). 
Pour être libre, il faut savoir ^tre juste (SiÉvàs). Les hom- 
mes équitables sont plus rares que les grands génies, (Ma- 
dame DE Puisieux). Voir 404, 690. 

688. JUSTE, JVSTBMBNT. 

Juête marque la coïncidence parfaite; juf («mail a, de 

13 
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idvf , égaid aux droonstances, aux dispositkms. Voici tout 
iaste un lieu propre à servir d$ tcène, et 9oiêi dee /lam- 
beam vour éclairer kk comédie {M OLiiAi). VoiH Jostemoiit 
un f&cheux; il ne nous falleUt plus que cela (MouftRB). Je 
voulais vous demander des nouvelles de Jf. dCOppède, et 
iofitoment vous m'en dites (Uadame hn Stnasi). 

689. JUSTESSE, PEÉCISIOU. 

lA justesse empêche le style de tomber dans le fiiiix; la 
précision en ékigue ce qui est inutile. Justesse ^mne expres- 
sion d^une métaphore (Agad.). Les lois des douxe takies 
tout un moàiU de précision (Monxbbquiiv). 

680. JUSTICE, ÉQUITÉ. 

La justice est dans la loi de convBntîon » dans la loi posi- 
ÛTe et écrite ; Véquité^ dans la loi naturelle, dans la loi mo- 
rale. Les règles de la justice étaient connues parmi et» 
(Bossuet). Je ne viens point..^ D'unvoUe d'équité couvrir 
mon injustice (Racine). Voir 404, 688. 

691. JUSTIFIGATlOll, AP0L06IB. 

La justification est la preuve ou la manifestation de Tin- 
nocence d'un accusé; ï apologie est la défense, le moyen 
de justification de l'accusé. Une justification st évidente 
ne fut point reçue (Voltaire). Son apologie de Soorate est 
un service rendu aux sages de toutes les nations (Voltairb). 
Toir692. 

69a. JUSTIFUUI, DÂFEIIDEB. 

Justifier on accusé, t'est démontrer son bon droit, son 
innocence; lé défendre^ c'est chercher à établir son bom 
droit, son innocence , c'est travailler à le justifier. Le trop 
grand désir de se justifier nuit quelquefois plus qu'il ne 
sert (Fânblon). Défendre la cause de l'innocent (Massil- 
lon). Voir 691. 
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e98« la^tbiutbb, dédaue* 

Labyrinthe est le nom propre des constructions ou des 
plantations dont les détours sont tellement multipliés qu'on 
s'y égare; êêimh ne s'emploie guère au propre avec le 
même sens que lAbyrintbe, û ce n'est dans la poésie ; il se 
dit, au figuré, des choses extrêmement oomplk|Bées. J'ai 
fait planter un labyrinthe d'oil Von ne twtira point sans 
k fU dUnojie { Madame jda SiviGNA). Le labyrinthe df la 
chicane. Ne votks en§a^e% pas ians ce dédale d'intriguês 
(AcAO.]* OUk Von voit toits les jows Vinnoeenie aux tifois 
Errer dans les détours d'un dédale de lois (Boilbàu). 

M4. LAGBE^ POUimOV. 

Le lâche recule, nç se défend pas; la fwUrQii <n*avanoe 
pas, n'attend pas Tattaque. Àh ! poltron, lâche, vrai eoswr 
ërfotiie (IfouftBB)t Oui, letourrovs me prend; c^est êtrs 
tfpp p^iim; Je venœ absolument me venger (Mouère). 

60». LACOniQUB, COIVCIS. 

Ce qui est laconique coi^ïisteaikpeu de pait)le6 ; c« qui est 
conâfi ne renferme que les paroles nécessaires. Il ett laconi- 
que dans sesréponses, Styù concis, écrivain conds (Acao.). 
Voir 913. 

68Ck IJUSS, LACBV, «STB, FlUTTS. 

Le lacs est formé de cordons entrelacés, noués; le rets, 
de cordes nouées par des mailles et à jour; le filet, d'un 
réseau de ffls, de ficelles; le lacet est un petit lacs. Un lacs 
de cria. Ce chicaneur le tient dans ses lacs. Rets chargé de 
poissone. Prendre quelqu'un dans ses rets. Tendre des 
filets. MUe eut l'attirer dans ses fi^tets (Acad.). Des laceti 
pour les attraper (ces oisillons] (La Fontaihk). 
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697. LÀIKE, TOISON. 

La totalité de la laine dont ranimai est revêtu forme sa 
lotf on* Et la laine et la soie en cent façons nouvelles Appri- 
rent à quitter leurs couleurs naturelles (Boilbau). Il faUui 
aux brebis dérober leur toison (Boilbau). 

€98. LAMENTABLE, DÉPLORABLE, mBOBBTTABLB. 

Ce qui est lamentable excite des cris, de longues plaintes; 
ce qui est déplorable fait jeter des cris et arrache en même 
temps des larmes. Regrettable est une expression beaucoup 
moins forte, qui marque simplement la peine que Ton 
éprouye d'une privation. Ces histoires de morts,, lamenta- 
bles, tragiques (Boileau). Une femme qui dans les flots 
AiHiit fini ses jours par un sort déplorable (La Fontainb). 
Sa société, pleine de douceur et d'humanité, me sera tou- 
jours regrettable (J. J. Rousseau). Voir 699. 

«99. LAMENTATION, GÉMISSEMENT, PLAINTE. 

La lamentation est une douleur exprimée par des crii 
Immodérés; le gémissement, une voix plaintive, inarticulée; 
la plainte se traduit par le discours. Les longues lamenta- 
tions donnent plus de mépris pour la faiblesse que de com- 
passion pour le malheur (Saint-Évrbmond). On n'entendU 
que lamentations. Le gémissement des mour^ints, de la co- 
lombe (AcAD.). Et l'orgue même en pousse un long gémis- 
sement (Boilbau). /evoûd<;d tes maux, j'eniends déjà tes 
plaintes (Gornbillb). On ne retire presque jamais de ses 
plaintes que d$s avis inutiles (Mademoiselle Claibon). 
/oir 696. 

700. LANCER, DARDER. 

Lancer c'est jeter en avant avec force un objet quefcon* 
que; darder, c'est lancer un objet aigu, pénétrant. Lancer 
des pierres (Acad.)- Il lance au sacristain le tome épouvash 
table (Boilbau). Darder un javelot. Le soleil darde ses 
rayons (Acad.). 
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701. SB LANCEE, S'ÂLÂlfCEE. 

On se lance en se jetant en ayant ; on s'élance en se jetant 
en ayant avec effort, avec impétuosité, avec vitesse. L'm- 
venturetuc se lance au travers de cette eau (La Fontaine). Il 
t'élança au travers des ennemis (Acad.). De même qu'un 
torrent s*élance en mugissant au-dessus du rocher qui /Qp- 
pose à son cours (Barthélbmt). 

702. LANDBS, FRICHES. 

les landes sont des terres vastes dont le sol est sabloa- 
neox et stérile ; les friches sont des espaces plus petits 
dont le sol n'est pas cultivé. 

70S. LANGAGE, LANGUE, IDIOME, DIALECTE, 
PATOIS, JAEGON. 

langage est le terme général, qui signifie la manière d'ex- 
primer les pensées; la langue est l'ensemble des mots, des 
eonstnictions dont se sert une nation pour exprimer ses 
pensées; Vidiome restreint sa signification aux tours singu- 
liers par lesquels une langue se distingue d'une autre laih 
gae dont elle dérive ; le dialecte désigne les usages propres 
de chacun des peuples qui parlent la même langue; le 
potoif, les usages irréguliers et incorrects propres aux 
dîffirentes provinces d'une même nation; le jargon t les 
usages propres ou à certaines classes de bas étage, qui em- 
ploient pour dérouter des termes convenus et connus de 
ceux-là seuls qui s'en servent, ou aux gens qui cherchent le 
bel esprit. Dans le langage hkimain, les circonstances du 
chosm déterminent le sens des paroles (PiLissoN). On a pu- 
Wé de nombreux éeriu sur l'origine du langage. Langage 
du geste t des yeux Hgao.). Les langues du Midi sont ]^lles 
de la joie, et les langues du Nord, du besoin (J. J. Rous- 
SBAU). Vidiome français, allemand (Acad.)- De quel idiome 
sous eervex-voiu pour exprimer vos pensées (MoLiàss)? £a 
kmgue grecque ancienne a différents dialectes, le 

1*. 
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boiwrguignofu picaâtd, clkampeuoù, les /Hout ont kurisr- 
gon particulier (àcad.). i> jargon fleuri de la galanterie 
«i imamoup phu éhigné du gentiment que le ton le plus 

fJBfrfe {l. J. ROUSSBAO). 

f04. uuiGirissAirr, ULNGOVBBur. 

On est languiisant natureUement, qaMod on est «n Un- 
fueur; oa est langoureux quand on affecte la langueur. La 
MoUene^en pleuraeUf ewf un bras se relève, Ouvre un œU 
Iioguissant. (Boilsau). Faudra-t-il, de tang-froid et sans 
être amoureux^ Four quelque Iris en Vair faire le langou- 
reux (BOILBAU)? 

7(m. LARBB, PANATES. 

Dans l'opinion des aoetoos, les dieux lares gardaient la 
maison des ennemis du dcèors; les pénatex la prtemicot 
des accidenta inténeon. 

706. I4AMB§.» PLWftSw 

larmes marque simplement les gouttes qui découlent de 
VmSk% pHteurt se dH de lannes abondantes accompagnées de 
Offis et d» smglots. Il Ven conjura les lannes andp yeusL 
Larmes de tenireese^ d'admiration; rire aux lannes (Acad.). 
Ses lanMs n'étaient point de ces lannes dùagréahla qui 
défigurent «n visage (Moliârk). Sa perte n^a coiHé bien 
éis pleers (Agad.). Il ne faut pas que les lannes cficnea^- 
sfiiee soient ausft Hgulires que les pleurs des funéraOks 

(8i^]IT-É7Ulf02m). 

9I»7. UJHtOH, FBIP05, FILOU, TOLBI7R. 

Le larron prend en ea(^ette» dérobe; le fripon prend pv 
finasse, trompe; le f^ prend avec adresse et subttiitér 
eieamote; le voleur pveod de toutes manières, et même dt 
teoe et ayec TiâlieBuBe 
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7C8. LAS, FATIGUÉ, HABAS8É. 

On est lot quand on ne peut plus sgh* ou qu'on n*est pes- 
disposé à agir; fatigué, quand on a trop agi ; harassé, quand 
on a éprouvé une fatigue excessive. Être las de marcher. Je 
suis ]as sans avoir encore rien fait. Fatigué de la guerre. 
Un cheval ûtigué. Las et harassé, recru et harassé du che- 
min (ACAJ).). 

7«9. LB5 JUBM. 

Le marque mieux Funiversalité en 1a ramenant & Tunité; 
les maniue aussi l'universalité, mais en indiquant le détail, 
les exceptioiis. Vhomme est raisonnable (Acad.). Vhomme 
efl, dans ses écarts , un étremgê problème (Andribuz). Les 
hommes sont cupides (Acad.). Voir 11 10. 

710. LÉGAL, Léorrim, UCITE, PERMIS. 

Gequt est légal est prescrit par ki k>i; ee qui est légitime 
est fondé sur le droit naturel ou sur les lois qui en déeoo* 
lent; ce qui est lidte n'est pas défendu par la loi; ce qai 
est permis est autorisé par elle. Des formes légales (Acad.). 
Gabriel àU à Daniel que k Ub^vaiem' amènerait la justice 
étemelle^ non la Upie, maie VéÊmwtïU (Pascal). Le peu- 
ple romain ne se crut pas libre, s'il n'avait des voies légiti- 
mes pour résister au sénat (Bossubt). U ne fait que des 
gains honnêtes et licites. La polggamie est permise par Ut 
loi de Mahomet (Acad.). 

711. LfiG&REMBRT, A LA LÉGERS. 

An propre, légèrement marque l'effet éprou^ par le si^et ; 
à la légère marque sa manière d'être » son costume. Au 
figuré, légèrement ngnifie inooosidérément, tans réflexion, 
MRS ménagements^ ctC4 i 1» légère veut dire à U manière 
de gens légers ^ de etoz ifoi agissent légèrement* Être armé 
I^pèrement. Être vêtu à U légère. H se cenéait, il parle 
fort légèremettt. Enirevrendre (i%ulgue ekoee à la lègèm 
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(ACAD ). Ceux qui traitent si légèrement la foi conjugale 
[S, J. Rousseau). On peut raisonner avec eux sur le bon^ 
sur le beau, pourvu que ce dernier se traite à la légère 
(La Fontainb). 

719. LÉSIKE, LÉSINERIB. 

La lésine est une avarice basse et sordide ; la lésinerie est 
'on trait de lésine, H n'y a pa^ d'association plus commune 
que celle du faste et de la lésine (J. J. Koussbau). Von n*est 
point plus ravi que de faire sans cesse des contes de votre 
lésine (Molière). H a fait une grande lésinerie (àcad.). 

7iS. LEVAKT, ORIENT, EST. 

Le levant est littéralement le lieu où le soleil parait se 
lever ; Vorient^ le lieu du ciel où le jour commence à luire ; 
Vestf le lieu de rhorizon d'où le vent souffle quand le soleil 
se lève. Levant appartient proprement à la géographie; 
orient t à la cosmogonie, à Tastronomie; est, à la naviga 
tion, à la météorologie. 

714. LEVER, ÉLETBR, SOtTLETER, ENLETBR, 
HAUSSER, EXHAUSSER. 

On lève en dressant ou en mettant debout; on élève en 
plaçant dans un lieu haut; on soulève en faisant perdre 
terre et en portant en l'air, ou en opérant une séparation 
entre le corps et la place où il repose ; on enlève en foisant 
effort ou violence, ou en emportant dans Tair avec soi ; on 
hatuse en plaçant plus haut; on exhausse aussi en plaçant 
plus haut, mais seulement dans le sens perpendiculahe. 
Lever un enfant sur ses pieds* Lever les mains au ciel 
(Acad.). Lorsque nous levons de terre quelque chose de fart 
léger (Malebranghe). Ce tableau est trop bas, il faudrait 
rélever (Acad.). Cest la nation qui éleva vos ancêtres sur 
le bouclier militaire , et les prodama souverains (M assil- 
lon). R est si faible au'il faut deux personnes pour le $ 
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[ever (Acad.). le flatteur montrant aux autres l'un dm 
mets qu'il soulève du plat : Cela t^appelle, dit^l^ unmoT' 
eeau friand (La Bruyèrb). On enlève les plus grosset 
pierres avec une grue. Un coup de vent a enlevé le toit 4s 
cette maison {JLCkn.yVenex-vous m'enlever dans l'éternsUê 
nuit (Racine)? Hausser les épaules (Acad.). Toujours égal 
à luir^nime, sans se hausser pour paraître grand (Bossvii). 
Exhausser un mur, une maison (Acad.). 

71». LETBR VK PLAN, FAIRE VU PLAN. 

On lève un plan en travaillant sur le terram, en prenint 
des dimensions ; on fait un plan en représentant un lieu ai 
petit, sur du papier, avec des dimensions proportionnellet. 

716. UBÉRALITA, largesse. 

La libéralité est un don de pure générosité qu'on n'était 
pas tenu de faire, ou, dans une autre nuance, cette qualité 
de l'âme qui porte à la générosité ; la largesse est un don 
ample, considérable, abondant. Tout le monde se sent dt 
ses libéralités (Acad.). Ce que nous appelons libéralité 
n'est le plus souvent que la vanité de donner (La Roch«- 
poucadld). Ce n'est pas un homme qui fasse de grandes 
largesses (Acad.). Ma main sous votre nom répandait set 
largesses (Racimb). 

717. LIBERTÉ, FRANCHISE. 

La liberté est la jouissance pleine et entière de ses droits; 
la franchise consiste en certaines exemptions, en certaiai 
privilèges. Au moral, la liberté fait parler avec hardiesse^ 
la franchise fait dire ce qu'on pense. Un peuple jdlou» de 
sa liberté. Les franchises d'une ville (Acad.). Je parlerai, 
madame t avec la liberté D'un soldat qui sait mal farder 
la vérité (Racine). Le vice qu'on appelle fausseté est qus^ 
quefois aussi inutile au courtisan^ pour sa fortune, q^e 1m 
frinchiae et la vertu (La BruyArb). Voir 559, 718. 
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718. UIUIE, IMDfiPKNDAHT. 

€el«i qin est Uhre n'est asseni à anonne eontranate, fldi 
08 qall Teat; eelui qui est indfyendant n'est soumis ft an- 
onne considération, à anenne âiflaence, ftit ce qtfQ lui 
plÉit. le phu libre dss hommes est celui qui ti^est s&umù 
qyfà Pieu eîâkt raison (FtosLOii). Qui sait vivre de peu 
est de tous les hommes le pku indépendant (Boflsvinf. 
Voir 717. 

Ti». Ln», ATTACHE». 

On Ih pour empêcher d*ag»r; on attache pcnr empêcher 
de aTéîoigner. lier les hras, les pieds; lier un fou (Acad.). 
Je ne veux point être liée (Racine). Attacher les gaiériens 
à la chaîne (Acad.). Son chien est attaché avec une laisse 
d'or et de soie (La BnoTÈnn). 

720. LDBir, ElfDBOIT, PLAGE. 

Lieu marque un espace entier; endroit marque seule- 
ment ime partie d'un espace ; place apporte ordâiaiiemeiit 
une idée d'ordre, d'arrangement. Tout corps occupe un 
lieu. Lieu vaste, charmant, solitaire (Acad.). Quel temps 
à mon esiî, quel lieu presertveX'Vous (Racine)? Voici Ten- 
droit où Von i^ut Mlfr(AcâD.). Les recréa de Cal^pso ne 
s'arrêtaient en aucun endroit (Fénblon). Manger chaque 
chose à sa place. Quel est le prix des places au parterre 
(Acad.)? 

78i. Lunni, POIM 

Limer, e^est enlerer avec la lime les parties saiflante^ 
d*un corps ; polir, c'est rendre un corps uni et luisant par 
le frottement. Au figuré , on Urne en eflTaçant ce qu*21 j a 
d'fnégal, de rude dans un ouTrage ; on polit l'ouvrage en lai 
dcmnant la dernière façon, en y mettant la dernière maza. 
Kt pour les dents. Qu'on vous les lime en même temps (U 
Fohtaihb). h a été six mois à limer ce po&ne. PtMrraeièr, 
la vaisselle. Il n'a pas assex poli son style dans ee€ eu- 
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tfra$e (Acâb.)* ^^< fois tur le métUr remetîei wêrn o»- 
vrage ; Polissei-2e so/m cesse (Boilbjlo) 

raa. limom |, rourbe, fange, botoe, crotib. 

Le limon est la terre déposée par les eaux courantes ; la 
bourbe, la terre déposée par les eaux croupissantes; la 
pinge est une terre délayée au point d*être presque liquide; 
la botie, une terre détrempée, comme on en trouve dans les 
rues ; la crotte est la tache que fait la boue sur les vête- 
ments. Ce fleuve trains beaucoup de limon (âcad.). Cest 
du même Umon que tous ont pris naissance (Voltaire). Un 
fiué plein de bouAe. Il est tomlé dans la fange (Acad.). 
Et 4u eh^c le renverse en un grand tas de boue (Boilbau). 
Il y a un pied de crotte sur votre habit (Acas.). 

7aS. LIQViDB, VI.UIDB. 

Ce qui est liquide a la propriété, quelquefois momenta- 
née, de couler comme Teau ; ce qui est fluide est non solide 
de sa nature et se meut en tout sens. Les corps liquides. 
Métal liquide. L*air est un fluide. Fhiide électrique (âcad.). 

7S4. L18IBRB, BANDE, BARRE. 

La lisière est Iqngue et peu lange ; la bande est longue, 
peu larg^ et peu épaisse; la barre est longue, peu large et 
:èpaÎ8se. Voir 1126. 



71». Liam, GAVALOfil», R^LB, N^HENGLATCRB^ 
BÉKWIBRBHBIIT. 

truste est une suite d*indications courtes ; le catalogue, 
une liste faite dans un certain ordre , avec des divisions tÂ 
des ez^cations ; le rôle^ un registre qui marque le rang, le 
tour» l'ordre à observer à Tégard des personnes soumises à 
une règle commune ; la nomendature^ une série scienti- 
fiqpie de noms; le dénombrement^ un compte détaillé des 
parties d'un tout. Liste des membres de l'Académie. Un 
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catalogue de livret. Le rôle des contribuables. Sa cause est 
au rôle. La nomenclature de la botanique. Faire le dé- 
nombrement des citoyens, des vaisseaxM (Acad.). Voir 889. 

7S6. SE MBTTRB AU LIT, SAUTER. 

On se met au Ut pour se reposer, pour dormir; on s'dik 
lorsque Ton est malade. Et nous, allons nous mettre au lit 
(Moliàrb). Les pauvres gens ne s'alitent que pour mourir 

(IfOHTAlONB). 

7S7. UTtArAIAMEHT, A LA LETTRE. 

Littéralement signifie selon la force naturelle et là signi- 
ication grammaticale des termes ; à la lettre, selon le sent 
atriet et rigoureux. Il lui semblait qu*on expliquait trop 
littéralement et trop duremient VÉcriture (J. J. Roussbau). 
liya mille manières de parler qu'il ne faut pas prendre 
A la lettre (J. J. Roussbau). Tu ne tueras point, dit le Dé- 
talogue; si ce commandement doit être pris i la lettre» i{ 
me faut tuer ni les malfaiteurs ni les ennemis (J. J. Roas- 
sbàu). 

TSa. LITTERATURE, ÉRUDITIOH, RAVOIR, SGIRRGB, 



Littérature désigne les connaissances acquises dans le? 
établissements d'instruction ; érudition se dit de connais- 
sances minutieuses dans les belles-lettres ; savoir ^ de con- 
naissances étendues et plus ordinairement pratiques ; science, 
de connaissances profondes; doctrine, de connaissances qui 
ont plus de rapport à la religion et à la morale. Avoir une 
littérature superficielle. Rare, singulière érudition (Acad.). 
VoUà de ^érudition (MouàRB) ! Ce médecin a acquis us 
grand sayoir par son expérience (Acad.). Tout le savoir du 
monde est ehex vousrètiré^UoLittx), Il a un grand fonds 
U science, c'est un puiu de science (Acad.) Cest-à-din 
fue to%ttê la science du monde est renfermée dans votrt 
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tête (Molière). Doctrine religieuse, théoîogique {Acad.), 
Cette doctrine admirable j votts lapossédex (La Bruyère). 
Voir 483, 579. 

789. LIVRER, DÉLIVRER. 

Livrer est simplement mettre en main à quelqu^un ; déli- 
vrer, c*est remettre une chose à quelqu*un pour se libérer, 
pour s'acquitter. S* offrant de la livrer (la bête) au plus 
tard dans deux jours (La Fontaine). On lui a délivré les 
deniers du prix de la vente (âcad.). Voir 45. 

730. LOGIS, LOGEMENT. 

Logis désigne une retraite suffisante pour établir une de- 
meure ; logement annonce de plus une destination person- 
nelle. Le logis j dit Condillac avec plus de justesse, est une 
maison où on loge ; le logement est la partie qu'on occupe 
dans cette maison. Corps de logis ; maréchal des logis. Le 
logement d'un concierge j d^un jardinier (Acad.). La fille 
du Jogis, qu'on vous voie^ approchez (La Fontaine). Il fau- 
drait^ dans Venclos d'un vaste logement, Avoir loin de 
la rue un autre appartement (Boileau). Autrefois, logis 
s'employait parfaitement dans le sens plus restreint que 
nous donnons aujourd'hui à logem£nt, 

75t. LOISIR, OISIVETÉ. 

Le loisir est un temps de liberté pendant lequel on peut 
agir ou ne pas agir; Voisiveté est un temps que Ton consacre 
à l'inaction. On a toujours du loisir quand on sait s'occuper 
(Madame Rolano). Dieu n'a pas établi des rois seulement 
pour recevoir^ comme des idoles^ les écus et les vœux de leurs 
sujets dans une oisiveté superbe (Fléchier). Voir 367. 

712. LONGUBMEirr, LONGTEMPS. 

Longuement marque un temps plus long que le temps or- 
dlnaire, plus de temps que la chose n'en exige; longtemps 

13 
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marque timplemcni la dorée du tomps. H a pênrié longM- 
ment et a fort ennuyé Vnstemblée (Acab^« Aujcug depuis 
longtemps ils se sont façonnés (Racine). 

738. LORSQUE, QUAND. 

La différence de ces deux termes est presque complue- 
ment effacée par l'usage; cependant lorsque marque oûeux 
roccasion, la circonstance, et quand ^ le tem^s, l'époque. 
Lorsque, dans ce sénat ^ i>ous harançuêt en 0ie$sff Iû»§Qge 
(BoiLEAu). Quand Vâge dans mes nerfs a fait couler sa 
glace (Corneille). 

754. LOUCHE, EQUITOQUB, AMVHIBOLOeiQOB. 

Ce qui est louche paraît d'abord présenter un certain 
sens, et au contraire en a un autre; ce qui est équivoque 
renferme des expressions indéterminées, dont Tapplici^ien 
actuelle n'est pas fixée avec précision; ce qui «st afnpkib»- 
logique présente deux sens différents. Amphibologique est 
le terme général ; il comprend en lui les deux autres. Yeici 
des exemples d'une phrase louche et d'une phrase équive- 
que : Je condamne sa paresse et les fautes que sa noncka- 
lance lui fait faire en beaucoiqp d'occasions m'ont toujours 
paru inexcusables. Lysias promit à son père de n'ahandon- 
ner jamais ses amis, La première de ees deux phrases est 
louche, parce qu'elle semble devoir d'abord se terminer 
au mot occasions^ et que l'esprit, déjà fixé sur le sens, est 
obIif?é de former après coup un nouveau jugement. La se- 
conde est équivoque, parce qu'on ne saisit pas bien s'il est 
question des amis du père ou de ceux de Lysias. Voir 73. 

. 758. LOURD, PESANT. 

Ce qui est iewrd est d*un poids considéraUe ; ce qui est 
pesant a simplement du poids. Au figuré lourd enchérit sur 
pesant. Vn lourd marteau (Boileau). Cette charge tsttrtïp 
lourde potir votre cheval. Il a Vesprit lourd (Acad.). Sa- 
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mais pwUife ne fU une piut loufàB /(iiife(yoLTAiBE). TwiUs 
les choses pesantes tendent en bas (Acad.)* Ces fMusquets 
trop pesants pour vos bras (Boilbau). Son style est pesant 
(ACAM-VràrAdO. 

756. LOYAL, FEANC. 

L*Jiomme loyal est nMe, généreux; riiomme franc est 
éioit, Trai, oa?ert Voir S&ft. 

757. LVIRB, SBUJIKS. 

Une chose luit de sa lumière propre ; elle reluit d'une lu- 
mière d'emprunt. Luire marque une lumière égale et conti- 
nue ; reluire, une lumière accidentelle et variable. Quand 
le soleil luit. On voyait luire de loin les épées (Acad.). 
Cette lampe qui luit dans un Ueu ténébreux (Massillon). 
Et dès qu*un mot plaisant vient luire à mon esprit, Je n*ai 
point de repos quHl ne soit en écrit (Ioileau). Toutes les 
surfaces extrêmement polies reluisent et renvoient la lu- 
mère (Acad.). Le courage doux et paisible reluit dans ses 
yeux (Fénelon). Où, a^-^m pris qu'il n'y ait pas en Dieu 
une justice dont celle qui reluit en nous ne soit qu'une 
étincelle {Bo^suet) ? 

738. LVMIÈRB, LUEUR, CLARTE, ÉCLAT, 
SPLENDEUR. 

La lumière est ce qui fait le jour, ce qui fait que nous 
Toyons; la lueur est une lumière faible ; la clarté, une lu- 
mière pure et nette; V éclat, une lumière forte et brillante; 
la splendeur, une lumière éblouissante. La trop grande 
quantité de lumière est nuisible à Vœil (Buffon). Koiu 
aperçûmes sur la mer une lueur, suivie presque aussitôt 
éTun coup de canon (BeAmardin de Saint-Pierre). La 
clarté du jour (Acad.). Il lui donne un coup si furieux 
Qu'il en perd la clarté des deux (La Fontaine). Quel plai^ 
sir de vous voir et de vous contempler Dojns ce nouvel 
éclat dont je vous vois briller (Racine) 1 Le soleil hril 



dby Google 



220 LUXE — MAIN 

lera et rempKra de sa splendeur toutes les sphères du 
monde (Buffon). Voir 4 17. 

759. LUXB, FASTE, SOMPTUOSITÉ, MAGKIFIGENCK, 

Le luxe marque une dépense excessive, désordonnée ; le 
faste, une dépense d'apparat, d'éclat; la somptuosité, une 
dépense extraordinaire, généreuse; la magnificence, une dé- 
pense dans le grand el le beau. L'expérience des siècles 
prouve que le luxe annonce la décadence des empires 
(Bacon). L'orgueil produit le faste, et le faste, la gêne (Db- 
lillb). Ce qui est chez les grands splendeur, somptuosité, 
magnificence , est dissipation , folie , ineptie dans le parti- 
culier (La Bruyère). 

M 

740. MAJESTÉ, DIGNITÉ. 

La maje«(^ appartient aux premiers rangs; la dignité esi 
de tous les états. La majesté du sénat (Acad.). Être lieu- 
reux comme un roi, dit le peuple hébété; Hélas! pour le 
bonheur que fait la majesté (Voltaire)? Ses manières smi 
pleines de dignité (Acad.). De votre dignité soutenez mieva 
Véelat (Boileao). Voir 31T. 

741. MAINT, PLUSIEURS. 

Jïaint représente un certain nombre d'objets comme déta- 
chés du tout et formant une exception, une classe à part; 
plusieurs indique simplement la pluralité des objets. Dans 
maint auteur de science profonde, J*ai lu qu'on perd à trop 
courir le monde (Gresset). Ce qui nous empêche souvent 
de nous abandonner à un seul vice, c'est que nous efHavoM 
plusieurs (La Rochefoucajld). Voir 162. 

748. MAINTENIR, SoÎdTENIR. 

Maintenir, c'est contribuer à affermir ce qui a déjà qup'- 
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que solidité; soutenir, c'est empêcher la chute de ce qui 
tomberait sans l'aide d'une force particulière. Il entreprit 
de maintenir un ouvrage que son prédécesseur avait com- 
mencé avec tant de succès (Bossu et). Le cou soutient la tête 
et la réunit avec le corps (Buffon). Mes filles^ soutenez 
votre reine éperdue (Racine). 

745. MAINTIEN, CONTENANCE. 

Le maintien est nécessaire à eous les hommes et à tou- 
tes les positions, il marque la bonne éducation, la dignité 
du caractère ; la contenance est nécessaire seulement dans 
certaines circonstances, lorsqu'on représente ou qu'on a 
besoin d'imposer. A ce noble maintien Quel œil ne serait 
pas trompé comme le mien (Racine)? Tous mes sots à Vin- 
itant changent de contenance.. (Boileau). 

744. MAISON DES CHAMPS, MAISON DE CAMPAGNE. 

La maison des champs est une habitation avec des acces- 
soires d'utilité, verger, potager, basse-cour, etc.; la mai- 
son de campagne^ une habitation avec des accessoires 
d'agrément, jardins, parterres, bosquets, parc, etc. 

74». MAISON, HOTEL, PALAIS, CHATEAU. 

La maison est l'habitation des bourgeois ; Vhôtel, celle 
des grands, des riches et de certains magistrats, tels que 
les préfets, les présidents de cour, etc., ou bien encore 
le siège de certaines administrations, comme Vhôtel de 
Tille, Vfiàtel des monnaies , etc. ; on appelle palais l habi- 
tation des princes ; château, celle des riches dans leurs ter- 
re». Voir 194, 624, 603. 

746. MALADRESSE, MALHABILETÉ. 

Maladresse se dit plutôt par rapport aux exercices du 
coros t malhahileté , par rapport aux fonctions de l'esprit 
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la mftlftdresse de cet ouvrier. Sa malhabileté {ut a faH 
perdre son emploi (Agad.)* 

747. MALAYISti, IMPR171IE1IT. 

Le malavisé ne regarde pas à ee qu*il lait, manque d*9^ 
tentîoD ; l'imprudent ne sait pas bien ce qu'il fait , man- 
que de prévoyance. 

74a. BIALCONTBIIT, MÉGONTBMT. 

le maleontent n'est pas aussi satisfait qu'il l'espérait ou 
qu'il avait droit de l'attendre; le mécontent n'a reçu aucune 
satisfaction. Thérèse est malcontente et gronde (Li. Fon- 
taihe). La propre volonté ne satisferait jamais, quand elle 
aurait tout ce qu'elle souhaite ; mais on est satisfait dès 
Vinstant qu'on y renonce : avec elle on ne peut être que 
malcontent ; sans elle on ne peut être que content (Pascal). 
Il est fort mécontent de son fils (ACAir.). Toujours mécon- 
tent de ce qu'il vient de faire (Bûilbau). 

749. MALBNTBSMT^ QVIPEOQUO. 

Le malentendu vient de ce qu^on a mat entendu ou mal 
compris quelque chose; le quiproquo consiste à prendre 
une chose pour une autre. Ils ne s^estpliqnèreM pas bien 
ckdrement, et le malentendu causa une grande contesta- 
tion (AcAD.) Les malentendus ont fait plus de mal au 
monde que les tremblements de terre (Lémontky). Cet 
homme (ait sans cesse des quiproquo (Acajd.). 

TttO. MALFAISANT, NITISIBLE, PERMICIEIIX. 

Ce qui est malfaisant fait du mal de sa nature; ce ^î 
est nuisible fait du mal, soit de sa nature, soit par suite 
des circonstances; ce tfoÀ est pernicieux altère oh détruit 
tout ce qui subit son influence. D'animaux malfaisants 
frétait un très-bon plat (La Fontaine). Ce ragoût est ma^ 
faisant. Tout excès est nuisible (Acad.). Jamais, disent U» 
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philoêophes, la vérité n'tif irainUe <UMr htimmet (J. J, Rou»- 
si&iry* La fréquentation en est pernicieuse (Acad. ). Ce «•- 
fait «» d^teti &t«n flétrutant pour la fausse phihsofkiêi, 
fHf P«à|N»nlton des maxisnes pernicieuses et dêi dogmêê 
tmpiet de 9e$ diverses secte» (J. J. Roussbao). 

701. MAL VAMi, MFFAMÉ. 

L'homme mal famé n'a pas une bonne réputafion; 
l'homme diffamé est, à tort ou à raison, attaqué dans ii 
Téputation. 

7S2. MAL PAKLEE, PAmUEE MAL. 

Wal parler, c'est médire ou dire des paroles offensantes; 
patrier mal, c'est parler sans correction, contre les règles 
de la gramnaire 

7SS. MALHEUREUX, MISÉEAELE. 

Le malheureux a éprouvé des revers; des pertes,, des 
chagrins ; le mtsérahle est. dans une situation si affreuse 
quil inspire la pitié. Il est malheureux au jeu, en affaires 
(Acao.). Nous querellons les maiheureiu pour nous dispet^ 
ter de les plaindre (Vautenarguss). Qile je suis maiheu- 
liai C'est ton père^ &es$ mm, Cesi ma triste prison qui 
fs remi ta foi ( Voltaibb)* La plupart des hommes em^ploienâ 
lame^Oédeleur vie à rendre f aulremisérahle(LABRDYÈRi>. 
Un clergé cmibitieux appauvri son peuple, et un peuple 
pauvre rend tôt ou tard son clergé misérable (Bsrnabdih 
DB Saint-Pibbri). 

TVA. MALIN, MALTCIBUZ, MAUVAIS, MÂGHAIIT. 

L'homme malin prend plaisir à Caire du mal, et fait la 
mal avec dissimulation, avec artifice; le malicieux est 
moins malveillant que le malin, et ne songe souvent qu'à 
iouer des tours assez innocents; l'homme mauvais fait le 
nd par dé&ul d» douceur d'haaMoité, d'éqoilé; lé wêé- 
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chant hait le bien et ses semblables. Tai'je peint la ma- 
ligne aux yeux faux, au cœur noir (Boilea-u)? U est malin 
comme un vieux singe» Cest un esprit malicieux (Acad.)- 
Il y a mille moyens d'être un ïrès-mauvais homme sans blés- 
ser aucune loi (Madame de Staël). Souvent la Providence 
se sert du méchant pour secourir Vhonnête homme (Gol- 
DONi). Je n'ai jamais rien vu de si méchant que ce maudit 
vieillard (Molière). 

7S5. MALPLAISAKT, DÉPLAISANT. 

Ce qui est malplaisant ne plaît guère ; ce qui est déplai- 
sant ne plaît pas du tout. Au lieu des vapeurs et de la 
toux, hôtesses si malplaisantes (La Fontaine). Un vieillard 
flétri, chagrin et malplaisant (La Fontaine). Nos sensa- 
tions nous sont agréables ou déplaisantes (J. J. Rousseau). 
Les occupations déplaisantes ont besoin de délassement 
(J. J. Rousseau). 

7ttG. MAI. PROPORTIONNE, DISPROPORTIONNÉ. 

Ce qui est mal, proportionné n'est pas dans les propor- 
tions justes, convenables: ce qui est du-proportionn^ man- 
que tout à fait de proportion. Si l*homme était un qua- 
drupède, toutes ses parties réunies eussent fait un animal 
mal proportionné et marchant peu commodément (J. J. Rous- 
seau). Les comparaisons qu'on tire de Vdme sont toujours 
infiniment disproportionnées à la nature divine (Bossuet). 

757. MALTRAITER, TRAITER MAL. 

Maltraiter, c'est traiter injurieusement, avec violence,' 
traiter mal, c'est ne pas traiter avec tous les égards, avec 
tous les ménagements convenables. 

7»8. MANIAQUE, LUNATIQUE, FURIEUX. 

Le Inaniaque a des accès de folie intermittents et irré- 
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guliers; le lunatique a des accès périodiques; le furieux 
est sujet à des .accès violents de fièvre chaude. 

7»9. MANIFESTE, NOTOIRE, PUBLIC. 

Ce qui est manifeste est à portée d'être connu de tout le 
monde; ce qui est notoire est connu d'une manière cer- 
taine, évidente; ce qui est public est connu de tout le 
monde, mais n'a pas le même caractère de certitude que 
ce qui est notoire. Lorsque le voleur tftnit surpris avec la 
chose volée, cela était appelé chez les Romains vol mani- 
feste (Montesquieu). Cest une vérité notoire (Acad.). Voilà 
donc un fait avéré et public (Bossuet). La chose n*est pas 
secrète, elle c«t publique (Acad.). 

760. BIAN16ÀNCB, MACHIN ATlOX, MANÈGE. 

La manigance est une manière rusée de faire des choses 
basses ; la machination consiste à concerter dans un niau- 
yais but et à conduire sourdement des artifices odieux; le 
manège est simplement une manière adroite d'agir ou de 
. faire. Il y a de la manigance datis cette entreprise (Acad.). 
Les plus sourdes machinations (Bossuet). Êtes-vous en fa- 
veur, tout manège est bon (La Bruyère). 

7611. MANOUYRIER, MANŒr^ UB. 

Le manouvrier est celui qui travail! • de ses mains , à 
la journée, sous les ordres d'un entiepreneur; le mo- 
noeuvre est un ouvrier subalterne , qui sert ceux qui font 
l'ouvrage. 

769. MANQUE, DÉFAUT. 

Le manque est l'absence de la quantité nécessaire pour 
que la chose soit complète; le défaut, l'absence de ce que 
Ton n'a pas, de ce qu'on voudrait avoir. Je trouvai dix écus 
de manque dans un sac de mille francs. Le défaut de blé a 
forcé la garnison de se rendre (Acad.). Voir 631. 

13. 
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765- 

Les mafshandises sont les matières premières, travail- 
lées, manufacturées; les denréet sofif les proditetions de 
la terre. C'est la concurrence qui mef un prix jusU eus 
marchandises (Montesquieu). Les denrées nécessaires à la 
consommation des hommes ne peuvent être saisies pour 
aucune créance (Dict. bnctc). Voir 1072. 

764. MARCnE, DÉBIARCIIB. 

Marche exprime simplement Faction de marcberr dé- 
marche indique de plus la tenue, le port, les gestes. Marche 
lente, rapide^ précipitée (Acad.)- ^^ pouvant voir le visage 
d^Eucharis, Télémaque regardait ses beaux cheveux noués, 
ses habits floiiants et sa .lêoUrie démarche (Fânblon). 
Voir 333. 

76)S* MARI, ÉPOUX. 

Mari se dit seulement de fbomme marié; époux, em- 
ployé au pluriel, est un terme compréhensif, qui se dit à 
la fois de l'homme et delà femme unis par mariage. Épouse 
d*un mari dowar, simple,, officieux (Boileau). Les époux 
doivent vivre en bonne intelligence (Acad.). 

766. MARQUER, DÉ9l61fER, INDIQUER. 

Marquer, c*est faire discerner jun objet par des carac- 
tères particuliers; indiquer, c'est donner des lumières, des 
renBeignements sur un objet qu'on ignore ou qu'on cherche; 
désigner^ c'est enseigner ou annoncer la chose cachée au 
moyen de certains signes qui ont des rapports avec elle. 
Marquer des draps (Acad.). // marquait son chemin parles 
traces de sa bonté et de sa justice iFlécuier). Les Égyp- 
tiens désignaient Véternité par la figure a un serpent qut 
se mord la queue {Kcad,). On cherche en vain à le corriger 
par des traits de satire qui le désignent auv autres 
ihk Bruyère). Ce poteau est là pour indiquer le ehemifL 
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(AcAD.). Lacause dumal Irouv^e ii^dique leremède (J. J. Iloas- 

8KAU). 

767. MAABI, FACh4, RBPBNTAKT. 

L'botmDe marri déplore ses fautes ; l*homme fâché les 
déteste, s*indigne contre lui-même ; Thomme repentant les 
Ngrette, eherche à les réparer et fait serment de ne plus 
iiâlir. Toutefois, marri et fâché s'emploient souvent pour 
laerquer une simple contrariété. Être marri (JC avoir offensé 
JWe». Je vous ai fait mal ; j'en suis bien fâché. Est-il bien 
repentant âe ses fautes (âcad.)T Voir 43. 

768. MASSACRE, CARNAGE, BOUCHERIE, TUERIE. 

Massacre exprime littéralement l'action de tuer, d'écraser 
impitoyablement; carnage, celle de mettre en pièces un 
grand nombre d'êtres vivants; boucherie^ l'action de tuer, 
dans le même lieu, une grande quantité de personnes qui 
ne résistent plus; tuerie ^ l'action de faire périr beaucoup de 
gens, soit à dessein, soit par iccident. 

769. MATER, MORTIFIER, MACÉRER. 

Dans le style de l'Église, mater le corps, c'est le dompter, 
le réduire en servitude par les violences ; le mortifier, c'est 
r^rimer ses appétits, ses désirs; le macérer, c'est le tour 
iBenter et le tenir dans un état de souffrance par les 
exercices. Toir 43. 

770. MATIÈRE, SUJET. 

La. matière est le genre d'ob|ets dont on traite; 1^ sujet 
est l'objet particulier qu'on traite. Plus on voit de livres 
sur une matière, plus on peut juger que l'on n'y connaît 
rien (SAiNT-EvasMOiio). Rousseau dut exceller en écrivant 
sur lui-même, s*il est vrai que pour bien écrire il faut être 
pëmn de son sujet (La Harpb). 
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77t. MATINAL, MATINEUX, MATIKIER. 

On est matinal quand on s'est levé de bon matin ; 
neux, quand on se lève habituellement de bon matin ; ma- 
Hnier veut dire du matin, et ne s'emploie que dans cette 
expression poétique, V'>*9ile matinière. Toutefois, matinal 
et mcMneux se confonaent souvent. Vous êtes bien matinal 
aujourd'hui (Acad.). La déesse des bois n'est point si mati- 
nale (La Fontaine). Les belles dames ne sont guère mati- 
neuses (Acad.). Les coqs^ lui disait-il, ont beau chanter 
matin. Je suis plus matineux encore (La Fontaine). 

772. MÉDITER, PREMEDITER. 

Méditer, c'est occuper son esprit de quelque objet, de 
quelque projet, y appliquer sa pensée; préméditer , c'est 
préparer longtemps à l'avance, étudier, calculer, combiner. 
Méditer un sujet, une idée (Acad.). Je médite un dessein 
digne de mon courage (Racine). Quand on demandait à 
César quelle mort il trouvait la plus souhaitable : La 
moins préméditée , répondit-il , et la plus courte (Mon- 
taigne). 

775. MÉFIANCE, DÉFIANCE. 

La méfiance est la crainte habituelle et presque instinc- 
tive d'être trompé ; la défiance est une crainte inspirée par 
les circonstances, par la réflexion, par l'expérience. Il sa- 
vait que la méfiance Est mère de la sûreté (La Fontaine). 
On est plu4i sauvent dupe par la défiance que par la con- 
fiance (De Retz). On doute aussi par prudence et par 
défiance, par sagesse et par pénétration d'esprit (Male- 
branciie). J'avais une, juste défiance de moi-même {Là 
Bruyère). 

774. SE MÉFIER, SE DÉFIER. 

Se méfier exprime un sentiment plus faible ," mais qui 
tient plus au caractère, et qui n'est qu'une simpl^ préven- 
tion; te défiler, une opinion plu*; arrêtée, up sentiment plus 
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durable, plus particulier à celui qui a déjà été trompé. H 
se méfie de tout le monde. Je me délie de ses caresses. Sa 
conduite m'apprend à me défier de ses intentions (Acad.). 
Dans vos distractions défiez- vous de vous (Regnabd). 

77». MÉLANGOUQUB^ ATRABILAIRE. 

Le mélancolique est dans €ti état de langueur et de tris- 
tesse morne; Vatrahilaire^ dans un état de fermentation e( 
de tristesse farouche. Voir 2i3. 

776. MÊLER ^ MÉLANGER, MIXTIONNBR. 

Mêler, c'est mettre plusieurs choses ensemble avec ou 
sans ordre ; mélanger, c'est assembler, assortir, combiner; 
mixtionner^ c'est fondre ensemble des drogues. J'ai mêlé 
mes papiers, en sorte que je ne puis plus trouver ce que je 
cherche (Acad.). la femelle du chameau fournit un lait 
abondant^ et qui fait une bonne nourriture en le mêlant 
avec une plus grande quantité d*eau (Buffon). Mélanger 
les couleurs, les mélanger avec art (Acad.). Les jambes de 
derrière, depuis le jarret et les quatre pr^ds, sont d'un 
brun mélangé de roux (Buffon). Miitionner un breuvage 
(Acad.). 

777. mémoire, souvenir, ressouvenir, 
réminiscence. 

La mémoire et le souvenir expriment l'attention libre et 
volontaife de l'esprit à des idées qui lui ont précédemment 
causé une impression durable; le ressouvenir et \aL réminis- 
cence, l'attention fortuite à des idées oubliées et qui n'a- 
vaient fait qu'une impression légère, avec cette nuance, que 
ressouvenir marque mieux un souvenir lointain. La mé- 
moire se dit plutôt des idées de l'esprit; le souvenir, des 
idées qui concernent le cœur ; le resAOurent'r, des iJées que 
l'esprit reconnaît aussitôt ; la réminiscence , des idées que 
Fatprit croit connaître pour la première fois. Il faut bonne 
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mémoire aprh qu'on a menti (Corkbillb). JRopporleir tmst 
an dernier moment, où la mémoire des faiu les phêféeUt-' 
tants ne vaikéra pas le souTeoir d*un veire d*eaf» préwewté 
à celui ^i a soif (Diderot). Il m*en reste seulement un lé- 
ger ressouvenir (Acad.) Les vieillards vivent plus de res- 
souvenirs que d'espérar^es (BARTvéLEKY). les piatoniciens 
croyaient que toutes les connaissances que nous acquérons 
ne sont que des réminiscence de ce que nota avons su 
avant la naissance (Acad.). 

778. MENSOKGB, MBNTERIB. 

Le mensonge est une fausseté arrangée • combinée pour 
tromper; lamenterie est simplement une assertion fausse, 
et assez ordinairement sans conséquence » faite dans Tin- 
tentioo de tromper. Quelquefois aussi menterie se dit d'un 
tissu de mensonges. Voyons, voyons unpeu par quel biais, 
de quel air Vous voulez soutenir un mensonge si dair 
( MOLiÈRB ). C*eét une espèce de menterie ( La Brutâre ). 
Ce netjnt que des menteries (Acad.). Voir 381. 

779. BIENV, DÉLIB, MIXCB. 

Ce qui est menu n*a pas de grosseur, et a quelquefois de 
la grandeur en tout sens; ce qui est délié n'a pas df gros> 
seur, mais a toujours une certaine longueur; o4 qui est 
mince n'a pas d'épaisseur. Cette corde est trop menue. Fil 
délié. Étoffe mince (Acad.). Voir 336, 540. 

78C MBRCI^ MISÉRICORDE. 

Merci est le mot du faible qui est à la discrétion d*un 
plus fort; miséricorde est le mot du coupable qui craint la 
punition, la vengeance. Je vous crie merci. Prendre^ rece- 
voir à merci. Implorer la miséricorde divine (Acad.). Îaè 
muwre de la miséricorde que nous (attendons est ta miséri« 
eerde que nous aurons faite vFLéCHiBA). 
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9ai. MÉEITBE, ÈmUE BICIIB, 

On mérite par ses actions, par les services qu*ôn a ren 
dus; on est digne par ses qualités, par sa capacité. H mé- 
rite récompense. Il était aigne d'une meilleure fortune. 
Etre dignç du trône (Acad.). Les grands ne méritent çuel- 
qttefois ni libelle ni discours funèbre; quelquefois aussi 
iU sont dignes de tous les deux (La Bruyère). 

7ff2. MÉStSER, ABCSBR. 

Misuser d*raie chose, c'est !a mal employer ; en abuser 
c'est l'employer à faire du mal. Il a mésusé de vos biev!- 
faits (Acad.). Muis songez qu'il vaut mieux encor qu*il en 
mésuse (de son bien) , Que si de Ven frustrer il faut qu^on 
vous accuse (Molière). Il abuse de son crédit, de son atiio- 
rité (Acad.). Si elle eût abusé de V esprit et de la beauté que 
Dieu lui avait donnés (Flèchier). Voir 1080. 

785. AIÉTAMORPHOSE^ TRANSFORMATION. 

La métamorphose est un changement de forme ordinaire- 
ment merveilleux ; la transformation est plus simple, plus 
naturelle. La métamorphose de Daphné en laurier. It 
était pauvre, il est riche à présent; c'est une heureuse mé- 
tamorphose. La transformation d'une chenille en papiUon 
(Acad.). 

784. MÉTIER, PROFESSION, ART, ÉTAT. 

Métier se dit plutôt eo parlant de Touvrier; profissiùn, 
en parlant du commerçant, du médecin, de Tavocii, ete. ; 
art, en parlant du peintre, du sculpteur, et&.; état a ph» 
perticHlièrement rapport à la condition, à la position dan» 
8 société, il est plus général et plus vague. Le métier de 
cordonnier, de tailleur, de serrurier. La profession d'ave* 
cof; la profession des armes. l'art du peintre; Tart de la 
fW^rte État ecclésiastique; état de mariage (Acad.). Je me 
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veux peint changer (fétat (La Fontaine). On peut remar- 
quer cependant que profession et métier s'emploient sou- 
vent Tun pour l'autre. Il est tailleur de profession (Acad.). 
Vous êtes du métier (c'est-à-dire tous êtes médecin aussi)^ 
voussaveji les conséquences (Molière). D'un autre côté, art 
se dit aussi de certains métiers qui exigent des connais- 
sances assez délicates, de l'habileté, du goût, l'art du ser- 
rurier, du potier (Acad.). 

781$. MBTTBB, POSER, PLACER. 

Mettre^ c'est simplement déposer dans un lieu quelcon- 
que; poser, c'est mettre dans le sens juste , de la manière 
convenable ; placer, c'est meitre au rang, à l'endroit néces- 
saire. Mettre du foin dans le grenier (Acad.). Mais ne puis- 
je savoir ce que dans mon sonnet..,? — Franchement, il 
est bon à mettre au cabinet ( > oljère). Poser une colonne, 
une pièce de ckarpente (Acad.). Pour régler la cérémonie^ 
Et pour placer la compagnie (La Fontaine). 

786. MIGNON, MIGNARD, GENTIL. 

Le miflfnon a des traits délicats, des formes petites et ré- 
gulières ; le mignard a des traits délicats et animés, des 
manières gracieuses, mais très-souvent affectées; le gentil 
a des traits fins, des manières vives et faciles. 

787. MINUTIE, BABIOLE, BAGATELLE, TÉTILLB, 
MISÈKE. 

Minutie désigne une chose de peu de conséquence, peu 
essentielle; babiole, un hochet, une chose qui n'est pas di- 
gne d'un homme fait; bagatelle, une chose de peu de var 
leur, de peu d'importance ou de peu de prix ; vétille, une 
petite chose qui gêne, qui embarrasse ; misère^ un rien, 
une chose nulle, méprisable. Il ne faut pas s'arrêta à des 
minuties (Acad.). Le goiït des minuties annonce la petitesse 
du génie ou la bassesse de Vâme (De Retz). Il ne s'amuse 
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qu'à des babioles. Ils se sont hrouillés pour une bagatelle 
(AcAD.)» La fortune fait passer les crimes des ^ens heu- 
reux pour d(?5 bagatelles (Bossy-Rabutin). La moindre 
Tétille V arrête. Il ne nous dit que des misères (âcad.). 

788. MOBILIER, MOBILIAIRE. 

Ce qui est mobilier est de la nature des meubles , con- , 
siste en meubles; mobiliaire^ terme de droit, marque la 
qualité de la chose, et se dit de ce qui a rapport aux meubles. 
Les effets mobiliers. Imposition mobiliaire (Acad.). 

789. MOMEKT, INSTANT. 

Le moment est court, mais a cependant quelque étendue ; 
Vinsiant est la plus petite durée du temps. Je reviens dans 
un moment. Voici le moment de se décider [Acad.). Redou- ■ 
lex du moment le conseil mensonger (Delille. Il fit cela 
en un instant (Acad.). Chaque instant nous dérobe une 
portion de notre vie (Massillon). 

790. MONDE, UNITEES. 

Monde présente l'idée d'une unité; univers, celle d'un 
être collectif. Univers ne s'emploie jamais qu'au propre. 
VÉternel est son nom, lé monde est son ouvrage (Racine). 
Les parties de ce grand univers (Acad.). Cest du sein même . 
du mouvement que natt le repos de ^univers (Buffon). 

791. LE G^AND monde, LE BEAU MONDE. 

On disait le graîid monde pour désigner la cour et les 
gens de haute qualité; le beau monde, pour désigner les 
gens le mieux élevés , les plus polis. 

792. mont; montagne; MONTVEUX, MONTAGNEUX. 

Le mont a quelquefois fort peu d'élévation, présente plutôt 
une masse détachée , et ne se dit guère en prose qu'avec 



dby Google 



234 MONT — MOÛU 

un nom propre ; montagne désigne toujours une 
plus forte, plus vaste, plus élevée, et ne forme qu'une dé- 
signation vague. Un pays montueux est inégal , coupé da 
plaines et de montées; un pays montagneux est tantôt très- 
élevé, tantôt très-bas. Le mont Etna, le mont Cents (âcàd.). 
Cette heureuse journée^ Oïl sur le mont Sina la loi nous 
fut donnée (Racine). Grande, haute montagne; uneehainê 
de montagnes (Acad.). Ils gagnent les sommett dm mon- 
tagnes les plus inaccessibtes (BuvFON)i 

795. MMmUW^ MÈMIWTBUI. 

On montre, par ime simple indication, une chose claire 
et facile à comprendre ; on démontre par des raisonnements 
ce qui ne se comprend qu'avec effort Dans ma newHime 
satire je pense avoir montré assez clairement que, tans 
blesser fEtat ni sa eonscienee, on peut trouver de méekasitê 
vers méchants (Boilbau). Il est démontré quHl ne peut y 
avoir de la terre au soleil moins de dix mUle éiemètres 
de la terre (LaBruyârb). 

794. MOQCBBIB, PLAIS AUTBBIB, EAILLBEIB, 
PERSIFLAGE. 

La moquerie est une dérision injurieuse, méprisaiite; Ut 
phmanterie^ un badinage fin et délicat; la raillerie, une 
dérision qui sert à marquer la désapprobation, quelquefois 
amère, quelquefois innocente; le persiflage, une dérisioii 
piquante et légère. //. fut exposé aux insultes et aux mo- 
queries de la multitude (Acad.). La moquerie n'etl sou- 
vent qu'un sentiment vulgaire trculuit en impertinence 
(Madame db Staël). /{ ne faut hasarder la plaisanterie la 
plus douce qu'avec des gens d^esprit (La BRavàRB). Cettie 
raillerie est trop forte (Acad.). Vous trouverex dane le flfnâ 
de votre cœur un esprit de raillerie inconsidéré, qui naU 
par V enjouement des conversations (Bossubt). Ce ne s&it$ 
pat là des propos sérieux et sensés, ce n'est que du persi- 
ftage (ACAn.). Voir 469. 
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79». MOT^ PAROLK. 



La parole exprime la pensée ; le moi représente l'idée 
qui sert à former la pensée. Pour qru'tl y ait de la préci- 
sion dans les mots, il faut qu'il jf aUde la tértU dans Us | 
idées qu'ils représentent (Boffch). Vhomme connmmtfiir I 
sa pensée par la parole Odffon). Voir 79ë. 

796. MOT» TBEMB» EinUUSieM. 

Le mot appartient à la hmgne; le terme est un mot con- 
sacré pour désigner un certain objet ; Vexpression est le 
mot qui peint la pensée. Mot grec, latin, français (kckD.). 
unie auteurs retenus mot pour mot (Boilbau). Si le terme 
ffl impropre (BoiLBAu). Terme d'architecture^ de procédure, 
de botanique. La pensée est belle ^ mais {'expression laisse 
quelque chose à désirer (Acad.). Vos expreaûcB» ne ton! 
paf naturelles (yioLitïiE). Voir 795, 1093. 

797. MVB, MCRAIKJLB. 

Le «lur est une construction de pierre destinée à séparer, 
à fcnncr ; la muraille est un ensemble ou une su^te de murs 
pour servir de défense, de fortification. Charbonner de ses 
vers les murs d'un cabaret (Boilbau). Les Troyens, après 
dix ans de guerre autour de leurs murailles, avaient lasse 
2es ^ea (La Fontaine). 

798. HUTATIOS, CHANGBMBKT, RévOLlTTIOll. 

La fimtafion met un objet ou une personne à la place 
d'un autre; le changement est une altération plus ou moins 
.profende ; la révolution est un changement complet qui 
renouvelle tout un corps. Il y a eu de nombreuses mu- 
tations dans cette administration. Tout est sujet au chan* 
gement (AcadI). Du changement de Vhumeurse forme biep 
souvent celui des opinions (SAiifT-fivREMONT) Une révo- 
lution doMs l'Église ei dans VÉteU devait être le fruit de 
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cette entreprise (Voltaire). Les révolutions du Portugal 
(Vertot). Voir 217. 

799. MUTUEL, RÉCIPROQUE. 

Mutuel désigne un échange volontaire, désintéressé ; ré- 
ciproque, un échange imposé, l'action de s'acquitter d'obli- 
gations contractées l'un envers l'autre. Haine mutuelle- 
enseignement mutuel (Acad.). L^ monde ne. subsiste que par 
ces complaisances mutuelles (Fléchier). Traitements réci- 
proques. Secours réciproques (Acad.). 



N 



800. NAÏF, NATUREL. 

Ce qui est wat/" n'est point réfléchi, sort du sujet sans 
effort ; ce qui est naturel appartient au sujet , mais n'éclôt 
que par la réflexion. Son tour (de l'idylle) simple et naïf 
n'a rie7i de fastueux (Boileau). Vous n*avex pas pris cette 
phrase dans son sens naturel (Acad.)- Vous vous êtes réglé 
sur de méchants modèles^ Et vos expressions ne sont pas 
naturelles (Molière). Voir 80î. 

801. NAÏVETÉ, CANDEUR, INGÉNUITÉ. 

La naïveté est l'ignorance des choses de convention ; la 
candeur marque la pureté de l'âme ; V ingénuité ^ l'inexpé- 
rience ou la sottise. La naïveté d'un paysan (Acad.). Heu- 
reux climat (celui des Indes) qui fait naître la candeur des 
mœurs et produit la douceur des lois (Montesquieu). Cet 
âge est innocent : son ingénuité N'altéré point encor la 
simple vérité (Racine). Voir 800. 

802. NARRER, RACONTER, CONTER. 

Narrer marque de l'apparat , de la prétention ; raconter 
est le mot ordinaire , et désigne simplement l'action d'in- 
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Liruire quelqu'un d'une chose qui est réellement arrivée ou 
que l'on prétend être arrivée ; conter se dit d'un récit fami- 
lier, fait sans apprêt, sans gêne, en conyersa\ion, et surtout 
s'applique à tout , aux événements vrais comme aux his- 
toires fausses , aux fables , aux romans , etc. Vous narrez 
très-agréablement (Madame de Sévign^). Il nous raconta ses 
voyages y ce qui s'était passé en telle occasion. Contez-nou«, 
je vcns prie, ce que vous avez vu (Acad.) Que n'osé- je ra- 
conter au lecteur toutes les petites anecdotes de cet heureux 
âge! Mais j'en veux une y une seule, pourvu qu'on me la 
laisse conter le plus longuement qu'il me sera possible, 
pour prolonger mon plaisir (J.J.Rousseau). Pourquêi 
faut-il que nous ayons asse% de mémoire pour retenir jus* 
qu'aux moindres particularités de ce qui nous est arrivé, 
et que nous n'en ayons pas assez pour nous souvenir com^ 
bien de fois nous les avons contées à la même personne 
(La Rochefoucauld)? 

805. NATION^ PEUPLE. 

Dans le sens littéral , la nation marque un rapport com- 
mun d'origine ; le peuple, un simple rapport de nombre et 
d'ensemble. La nation est le corps des citoyens; le peuple 
est l'ensemble de ceux qui habitent l'État. Les droits, les 
(ibérf^«d*unc nation. Les peuples qui composent cet empire. 
Peuple guerrier, agricole (Acàd.). 

804. NATUREL, TEMPÉRAMENT, COMPLEXION, 
CONSTinJTION. . 

Le naturel, terme ordinairement moral , et qui se distin- 
guerait par cela seul suffisamment des autres, est formé de 
Tassemblage des qualités innées; le tempérament indique 
le mélange des humeurs , et a rapport à des qualités varia- 
bles et qui ne sont pas essentielles à la vie , le froid, le 
chaud , etc. ; la complexion a surtout rapport à la confor- 
mation des membres, faibles ou robustes, aux qualités 
essentieUes à la vie ; la constitution se dit du système entier 
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lei pariiet ifoi constituent ^ corps, et comprend le tempe 
rammt et la complexion. C'est le naturel du poisson de vivre 
ëtpntVeau {AckD,)^JSous un ciel plus doux leur naturel 
s'est adouci (Buffon.) Chassez le naturel , il revient au 
tfolep (BoiLBAU). Tempérament bilieux, lymphatique 
{AùàsS^ Propos^ conseils, enseignement. Rien ne change un 
tsmp4FaineDt (La Fontaine). N^aura-l-on pas pitié de cette 
complexion 4^^'ca(e(Bos6aBT)? Il était valétudinaire, et 
tenait cette complexion de son aieul (La Bbutèrb). Toutes 
deux dune si heureuse constitution, qu'elles semblent nous 
pevmettre le bonheur de les posséder un siècle entier (Bos. 
subi). Outré la constitution commune, chacun apporte en 
agissant un tempérament particulier, qui détermine son 
génie et son caractère (J. J. Rousseau). Je vous abandonne 
â votre mauvaise constitution , à Vintempérie de vos en- 
êraUles , à la corruption de votre sang, A Vdcreté de votre 
bile (Moliârb). 

80». NEF, NATIRB. 

Hef, qui ne s'emploie qu'en poésie , marque proprement 
^[oelque chose d'élevé, de construit sur l'eau; navire, une 
maison flottante , une habitation pour aller sur mer. La nef 
ont disjoint nos amours N*a ci de moi que la moitié (Adieux 
de Marie Stuart à la France). Des Espagnols m^ont pris 
sur leur nayire (Béra,N6BR).. 

806. NÈGRE, NOIR. 

Le nègre est proprement l'habitant d'un tel pays ; le notr, 
l'homme d'une telle couleur. Ainsi nègre marque l'origine; 
noir, la couleur. 

807. HÉ0LO6IB, NÉOLOGISME. 

La néologie est l'intention on l'application de termes 
nouveaux qui manquent à la langue; le néologisme est 
Tabus ou l'affectation de mots nouveaux, d'expressions rt* 
4ioalement détournées de leur sens naturel oa>dt leur em- 
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ploi ordinaire. La néologie est un art ; le néolo^ame est un 
abus(ACÈ».). 

808. MBT, pwuommm. 

<3e qui est nef est clair, poli, sans souillure; ce qui est 
ffvpTB est de plus arrangé comme il convient. Point de 
bords escarpés, un sable pur et net (La Fontaine). Àmeu- 
hlem^nt, chambre propre (Acad.). Voir 946. 

809. SEUF, KOITTBAV, RéCEHV. 

€e qui est neufn*^ pas encore servi; ce qui est nouveau 
i*! pas encore paru ; ce qui est récent vient d'arriver. Fabif 
neuf, maison neuve. Un nouvel ouvrage; mode nouvelle. 
Découverte récente; douleUr récente (âcao.). 

810. NIBA, OËHIEft. 

IT^ marque simplement négation, refus de reconnaître; 
dénier ajoute à cette idée celle d^une privation qu'on fait 
subir à quelqu'un d'une chose qu'on lui refuse, fl me parait 
absurde de nier quHl y ait une intelligence dans le monde 
JVoltaibb). Lui-même] applaudissant à son maigre génie^ 
Se donne par ses mains Vencens qu*on lui dénie (Boilbau). 
Bans un autre sens, dénier, terme de jurisprudence, marque 
une négation formelle, et souvent aussi la rétractation 
d'un aveu. Nier le fait (Acad.). A Vaspect du bûcher , les 
Templiers revinrent contre les aveux qu'ils avaient fait 
dans les tortures : ils Us dénièrent tous (Le Rot). 

811. HIMNS8, HARDES. 

Ntppes se dit généralement des habits et des meubles, 
mais surtout des habits destinés à la propreté et à la pa- 
rure; hardesse dit des gros vêtements, des habits destinés 
à couvrir. L'emprunteur prendra^ pour une partie de la 
somme, des bardes, nippes et bijoux (Moliâri). 
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812. NOCHER, PILOTE, NÂVTONIEB. 

Le nocher est le maître et le conducteur du bâtiment ; 
le pilote n'en est que le conducteur; le nautonier travaille 
à la manœuvre d'un bâtiment qui est quelquefois le sien. 

815. NOIRCIR, DÉNIGRER. 

Noircir , c*est peindre quelqu'un sous les plus odieuses 
couleurs , attaquer son honneur , sa réputation ; dénigrer^ 
c'est ravaler le talent, le mérite. Jfoi, que j'ose opprimer et 
noircir Vinnocence (Racine) 1 Fr^ron a constamment dénigré 
tous les talents supérieurs (Là Harpe). 

814. NOM, RENOM, RENOMMÉE. 

Nom se dit de ce qui est connu, distingué , tiré de Tob- 
scurité; renom, de ce qui fait du bruit, de ce qui a de la 
vogue, de ce qui jette de l'éclat; la renommée est le renom 
dans toute son étendue, c'est une réputation vaste, univer 
selle, glorieuse. Il s'est fait un grand nom dans les lettres 
Cest un homme sans nom. Cet exploit lui acquit un grand 
renom (Acad.). La vertu ne connaît d'autre prix qu* elle- 
même; Ce n'est pas son renom, ce n*ist qu'elle que j'aime 
(Gresset). Je ne dois qu'à moi seul toute ma renommée 
(Corneille). Voir 523. 

81 s. NOHBRER, DÉNOMBRER. 

Nombrer est le terme ordinaire , et ne présente pas né- 
cessairement l'idée d'un calcul exact; dé'nomôrer, terme 
d'administration, marque un compte précis et détaillé. Q\ki 
voudrait nombrer tous les gens de loi qui poursuivent le 
revenu de quelques mosquées , aurait aussitôt compté ler 
sables de la mer et les esclaves de notre monarque (Mon- 
TEsgôiEu). On a dénombré tous les habitante de cette pa- 
roisse (Acad ). 
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816. NOMMER, APPELER. 

Nommer marque le nom propre de la personne ; appelé* 
n'énonce qu'un îigne ou une qualification distincte. Com 
ment vous nommez-tJOMs ? — J'ai nom Éliacin (Racine) 
J'appelle un chat un chat, it Rollet un fripon (Boilbau). 
Voir 95 

817. NOTIFIER, SIGNIFIER. 

Notifier, c'est faire savoir formellement et nettement, 
d'une manière authentique; «gni/icr, c'est déclarer avec 
une résolution expresse. Signifier a souvent aussi exacte-^ 
ment le sens de notifier. Cet acte ne m'a point été notifié 
Je lui ai déjà signifié que je ne voulais pas quHl mît le pied 
ehex moi (Acad.). 

818. NOURRIR, ALIMENTER, SUSTENTER. 

Nourrir , c'est entretenir par des aliments la substance 
des corps vivants ; alimenter', c'est fournir des aliments; 
sustenter t c'est donner juste assez d'aliments pour faire 
vivre. La terre nourrit toujours de ses fruits ceux qui la 
cultivent (Fénelon). Le marche ne fournit pas de quoi 
alimenter la ville. Il n'y a pas même de quoi se sastenter 

fACAD.). 

819. NOURRISSANT, NUTRITIF, NOURRICIER. 

Ce qui est nourrissant nourrit beaucoup ; ce qui est nu- 
tritif a, là {aiculié de nourrir; ce qui est nourricier opère 
la nutrition. Le premier de cps termes marque l'effet; le 
second , la puissance ; le troisième , l'action. Une viande 
bien nourrissante. H y a dans cet aliment beaucoup de 
parties nutritives. Le suc nourricier. La sève nourricière 

(ACAD.). 

820. NUE, NUÉE, NUAGE. 

Nue marque les vapeurs les plus élevées; nuée , une grands 
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quantité de tapeurs étendue dans Tair; nuage, un amas de 
Tapeurs fort condensées. Oji apercevait det montagnêi qui 
ge perdaient dans les nues (FidsLON). Il pleuvra furieU" 
ument à Veudroit où cette nuée crèvera {àcâd^ ifwa 
touffu Faquilon écarte lee nuages (Racuix}. 

821. NVBE, KUANCBR. 

Nuer, c*est former des nuances, soit avec différentes cou- 
leurs, soit avec une seule; nuancer, c'est assortir lat 
nuances selon leur propre rapport. Toi (le paon) que l'on 
voit porter à Ventour de ton col Un arc-en-eiel nué ctecenf 
sortes de soie (La Fontaine). Figurex-vous à rhorixon une 
belle couleur orange qui se nuance de vert, et vient se per- 
dre au xénith dam une teinte lilas (Bernardin de Saivt» 
Pierre). 

8SS. NUL, ÂUCUn. 

Nul nie et exclut d'une manière plus absolue que aucun. 
Nul porte avec lui sa négation ; aucun a besoin d'une né- 
ga^on auxiliaire. Nul se dit absolument pour perxotme; 
aucun se lie nécessairement avec un nom. Cela est frivole 
et de nuTle conséquence. Nul n'est exempt de mourir* Vous 
n*avex aucun moyen de réussir dans cette affaire. Je ne 
connais aucun de ses amis (Acad.). 

823. NUMÉRAL 9 NUMÉRIQUE. 

Numéral signifie qui dénonmie ou qui sert à dénommer 
«n nombre; nuviérique, qui a rapport aux nombres. Àd^ 
/ecit/nuroéral; lettre numérale. Opération^ rapport nu* 
mériline (Acad.). 



8S4. OBÉISSANCE, SOUBOSSION. 

Vohéissance est active, momentanée, et quelquefois inp 
«aloauire ; la soumission tient au caractère, ast pasMW et 
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fO]ontaàn,Vousn*apaxsere» votre père que par une prompte 
abéissance (Acâd.). Enfinf ma fille, il faut payer d'obéissance 
(MouiaK). // lui mwqua alors une conjianee qui aUojug' 
q^*à la loumissioa (Voltaire). La gremde àiffkùuUéàe Véàn- 
oation^ ^est de tenir kl enfants dans 2a sonmiasioii font 
dégrader leur earaeUre (I>b Lavis). 

8S». OBUGBR, BXGAGBB» 

Obliger marque un devoir ou une nécessité imposée; en- 
gager, un certain attrait, une manière douce, aimable. La 
9oif les obligea de descendre en un puHs (La Foictaiiie). 
Cro\riei.-vous obliger tout le monde d se taire (Moliâre)T 
Il m'a engagé à cela par ses bons proeédés (âcai><.) 
Engageant Us uns à V écouter avec plaisir. Us au$res à hn 
répondre omc confianse (FLiCHUca)* Voir 276. 

ftSM. OBSCaflt^ SOnBB, TÉnésilBVX, MOftlIB. 

Ce qui est obscur manqup de clarté, n'est pas assez 
éclairé ; ce qui est sombre n'a qu'une triste et faible lumière ; 
ce qui est ténébreux manque tout à fait de lumière, est 
Doir; ce qui est morme est pâle, triste, sans éclat, 'au fi- 
guré» ce qui est obscur manque de célébrité, ou, s'il s'agit 
da style, de netteté; le caract^ sombre a quelque chose 
de farouche; le caractère morne est abattu, triste et comme 
abruti. De cê palais tous les détours obscurs (Racihb). 
Temps obscur ( Acad. ). C'étaient d'ilhistres obscurs que 
iouâ Us grands seigneurs de France (Vadame db Stabi). 
Cowkime Us vives couleurs dont le soleil, en se lerant, peint 
Us sombres voiles du ciel (FéNSLON). Une imagination ar- 
dente et sombre (Acau.). L*avarice, triste et sombre pas- 
sion^ autant qu*eUe est crueUe et intraitable (Dossubt)* Le 
s^our ténébreux de la mort (Maskllon). Un cœur bas, un 
coquin ténébreux (Boilbau). L'œil morne maintenant, et 
la tête baissée (Bacive), Un morne silence marquait la 
e9m tt w n a$ion (Amqubtil). 
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827. OBSÉDER, ASSIÉGER. 

Obséder quelqu'un, c'est le circonvenir, l'envelopper, 
pour s'emparer de son esprit ; l'assiéger ^ c'est le poursuivre 
sans cesse pour le pousser vers un but. Les gens intéressés 
qui obsèdent les rois sont ravis de les voir inaccessibles 
(Fénelon). Chez moi, tous les matins, cet homme-là m'as- 
siège (Destouches). 

828. OBSERVATION, OBSERVANCE. 

Vohservation est l'action particulière d'observer la loi • 
l'observance est le résultat de l'observation, l'exécution ha- 
bituelle, la pratique de la loi . L'amour de la loi est devenu 
une passion dans le peuple anglais ^ parce que chacun est 
intéressé à son observation (Voltaire). l'observance de la 
règle dans les maisons religieuses. Les Pharisiens se pi- 
quaient de l'exacte observance des cérémonies prescrites par 
la loi, (ACAD.). Voir 262. 

829. OBSERVER, GARDER, ACCOMPLIR. 

Observer la loi , c'est exécuter attentivement ce qu'elle 
prescrit; la parcter^ c'est veiller continuellement à ce qu'elle 
ne soit point violée ; Vaccomplir, c'est remplir entièrement 
et parfaitement tout ce qu'elle ordonne. Il en coûte peu de 
se montrer dif^cile sur les lois qu'on n'observe qu*en 
apparence (Voltaire) On peut observer à son aise cer- 
taines ordonnances de médecins. Garder la foi des traités 
(Acad.). Accomplir la loi, la volonté de Dieu (Pascal). 
Voir 575, 984. 

850. OCCASION, OCCURRENCE, CONJONCTURE, CAS, 
CIRCONSTANCE. 

Occasion est un terme indéterminé qui. se dit pour l'am- 
vée de quelque chose de nouveau, qu'on l'ait cherché ou 
non ; occurrence se dit uniquement de ce qu. arrive sans 
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p'on le cherche ; conjoncture marque un concours d*é?è- 
nements, d'affaires; cas indique le fond^ l'espèce, la parti- 
cnlarité de la chose ; circonstance désigne un accessoire à 
une chose principale. l'occasion est belle, il la faut em- 
brasser (Rjcine). Procurex-moi Toccasion de vous servir 
ACAD.). En un pré de moines passant, La faim, {'occasion, 
Vherbe tendre, et, je pense. Quelque diable aussi me pous- 
sant. Je tondis de ce pré la largeur de ma langue (La Fon- 
taine). Je m*en souviendrai dans l'occurrence (Acad.). 
Dans ces fatales conjonctures (Bossuet). Vhabileié à te 
servir des conjonctures (Fléchier). Se trouver dans dei 
conjonctures difjicHes. Cas de conscience. En cas de rup- 
ture (Acad.). Un honnête homme, en pareil cas. Aurait 
fait un saut de vingt brasses (La Fontaine). La polyga- 
mie est un cas pendable (Molière). Souvent les circoii-> 
stances changent la nature des choses (Acad.). Après s'être 
épuisé sur les circonstances d'une bataille gagnée et d*ume . 
ville prise (La Bruyère), Voir 233. 

851. ODEUR, SEKTBI7R. 

L'odeur est l'énaanation des corps sensihles à Todorat; k 
senteur est cette émanation perçue par l'odorat. Senteur se 
dit aussi pour exprimer une émanation plus forte, plus pé- 
nétrante. On s*accoutume à ses propres défauts comm£ 4 
ta mauvaise odeur (Voltaire). La rose aune senteur agréer 
ble (Acad.). 

852. ODIEUX V HAÏSSABLE. 

Odieux se dit de ce qui soulève un sentiment profond de 
haine et de dégoût; haïssable marque un sentiment moinu 
▼if de répugnance et d'inimitié, et se dit mieux de ce qui 
est ou serait digne d'exciter la haine. Vous forgez de$ 
écrits pour rendre vos ennemis odieux (Pascal). C'est un 
noir attentat, c'est une sale et odieuse entreprise, que celle 
tme le succès ne saurait justifier (La Bruyère). Les a^ 
très moines le 'dirent en haine , parce qu'il n'était pat 
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awsi haïssable qu*eux (J. J. Rousseau), les grands hctCs» 
la vérité parce qu'elle les rend baîssables (Massillom). 

C55. ODORANT, ODORIFÉ&AIIT. 

Ce qui est odorant produit simplement une odeur ; ce 
qui est odoriférant a une odeur beaucoup plus forte ^ ré- 
pand des émaDatioos au loin autour de soi. Le gaxon ver* 
doyant étant mêlé de serpolet ^ de baume y de thym, de 
marjolaine et (faïUr^ ftewrs odorantes (J. J. Rousseau). 
Il sort des fumées imperceptibles de tous les corps odori- 
férants (BossuET). Là étaient des bocages odonféntiits (Pà- 
nelon). 

r.:.4. œillaok, coup d'œil, regard. 

Vœillade est un regard jeté furtivement avec dessein ; 
le coup d'œil, un regard jeté en passant ou un regard ra- 
"^pide; le regard est raction de la vue qui se porte sur un 
objet. Lancer des œillades à la dérohée. Je vais donner un 
coup d'œil à ce qui se passe cke% moi (Acad.). Un Condé, 
dont le premier coup d*œil décidait toujours de la victoire 
(M ASSiLLOR). Les rois sont comme les coqmettee; Umrs rt< 
gards font des jaloux (Woltaire). 

ess. omrRB, ouTRAfik» 

Œuvre est un mot abstrait qui signifie absofamem œ 
qui est fait; ouvrage donne, de plus, Tidée de la forme, 
de la façon. Vouvrage est quelque chose de réel , un pro- 
duit; Vœuvre^ quelque chose d'idéal , une production. À 
ToBuvre on connaît Partisan (Là FOntaineI. Si Dieu juge 
par les œuvres, c*esi croire en lui que d'être homme de 
bien (J. J. Rousseau). // a laissé Tœuvre imparfaite. Œtt- 
vres moraleSf philosophiques. Ouvrage accompli^ parfait; 
ouvrage de sculpture^ de menuiserie. Le miel est Touvrage 
des abeilles. Il vient de paraître un excellent ouvrage 
(Acad.). Dans aucune ville on ne porta si loin les oavFaget 
de fart (Montesquieu) Voir 938. 
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aS6. OFFICE^ GHABGB» 

Ces deux termes désignent également rezereice d^une 
fonction publique, avec cette différence que V office est per- 
manent, tandis que la charge est temporaire; de phw, of- 
ficê est consacré spécialement pour certaines Conctions , 
cdles de notaire par exemple. Voir 219, 837. 

•37* OVVICK, MIHISTàEK^ CPJJISIl, BNPLOU 

Voffiee marque Tobligation de fafre une chose utile i la 
société ; le ministère marque l'action d'agir au nom d'un 
autre ; la charge , celle de faire une cho^c pénible en rue 
d'un avantage commun; Vemploi, celle d'exécuter un tra- 
vail commandé. Office de notaire, de chancelier (Acad.). Il 
se servit du ministère De Vdne à la voix de Stentor (La 
Fohtaikb). Charge militairep charge de trésorier. Quel est 
voire emploi dasu la maison (Acad.)? Voir 219 , 836. 

858. OVFBAXDS9 OBLATUHi« 

V offrande est proprement la chose qu'on offre; oblation, 
terme d'Église emprunté au latin, marque l'action d'offrir, 
et désigne aussi le sacrifice ou le don fait avec les cérémo- 
nies religieuses. Que les chrétiens suivent rexemple d*un 
Isomwke juste, qui a fait à ses frères nue offrande pure du 
Mt» le plus légitimement acquis (Fléchirh). lis (les dieux) 
ne reçoivent point ces offrandes impies (Yoltaabs). l'eb* 
lation du pain et du vin (Acad.). 

859. OFFUSQUER^ OBSCURCIB. 

Offusquer, c'est altérer la clarté naturelle d'un objet pax 
rintorposTtion d'un corps ; ob^cwreir^ c'est simplement ÛJxt 
perdre â un objet sa lumière ou son éclat. Entre la lu- 
mière qui réjouit nos yeux et celle qui les offuserue (Bottou) 
Le feu des plus nohhs passions produit toujours un pwu 4e 
^uméê qm ofTneque 4a raison (Louis XIV). MOU ndrm «a- 
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peurs obscurcissent le jour (J. B. RoassEAu). Tant de gent 
de rien s'illustrentt tant de grands s'obscurcissent (Madamt 

DE POISIEUX)! 

840. OMBRAGEUX, SOUPÇONNEUX, MÉFIANT. 

L'homme ombrageux est timide , la moindre apparence 
le trouble; le soupçc^nnevx voit tout en mal, conjecture 
toujours le mal ; le mé^nt est toujours en garde , craint 
toujours d'être trompé. Pygmalion éiait ombrageux ;ti^u« 
dans les moindres choses (Fénelon). Quiconque est soup- 
çonneux invite à le trahir (Voltaire). Le méfiant décon- 
certe les fripons et les repousse (Bernardin de St-Pierrb). 

841. ONDES, FLOTS, TAGUBS. 

Les ondes sont l'effet naturel de la fluidité d'une eau qui 
coule ; les flots viennent d'un mouvement accidentel, d'une 
agitation assez ordinaire ; les vagues, d'un mouvement très- 
violent. Le vent fait des ondes sur les rivières (Acad.). La 
mer hrise ses flots écumeux^ et se calme (Fléchier). Les 
vagues viennent se briser contre les rochers et contre les 
côtes (Buffon). 

842. ON NE SAURAIT, ON NE PEUT. 

On ne saurait marque mieux l'impuissance où l'on est 
de faire une chose ; on ne peut, l'impossibilité de la chose 
en elle-même. 

845. OPPRIMER, OPPRESSER. 

Opprimer, c'est accabler, faire succomber, mettre dans 
l'affliction, dans la détresse: oppresser a surtout rapporta 
l'état de celui qui est accablé sous un poids, qui gémit sous 
une contrainte. Opprimer la liberté des peuples (Pascal). 
La vertu est opprimée sur la terre (La Bruyère). Une par- 
tie du peuple opprime l'autre (Montesquieu). J'étouffe , et 
je sens là certain poids qui m'oppresse CRbgnard). Mon 
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ême est oppressée du poids de la vie (J. J. Roussbav). 
Oppressé de douleur (Boileau). Voir 16. 

844. OPTER, CHOISIR. 

Opter ^ c'est simplement prendre une chose parce qu'on 
ne peut les avoir toutes; choisir, c'est comparer plusieurs 
choses pour discerner et prendre la meilleure. Il faut 
qu*il opte entre ces deux emplois. (Acad.). Cest trop contre 
un mari d^être coquette et dévote; une femme devrait op- 
ter (La Bruyère). Je vous choisirai ce que j'ai de mieux 
(ÂCAD.). Mandez-nous quel nom choisira Adhémar (Madame 
de SÉviGNÉ). Voir 226, 227 , 228. 

84S. ORAGE, TEMPÊTE, BOURRASQUE, OURAGAN. 

Vorage produit le tonnerre , la pluie , la grêle ; la iem- 
pète est un vent violent, surtout sur mer, ordinairement 
accompagné de pluie ou de grêle; la bourrasque est un 
coup de vent passager en mer; Vouragan, un tourbillon 
qui s'élève pendant l'orage et qui est de peu de durée. Un 
orage mêlé d'éclairs et de tonnerre (acad.). Vous savex 
que y ai toujours regardé la retraite comme le port où il 
faut se réfugier après les orages de celte vie (Voltaire). 
La reine se met en mer au mois de février ^ malgré Vhiver 
et les tempêtes (Bossuet). Un coup de tempête civile et 
domestique jette sur des bords étrangers cette pnncesse 
infortunée (Fléchier). H s'éleva tout d'un coup une bour* 
rasque. Elle a beaucoup à souffrir des bourrasques di 
son mari. Ce pays est souvent dévasté par les ouragans 
(Acad.). Tout le monde s'écria : « Fotid Touragan ! » et dans 
l'instant un tourbillon affreux de vent enleva la brume 
qui couronnait l'île d'Ambre et son canal (Bernardin de 
Saint-Pierre). 

846. ORDINAIRE, COMMUN, TULGAIRE, TRIVIAL. 

Ce qui est ordinaire se fait souvent , n'a rien de distin- 
gué; ce qui e^t commun se trouve abondam::.^..! . l . nea 
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de raobtrché; ce qui est vulgaire est très-eoniia, tièi- 

répandu, ou n*a riea de noble; ce qui est trivial est usé, 
rebattu , ou a quelque cbose de bas. VÉtal oi-dinaire dm 
choses (AcAD.). Il n'est pas ordinaire que celui qui fait rire 
les autres s'en fasse estimer (La BRinrÀitB). Rien n'est plus 
commun qu# le nom (d'ami), Rien n'est plus rare que la 
ekose (La Fohtaihb). Cette femme a des nwniires com- 
munes. Des sentin^ents Tulgaires (AcAn.). La qualité d'am- 
bassadeur PeutrtUe s'abaisser à des ewUes rulgaires (La Foir- 
TAiNE)? On débite des paradoxes, faute de pouvoir trou- 
ver des vérités qui ne sotent point triviales (CondobcbtV. 
Le comique raisonné est préférable au comique trivial 
(GoLDONi). Voir 847. 

847. OADMAUBMEIIT, D*ORDIlVAIRE, A L*ORDIllAUUI« 
POVB L'ORDIRAIRB. 

Ordinairement aifirme qu*nne cbose se ùlH fréquem- 
ment, de manière à constituer une b'abitude ; d'ordinaire 
rappelle et détermine la coutume, rbabitude, dMne ma- 
nière précise; à Vordinaire la rappelle vaguement, n'éta- 
blit pas positivement son existence; pour Vordinaire dési- 
gne une coutume si bien passée en loi, qu'on ne saurait 
s'y soustraire. Les gens du pays des fables Donnent ordi- 
naiiement Noms et Utres agréables Assex libéralement 
(La Fontaine). On voit ordinairement un visage dans ta 
lune (M albbranchb).. On ne s*imagine d'ordinaire Platon 
et Âristote qu'avec de grandes robes et comme des person- 
nages toujours graves (Pascal). En ce lieu hantaient d'or- 
dinaire Gens de cour, gens de ville (La Fontainb). Tous 
verrex que cet homme- ci est mieux logé, mieux meublé ^ 
mieux nourri qu'à l'ordinaire (La Bruyère). Le pasteur 
était à côté, Et récitait à l'ordinaire Maintes dévotes orai- 
sons (La FoNTAiRi). La raison, pour l'ordinaire, n'opère 
pas si subitement (J. J. RoasssAu). Pour Tordinaiie on ne 
comptait plus les prisonniers parmi les aloya«s» et ois te 
kkissait aux ennemis (Bossubt). Voir 846. 
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848. ORDONNER, COMMANDER. 

Ordotmer marque la puissance, la force, a quelque chose 
4e plos absolu , de plus impérieux ; commander marque 
une domiBation, une supériorité, ou s'emploie simpiement 
en parlant d*un ordre quelconque donné à un fournisseur. 
La cour a ordonné qœ ce témom serait entendu (Acad.), 
QtMtid le peu^e se mêle d'ordonner, il n'y a plus de mai' 
tre; chacun veut Véire (Madame dk Motteville). îTavet- 
wms rien à me commander pour votre service? Commander 
«ne tourte chei un pâtissier (Acjld.). Certains dehors polis 
que Vusage conmiande IHouèrs). Voir 243. 

849. ORDRE, RÂGLB. 

Ces deux termes marquent l'un et l'autre une sage dis- 
poBition des choses ; mais le premier a plus de rapport à 
l'effet qui résulte de cette disposition, et le second, à Tau 
tmté et au modèle qui conduisent ia disposition. Le style 
n'est que Tordre et le mouvement qu'on met dans ses penr- 
tées (BOFFON). l'ordre et la règle, qui multiplient et perpé- 
tuet^ l'usage des biens, peuvent seuls transformer le plaisir 
m bonheur (J. J. Rousseau) Voir 243 , 978 , 979. 

8tfO. ORGUEIL, VANrrti, PRtiSOBIPTION , SITPERBE. 

Vorgueil fait qu'on s'estime soi-même et qu'on veut être 
estimé <i'autrui ; la vanité^ qu'on iait gloire de choses fri- 
fOhBB, dépourvues d'une valeur réelle; la présomption , 
qoL^CB se flatte de tout pouvoir, de venir à bout de tout ; la 
superbe (terme qui n'est guère usité que dans le langage de 
la dévotion) est un orgueil mêlé d'arrogance , d'insolence 
de ranité. H faut définir ^orgueil une passion qui fait que 
de tout ce qui est au monde Von n*esHme que soi ( La 
Brtjtère). On fait de Torgueil ië suppiément du mérite 
(Hassilloii). La vanité est l'aliment des sots (LàBROTÈRB). 
Les ktmbris dorés, le luxe et la magnificence n'annoncent 
que la vanité de celui qui les étale ( J. i. Rousseau). Ce 
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style figuré dont on fait vanité (Moliêrb). La présomp 
tion a tant de hauteur et si peu de base , qu'elle est bien 
facile à renverser (Madame de Staël). La superbe pré- 
cipita le démon dans les enfers (Acad.). Hé! mes amis, un 
peu moins de superbe (J. B. Rousseau). Voir ?0. 

8IS1. ORIGINE, SOURCE. 

Vorigine est le premier commencement des choses qu' 
ont une suite; la source est le principe ou la cause qui pro 
duit une succession de choses. Nous mourons en naissant; 
notre fin tient à notre origine (Massillon). La vanité de 
l'homme est la source de ses plus grandes peines (J. J. Rous- 
seau). 

859. OBNER, PARER, DÉCORER. 

Orner, c'est ajouter à une chose les accessoires qui peu - 
Tent l'embellir; parer, c'est orn^r avec grand appareil; 
décorer, c'est orner de la manière convenable, décente, 
appropriée à l'usage. Les glaces, les tapis ornent bien un 
appartement {Acad.). Les grâces et la jeunesse Vous parent 
de mille fleurs (J . B. Rousseau). Cette multitude d'étoiles qui 
décorent avec tant de splendeur le "firmament (Massillon). 

8SS. OS, OSSEMENTS. 

On appelle ossements les os dépouillés de chair et dessé- 
chés , ou, mieux encore , les ossements sont un amas d'of 
réunis. La moelle des os (Acad.); Un horrible mélange 
Z>'os et de chairs meurtris et traînés dans la fange (Racuxe), 
les cimetières sont pleins d'ossements (Acad.). 

854. OURDIR, TRAMER, MACHINER, PRATIQUER. 

Ourdir , c'est commencer, disposer un mauvais dessein; 
Êfamer^ c'est amener un mauvais dessein au point d'exécu- 
tion; machiner, c'est combiner d'une manière plus artifi- 
^eu se , plus profonde , plus odieuse. Ourdir un complot 
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«116 trahison (Acad.)< H tramait une nouvelle conspiration 
(Voltairb). Il n'ignorait pas ce qu'on macnmàit contre 
lui (Bossubt). Pratiquer, si j'entends ma langue, c'est se 
ménager des intelligences secrètes; machiner, c'est faire de 
sourdes menées fJ. J. Roussbau). Voir 76p 

88)1. OOTIL, niSTBUlUKT. 

Voutil est une invention usuelle, simple, pour faire des 
traraux communs ; Vinstrumem, une invention ingénieuse 
qu'on emploie dans les arts et dans les sciences, les outils 
d*un menuisier, d'un maçon Des instruments d^ optique 
Gastronomie (Acad.). 

8»e. OUTEÀfiBÂHT, OOTBAGBIJX. 

Outrageant marque l'action d'outrager; outrageux la 
propriété naturelle et constante d'outrager. Procédé outra- 
geant, n est outrageuz en paroles (Acad.) 

8»7. 01TTRA6B DE L'BSPftlT, OmTAÂGB D'ESPRIT. 

On appelle ouvrage de l'esprit ce qui est produit par la 
raison , par Tintelligence , les inventions dans les sciences 
et dans les arts , et quelquefois aussi , comme dans La 
Bruyère, les œuvres de la littérature; ouvrage d'esprit se 
dit exclusivement des compositions littéraires 



858. PAGâfiE, PATUBÂGB, PATIS, PATVRB. 

Le pacage est un lieu propre pour nourrir et engraisser 
du bétail ; le pdturage un lieu couvert d*herbes, où les trou- 
peaux paissent habituellement ; le pdtis, une espèce de lande 
ou de friche, où les troupeaux peuvent aller paître ; la par 
twre est toute espèce de terrain où le bétail trouve qutlqo* 
choM à paître. 

Il 
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82(9. PACIFIQUE, PAISIBLE. 

Pacifique exprime l'amour de la paix» du repos; paisi- 
hh, rétat de paix ou de repos. H leur tomba du ciel un roi 
tout pacifique (La Fontaine). Tout gardait un silenee pai- 
sible (BOILEAU). 

860. PALE, BLàME, LIVIDE, HA¥B, BLAFABD. 

Ce qui est pdle a peu de coloris, n'est pas animé; ce qui 
est blême a perdu la vivacité de ses couleurs et même sa 
couleur propre ; ce qui est livide est plombé , taché on 
chamarré de noir; ce qui est hâve est morne, défiguré, 
décharné; ce qui est blafard est blanchi jusqu'à Feitinc- 
tion de ses couleurs, prend des teintes verdâtres. Avoir le 
teint pâle, les lèvres pâles. Il devient blême de frayeur. La 
peau devient livide à la suii4 d^une forte conlwfû)». Avoir 
le visage hâve. Lueur blafarde (âcad.). 

86t. PANÉ«11tIQfim, ÉLOBB. 

Le panégyrique est un discours d'apparat, absolu, géné- 
ral, et n'admet pas le blâme; Véloge, au contraire, peut ne 
s'appliquer qu'à une particularité, et n'exclut pas le blâme: 
il consiste souvent en quelques mots. Panégyrique s'eut- 
ploie, par plaisanterie, dans le sens d'éloge. Aujourd'hui, 
dans la langue littéraire, on fait le panégyrique d'un saint 
et Véloge d'un grand homme. Pline a fait le panégyrique 
de Trajàn. Cest le plus bel éloge qu'on puisse faire de cet 
ouvrage (Acad.). l'éloge est un hommage dû aux talents 
et aux vertus; il anime les arts^ il excite V émulation; mais 
il faut le dispenser à propos (Fén lon) . Je suis bien aist 
de voir votre amitié ^ et d'avoir entendu le beau panégy- 
rique que vous avez fait de moi (Mouère). Voir 438. 

869. PABABOLE, ALLÉGORIE. 

La parabole (terme presque exclusivement réservé «a 
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Nouyeaii Testament) et ValUgorie sont une espèce de voile 
dont on se sert pour eny^crppf r d*UAe manière transpa- 
rente des maximes de morale ou des fai(s d'histoire : dans 
\ttparahf>le, on choisit un autre sujet que Ton peint avec 
des couleurs convenables à celui qu'on a en vue; dans Val- 
Ugorie y on introduit des personnages étrangers au lieu des 
véritables. La parabol» dv lav^nê, si familière aux pro- 
phètes (Bossoet). La comédie de la princesse 4'Élidefut 
un des plus agréables ornements de ces jeux, par vm 
infinité d'allégories pnes sur les mœurs du temps (Vol- 
taire). 

867. PÂBADB, OSTENTATION. 

Parade marque mieux Paction , l'appareil extérieur ; os- 
tentation, le principe , la cause, le but. Distinguons deux 
hommes en un , Vhomme secret et l'homme ée parade (La- 
motte\ Malgré la vertu dont il faisait parade (Boilbau). 
Les Pha/fisien» faisaient leurs bonnes œuvres par osten- 
tation (AcAD.) Le'monéê n'est formé qu'à ^ostentation 

OfONTAIGNB), 

864. PARAÎTRE, APPARAITRE. 

Paraître se dit des choses ordinnires , peu rares; appa- 
raître, de choses qui, par leur nature ou leur rareté, tien- 
nent du prodige. Dès que llaurore paraissait (Fénelon). Il 
apparaît de temps en temps sur la facp de la terre des 
hommes rareSy exquis, etc. (La Bruyère). Voir 1033. 

865. PARASITE, ÉCORMFLEUR. 

Le parasite est assidu à une table, s'y fait admettre et 
maintenir par ses empressements obséquieux ; Vécornifleur 
surprend des repas, escroque des dîners. Voit-on encore 
autant d'affamés parasites. Qui tous les jours dans les mai' 
tons À l'heure du dîner vont faire des visites (Rkonabd)? 
Cut un écomilleur de profession (Acad.). 
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866. PAmPAn, FDn. 

Un ouTrage est parfait par la beauté du dessiii, dn 
plan ; il est fini par la délicatesse du travail de Vouvrier 
Voir 20. 

867. PÂBOLB, PAELBR. 

Parole signifie en général langage, et se modifie suirant 
telle ou telle circonstance ; le parler est le langage, l'ac- 
cent particulier à telle ou telle personne et qu'elle conserve 
toujours. Lorsque nous nous trouvons empêtrés dans un 
dangereux pas. nous savons hten couvrir notre jeu d'un 
bon visage et d^une parole assurée (UomAianE). C'était une 
certaine afféterie qui rendait le parler d'Aleibiade mol et 
gras (Montaighi). Voir 795. 

868. PAETAfiBE, BÉPABTIB, DUTBIBITBB, 
DÉPABTIB. 

Partager une chose, c'est la diviser en différentes parts 
pour la donner; la répartir, c'est assigner ^ chacun sa part 
selon son droit; la distribuer^ c'est remettre à chacun la 
part qui lui est assignée; la départir, c'est la donner à un 
seul ou à plusieurs, comme une faveur, comme une grâce. 
Partager des profits (Acad.) Je vais aux prisonniers Des om- 
mônes que j'ai partager les deniers (Molxêrb). Répartir 
les contributions (Acad.). La fortune pour lors distrÛ)uait 
ses grdces (La Fontaine). Il voulut être ermite; Ses biens 
aux pauvres départis, Il s* en va seul (La Fontaine). De 
totu les dons que le ciel avait départis aux auteurs de mes 
jours , un cœur sensible est le seul qu'ils me laissèrent 
(J. J. Rousseau). Voir 393. 

869. PARTICIPEE, PEBBDEB PART. 

Participer, c'est avoir dans quelque chose une part 
réelle, personnelle ; prendre part , c'est partager quelqut 
chose par le sentiment, nar l'affection. Je ne veux ptdiu 
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participer à vot mauvais desseins. Je prends part à votre 
douleur^ à votre sweès (Agad.)- 

870. FâBTIB, PART, PORTION. 

La partie est ce qu'on détache du tout; la part, ce qui 
doit revenir à chacun d'un tout divisé ; la portion , ce que 
chacun en reçoit. Véloquence est au sublime ce que le tout 
esiL à la partie (La Bruyère). Quand il y a tant d^héritiers^ 
les parts sont petites (Acad.)« Cet homme , par son testa- 
ment , Leur laissa tout son bien par portions égales (La 
Fontainb) 

871. PAS, POINT. 

Pas énonce simplement la négation, et se joint presque 
toujours avec des mots qui servent à marquer le degré de 
qualité ou de quantité ; point est une affirmation absolue, 
positive. Avex-^ous de Vargent? pas trop, pas beaucoup. 
Il n'a point d! argent (Agad.). La refuser n'était pas ^r (La 
Fontaine). Point de soldats au port, point aux murs de 
la ville (Corneille). 

878. PASSER, SB PASSBR. 

Passer marque la courte durée de la chose ; se passer re- 
présente la chose pendant son déclin , pendant sa dégra- 
dation. Les plaisirs passent; tout passe en ce monde (Acad.). 
Leur première ardeur passant en un moment (Boileau). 
Les couleurs vives se passent facilement (Acad.). Voir 873. 

873. PâSSBB, SURPA8SBB. 

Paner ^ au propre et au figuré , c'est être plus grand., 
dans quelque sens et sous quelque rapport que ce soit ; 
ftitposfer, c'est toujours s'élever au-dessus, dominer. Se 
marier sans le consentement de son père est une action 
qui passe twit ce qu'on peut s'imaginer (Molière). Grâce 
aum dieux, mon malheur passe mon espérance L^kçijxeV 
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Ifout mvons rm àê vous des églçpues d^un style Qui 
en doux attraits Théocrite et Virgile (Uout^E), Les Permi, 
disait Bélisaire^ ne vous surpassent point en courage 
(HoNTBSQUiEO). Vunxté peut, étant multipliée plusieurs 
foiSf surpasser quelque nombre que ce soit (Pascal). Ces 
globes de feu (les étoiles); d'une hauteur qui surpasse nos 
conceptions (La Bruyère). Voir 872. 

874. PATEUX, PATEL1NE17R, PAPELARD. * 

^B patelin est un homme souple, flatteur, mdauant; le 
patelineur fait constamment le patelin , a l'habitude du 
patelinage ; le papelard a la manie» l'affectation du pateli- 
nagei 

675. PATRE 9 BERCER, I^AS^tEITR. 

Faire est ua terme générique qui désigne tout gardien 
de toute espèce de troupeaux, et particulièrement ceux qui 
gardent le gros bétail; le berger est celui qui garde ou 
élèye des moutons ou des brebis ; le pasteur ^ celui qui pos- 
sède ou qui garde des troupeaux , mais pasteur ne se dit 
guère au pro|)re qu'en parlant des peuples anciens. Et le 
pâtre de la vallée Troubla seul4u bruit de ses pas Le silence 
du mausolée (Millevoye). Le loup devenu berger (La Fon- 
taine.). La plupart des anciens patriarches éiaient pas- 
teurs (Acad.). Tel que le vieux pftsteur des troupeau» 4e 
Neptune (J. J. Rousseau). 

676. PAVTRE, IXD1GBNT, BÉSOI«XEirs, HtmS&nWt^ 
MENDIANT, GUEUX. 

Le pauvre possède peu, manque de fortune; Vindigenl 
» manque môme des choses nécessaires; le lAe^o^Mewcesl 
dans une grande gêne , a besoin de secours ; le 'néeessàteu» 
6st dtns la misère, dtns une textrème déitresse ; le mendismi 
mt réduit à tendre la rn^dn, à demander la chari-té ; legueua 
69t nu, dénué, en haillons. En ce pays-là, les paysams eoni 
Ant pauvres IAGAD.).£< quwid je refusais de le vomloérr^ 
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p9emére(mojiiiTf^ni\ Au% pauvres, âmes yertx, îl allait le 
répandre (Molièbe). Il est si indigent, quHl vit d'aumônes 
(ACAD.). On, ies avait t^ntraints de ^partir sans argent ^ 
Attendu f^a( indigent Delà république attaquée (La Foh> 
taine). Ces gens'là sont devenus bien besoigneux Je Vai 
vu bien rtc/ie, il est à présent fort nécessiteux (Acad.). On 
voyait des troupes 4/^ mendiaiLts, «ans religion et sans dis^ 
cipline, demander avec plus d'obstination que d'humilité, 
(FiÈCEifLti). Un gueux qui, quand il vint, n'avait pas de 
souliers [VLoLituE], A qm>ei sujet aller , avec tout v€ftrt bien, 
Choisir un ^endr^gu^ux (Molière) T 

877. PATC, PAYBllfe?rT, SOLDE, SALAIRE. 

Paye désigne l'action régulière de délivrer U solde ou la 
salaire convenu ; le payement est une paye accidentelie; 
la solde est le prix d'un service rendu d'après un engage^ 
ment, une obligationl contractée; le salaire est la rétribu- 
tion due à un travail ou à un service. La paye des soLdats 
se faisait tous les cinq jours. Exiger le payement d'une 
dette. Faire une retenue sur la solde des troupes. Taute 
,peine mérite salaire (âcad.). 

B78. PATER^ ACQUITTER. 

Payer , c'est donner le prix convenu ; acquitter^ c*esl 
remplir une charge, se lfl)érer (Tune obligation. On ne le 
paya pas en argent celle fois (La Fontaipte). // se charge 
même d'acquitter les dettes de ses prédécesseurs (d'Agues- 

SBAU) 

199. ÂTMR PCIXK, «VOIIl «E 1^ TEISB A FAIBB 
r.SK CHOSE. 

Afmr pei»e est une expression lente faite , qui marque 
simplemeDt \e seatimeut qu'on éprouve; avoir de la ptim 
marque mùeut la ditiiculté qu'on wnoo>nitre , la ^nve répi 
1 1^'itm 3*es8eni dims te lle ou telle circonstance, /li 
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peine à lui annoncer une H fâcheuse nouvelle (Acaa.) 
J'ai peine à contempler ton grand cœur dans ces rudes 
épreuves (^asvm). Il aura beaucoup de peine à gagner 
ce TprocèS'là (âcad.). /'eus toute la peine du monde d dé- 
mêler la vérité (J. J. Roussbad). 



880. PENDANT QUE, TANDIS QUE. 

Pendant que désigne la circonstance , l'époque ; tandis 
que marque plutôt un rapport moral, une opposition, un 
contraste. Pendant que la puissance des Perses était si bien 
réprimée par Héraclius, Mahomet s'érigea en prophète 
parmi les Sarrasins (Bôssubt). Cest Vasile du juste, 
et la simple innounce Y trouve son repos , tandis que 
la licence N'y trouve qu'un sujet â^effroi (J. B. Roussbau) 
Yoir 405. 

881. PEN8&B, PENSEE. 

Le. pensée représente Taction, la manière accidentelle de 
penser; penser ^ terme poétique, quand il s'emploie dans 
le sens de pensée, marque absolument la faculté de penser. 
lia l'art de bien développer ses pensées (âcad,). La parole 
est le signe le moins équivoque de la pensée (Buffon). Qu$ 
peut assurer qu'il est impossible à Dieu de donner à la ma- 
tière le sentiment et le penser (Yoltairb)? Le penser des 
âmes fortes leur donne un idiome particulier (J. J. Rous- 
sbau). Le seul penser de cette ingratitude Fait souffrir d 
whon dme un supplice si rude (Mouârb). Voir 262, 630, 882, 
883 

888. PENSÉE, PEEGEPTION, SENSATION, SENTIMENT, 
CONSaENGE, IDÉE, NOTION. 

la pensée est l'opération propre de l'esprit; la perception, 
la yision d'un objet présent qui se fait connaître de l'enten- 
dement; \2L sensation, Is vision d'un objet qui se fait cou- 
■aStre de l'âme par les sens nar les organes da corps ; to 
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sentifMfU , rimpression produite sur le cœur par un objet; 
la conscience , le sentiment intérieur que nous ayons des 
objetssans avoir besoin d'une impression étrangère ; Vidée, 
la représentation immédiate et complète d'un objet, dont 
la notioH représente seulement quelques détails d'une ma- 
nière imparfaite. La pensée, éclatante lumière , Ne peut 
sortir du sein de V épaisse matière (h. RacinbJ. Nous ne ju- 
geons de la simplicité ou de la composition des objets que 
par le nombre des perceptions qu'ils produisent en nous. 
Une sensation de chaud, de froid (âcad.)* La sensation n*est 
qu'un ébranlement dans les sens (Buffon). Sentiment de 
haine, de tendresse (âcad.). L'expression des sensations est 
dans les grimaces , et celle des sentiments dans les regards 
(J. J. Rousseau). Comme nos intérêts, nos sentiments diffè- 
rent (Corbeille). Les hommes ont la conscience de lew 
liberté (kc AD.). Liberté de conscience, pourvu qu'on en ait 
une (de Boufflers). L'idée d'une montagne, d'un arbre 
(Acad.), Les remords d'une faute commise envers une per- 
sonne chérie qui n'est plus donnent Tidée des peines éter- 
nelles (Madame de Staël.) Je n'en ai qu'une simple notion 
(Acad.). On ne peut avoir d< notion juste de ce qu*on n'a 
pas éprouvé (y OLTAiBB). Voir 630, 881, 882. 

885. PENSEm, SONGER, RÈTER. 

Penser marque la tranquillité de l'esprit; songer, l'inquié- 
tude et le désordre; rêver, l'abstraction et la profondeur. 
Quiconque a le loisir de penser ne voit rien de mietuc à 
faire que d'être vertueux (Fontenblle). Ne songer qu*à soi 
et au présent , source d'erreurs dans la politique et dans 
toute la vie (La Bruyère). On n'est jamais si aisément 
trompé que quand on songe à tromper les autres (La Roche- 
foucauld) . Il ne vous écoute pas, il ne fait que rêver (Acad). 
Joconde là-dessus se remet en chemin , Rêvant à son mal- 
heur tout le long du voyage (La Fontaine). Voir 630, 88 1 
882, 884, 1004, 1005, 1061. 

\ 
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881. PBXSeTR, MÉDITATIF, PES^IF^ BÊTEtTlU 

Ifi penseur réfléchit volontairement, applique toutes lof 
Ibrces de son esprit à l'élude d'un objet ; te mèdHatif est 
porté à la méditation ; le pensif s'abandonne aur idées Aa 
moment; le rêveur s'absorbe laut entier dans ua^entimeiit 
passager. 'L'attention et Vabstroction sont les vériUibUs 
puissances de l'homme penseur (Madame ukStabl). C'ett un 
Mprttméditaiif (ACAD.)- /^À'utrait tout peusit le chemin 4e 
Jfycènesf Racine). Pensive, et sur sti main laissant (emi>«r 
sa tête. Un tendre souvenir est sa plus douce féie(I)ELii.Ls). 
Il me parut triste et rêveur (âcad.). VoirGâO, 861, 882, 888, 
1004, lOOÔ. 

88jS. PERÇA?iT, PÉNÉTRANT. 

Perçmnt marque la vivacité et la sûreté dufo'up d'œîl; 
pénétrent, la force de Tatteiition et de la réflexion. Une vue 
perçante (Acad.). Son génie était actif et perçant (Vol- 
taire). On ne peut avoir l'âme grande et Vesprjt un peu 
pénétrant, sans quelque passion pour les lettres (Vauvb 

VARGUES). 

886. PÉRIPHRASIS, CIRCOXLOCITTIOIV. 

La périphrase substitue à Texpressiofi simple d*une idée 
une expression ou une description plus développée ; lacfr- 
eordoeution est une expression détournée substituée à l'ex- 
presskm naturelle. 

887. PÉRIR, OÉPéRtR. 

Périr se dit des choses qui finissent par quelque acci- 
dent; df^périr , de celles qui tendent naturellement à leur 
fin, parce qu'elles perdent peu à peu leur force. \Jn axhte 
ou un animal qui prend en peu de temps son accroisse- 
Wient périt beaucoup plus tôt quun autre auquel il faut 
plus de temps pour croître (Buffon). Le corps croit^ se 
développe^ se fcrtifie; il dépérit, il se courbe, il se dessèche 
(Buffon) 
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888 PBErjtomL,.CO!CJI?KnBI«, ÉTBR?ief4,«HSMRTEL, 
SE.MP1TERXEL. 

Péfp^MeZ marque la durée de ce qui ne finit p(^(\v 
qui va toujours; coit/inite/ marque raclion qui «ej^^fj'y 
maintient avec suite, sans interruption; <^/<?''wci^^j^.fli^ 
de ce qui est de tout icraps. en tout temps, 4<\(i^îif^;^ft 1 
temps; immortel, la qualité de ce qui ne meu^^,M^jyjlJQ^(lp 
qui vit toujours; sempiternel^ la qualité de cej^^gxiJij^^l^ 
dure toujours : ce dernier terme ne s'emploie aujourd'hoi 
que par dédain ou par raillerie. // règne dans vetie^contré''. 
un printemps perpétuel (Voltaire). La jeunrss" eut une 
ît?rc5S€ continuelle, c'est la fthre ,de la raismi (La Rocis- 
F00CA.t7LD). // n'y a que Dieu qui soif éternel (Acai».). Pour 
nwi qu'en santé menu un autre monde étonne^ Qui croit 
Vdme immor,lelle.... (UbXLBjiU). Vieille sempilcruelle. Ba^ 
monirances sempiternelles (âcad.)* Voir 27a. 

mO. PERSO.WXACiB, SOLE. 

La pergênnsge est relatif au caractère de Tobjet repré- 
senté; le rôle, à l'art qu*exige la représentation. // )nue le 
prin«dpal personnage. Il a bien rendu son rôle (Acad.). 
Maison n'a pas aussi^ perd ami tes wvntagrs. Le chagrin 
de jouer de fort sots personnages (Molière). Faut il donc 
désmmais jouer un nouveau rôle (Doileau)? Voir 725. 

890. PESANTEUR, POIDS ^ GRAVITÉ. 

La pesanteur est une qualité du corps qui se distiagQft 
par elle-même; le poid-v est le degré de pesantpur qui se 
détermina [»ar la comparaison; la gravita coin|>orte A la 
fois ridée de la pesanteur et celle du poids. Il n'y a point 
d'hypothèse à, fcire sur la direcfûm delà p€sant*»ur : elle 
€St nécessairement perpendiculaire à la snrfate (BuFyojr). 
Sous le poid.s de ihomble masse Déjà les pavés sont broyét 
(J- B. Rousseau). Tackuie rienl d*avoir du point f^re écarté- 
Ce que nous appelons centre de gravité (Molière). Voir 
ai7« 735. 
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,J?|k881. PBSTILBinr, PBSTILBlfTIBL, PESTIFÈEE. 

Ce oui est pesHlent tient du caractère de la peste; ce qui 
^fpeitîtentiel est infecté de la peste, propre à répandre la 
^oiitàg{ob ; ce qui est pestiféré produit, communique, ré- 
'pàiidï)atnout la contagion. Les chaleurs excessives du pays, 
■fô dùèïté^d*èau et Vair de la mer causèrent des fièvres pes- 
^îlèiitestâdssuBT). If alodte pestilentielle. Il en sort uneva- 
^r j>èstîfère (Acad.)l 

^ ' ' é9'à. iPÉTULAlf CB. TVBBULENCE , TIVAGITË. 

-' La pétulance est impétueuse; la turbulence agit brusque 
ment et avec désordre ; la vivacité est simplement le con- 
traire de la lenteur. La pétulance de ses mouvements in- 
quiète tous ceux qui Pentourent (Acad.). Les Français 
vaudront tout leur prix , lorsquHU substitueront les prin 
cipes à la turbulence (Bonaparte). Il met de la yivacite 
dans tout ce quil fait (Acad.). La vivacité qui augmente 
en vieillissant ne va pas loin de la foUe (La Roghbfou- 
cauld). Voir 1178. 

89S. PEU, GUÈEE. 

Peu est Topposé de beaucoup , et marque une petite 
quantité; guère renferme une négation plus forte, est à 
peu près équivalent de presque point. J*ai peu lu ces au- 
teurs (Boileao). Ou bien, s'il ne prit tout, il n'en demeura 
guère (La Fontaine). 

884. PIQUANT, POIGNAUT. 

Au figuré, piquant s'applique ordinairement à la chose 
qui pique ; poignant, à la douleur que la piqûre fait éprou- 
ver. Parler et offenser, pour certaines gens , est la même 
chose-, ils sont piquants et amers(hk Bruyère). Manquant 
de toul^ dans mon chagrin poignant (Voltaire). 



dby Google 



PIS — PLEl 265 

89». P», PIRE. 

Pif est adverbe, et, lorsqu'on l'emploie substantivement, 
suppose un verbe sous-entendu ; pire est adjectif, et, lors- 
qu'on remploie substantivement, suppose un substantif 
ions -entendu. Le pis qui puisse arriver [Ackh.). Je les 
nets à pis faire (Racinb). Il n*est point de degrés du mé- 
iiocre au pire (Boilbad). 

896. PITIÉ, GOBIPA8SION, GOMMISÊEÂTION 

La pitié est proprement la disposition de Tftme à la bien- 
veillance pour le malheureux , à la charité ; la compassion 
est le sentiment actuellement excité par la vue du mal- 
heur; la commisération est l'expression du vif intérêt que 
l'on prend au malheur. La tragédie doit exciter la terreur 
et la pitié (Acad.). La jalousie est le plus grand des maus 
et celui qui inspire le moins de pitié (La Rochefoucauld). 
Ce mott compassion, exprime assex que c'est une souf- 
france, une passion qu* on partage (Buffon). Cela excita 
une vive commisération dans toute rassemblée (Acad.) 

887. PUklTSIBLE, PROBABLE V VRAISEMBLABLE. 

Ce qui est plausible peut être approuvé ; ce qui est pro 
bable peut être prouvé par des faits ou des raisonnements^ 
oe qui est vraisemblable peut être supposé vrai. La pre 
mière cache ses faiblesses sous de plausibles dehors (La 
Brutèrb). Cette opinion est beaucoup plus probable que 
Vautre (Acad.). Le vrai peut quelquefois n'être pas vrai- 
semblable (BOILBAO). 

888. PLEIN, RBBfPLL 

Plein a plutôt rapport à la capacité du vaisseau; rempli, 
à ce qui doit être ou à ce qui a été reçu dans cette capacité. 
Cela est si plein qu'il n'y peut rien tenir de plw. Grenier 
rempli de blé (Acad.). 
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edO. P1.IER4 PLOYER. 

Plier , c'est mettre en double ou par plis,. c'est rabaUre 
une partie de la chose sur Tautre ; ployer, c'est mettre en 
fonue d'arc, c'est rapprocher les deiu bouts de la chose. 
Plier du linge; plier une letlre. Ployer une branch£ d'arbrt 

(ÂGAD.). 

900. PLUS, DATAXTAGE. 

Plus s'emploie dans une comparaison directe et est 
suivi de que; darantnge s'^mploi^ dans une sorte de com- 
paraison dont les deux termes sont renversés, et se mtet 
toujours absolument. // est plus content qu'un roi. La 
science est estimable, mais la vertu Vest bien davantage 
(ACAD.). Elle aura plus de soif de mon sang que du vôtre 
(Racine). Voulex-vous être rare? vous le sere;^ davantage 
par celte conduite (La Bruyère) 

901. L^ POINT DU JOrn, LA POINTE DU JOUm. 

Le point du jour est le premier instant, le commence* 
ment de la durée du jour; la pointe du jtmr «st la plu» 
faible clarté du jour qui commence à luire. 

902. POISON, VENIX* 

Poison se dit dea plantes ou des préparations dent Pu^ 
sage est funeste pour la vie ; venin, du suc de ces plantes 
ou de certaine liqueur qui sort du corps de quelques anH 
maux. Poison minéral, végétal. Le poison de la /SafCmt. 
£« venin de la vipère. Le venin de l* hérésie (Acinj. 

903. POLI, POLICE 

Poli suppose seulement des signes extérieurs et érjui 
voquAS de bienveillance; pgUcé sup|>ose iles lois qui con- 
statent. les devoirs réciproques de La bienveillance oo«h 
muoe. Des manières polies (AcaI;.). Les bienséances dm 
monde poli (Massillon). Les peuples ]^]icés (ÂCAS.).jn 
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tnmve des inlles policées , où îes arts sont en honneur 
(Voltaire). Voir 236. 

904. PONTIFE, PRELAT, ÉTÊQUB. 

Pontife marque la direction des grands intérêts de TÊ» 
glîse et de la religion ; prélat, la dignité, le rang "hiéttp- 
chique ; ^r^7ue, la magistrature , la juridiction. César ^tait 
grand pontife. Tous les prélats du royaume. Évoque dt 
telle ville (Acad.). 

90S. PORTEE, APPORTER, TRANSPORTEE, 
EMPORTER. 

Porter marque simplement qu'on est chargé d'un fardeau; 
apporter présente la double idée du fardeau et du lieu où 
on le porte; transporter présente Tidée du fardeau, du 
lieu où on le porte et de celui d'où on le prend; emporter 
ajoute à toutes ces idées une attribution de propriété à l'é- 
gard de la chose dont on se charge. V éléphant devait sur 
son Uos Porter Vallirail nécessaire (La Fontaine). Cepen»- 
dont on apporte un powge (Boileau) /^ mécanique fait 
jouer les ressorts et transporter aisément les corps pesants 
(Bossdht). Les barques destinées à transporter l'armée au 
delà du fleuve (Acad.). Vhirondelle, en passant, emporta 
toile et tout. Et Vanimal pendant au bout (La Fontaine). 
Chactas reprit le chemin de son pays, emportant ces pré- 
deux restes (Château rbiand). Voir 497. 

906. POSTER, APOSTER. 

On postepovLT observer tm pour défendre, on aposte pour 
fûre un mauvais coup. Le lion le posta (râne), lui cou- 
manda de braire (La Fontaine). Aposter des gens pour 
faire une insulte à quelqu'un (Acad.). 

007. POSTCRE, ATTITCOB. 

iM pûiture est une xàanière de poser le corps ; Vattitude 
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une manière de le tenir, de le maintenir. H entre en pos- 
ture de pénitent (Fléchier). Ils aiment des attitudes /brc^ 
ou immodestes (La Bruyère). 

908. POUDRE 4 POUSSIÈRE. 

La poudre , terme poétique , est la terre desséchée , ré- 
duite en petites molécules ; la poussière est la poudre la 
plus fine, que le moindre vent enlève. Qu'ils soient comme 
ta poudre et la paille légère (Racine). Quand pourrai-je^ 
au travers d^une noble poussière , Suivre de Voeil un char 
fuyant dans la carrière (Racine)? 

909. POUR, APIN. 

Pour marque une vue, une fin, une intention moins par- 
ticulière à la personne ou à la circonstance, moins arrêtée, 
moins fixe ; afin, une vue plus déterminée, plus arrêtée, 
plus précise, plus particulière, plus secrète. J'avais dit cela 
pour rtVe, et non pour vous fâcher (Acad.). Les hommes 
qui se rendent utiles afin de se rendre nécessaires (Flé- 
chier). If au' plus on fait d'efforts afin de le bannir ^ Plus 
yen veux employer à le mieiuc retenir (Molière). Le mar'^ 
chand fait des montres pour donner de sa marchandise ce 
qu*il y a de pire : il a le cati et les faux jours, afin d'en ca- 
cher les défauts et qu'elle paraisse bonne; il la surfait pour 
la vendre plus cher qu'elle ne vaut; il a des marques flULs- 
ses et mystérieuses, afin qu'on croie n'en donner que son 
prix (La Bruyère). 

910. POURTANT, CEPENDART, NÉANMOINS, 
TOUTEFOIS. 

Pourtant affirme avec énergie, malgré tout ce qui pour 
rait être opposé ; cependant est moins absolu, il affirme 
seulement contre les apparences contraires; néanmoins 
distingue deux choses qui paraissent opposées, et en sou- 
tient l'une sans détruire Tautre ; toutefois marque simple- 
ment une exception. Il est habile, et pourtant il a fait une 
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grande faute. On disait qu'il ne viendrait pas, cepen- 
dant le voici. Il est encore très-jeune^ néanmoins il est fort 
sage. Tous les hommes recherchent les richesses, et toute- 
fois on voit peu d^hommes riches qui soient heureux 

(ACAD.). 

II. POVTOW, PVISSANGB, PAGVLTé. _, 

Le pouvoir vient de la liberté d'agir; la puissance vien^ 
des forces ; la faculté vient du droit. Je n*ai ni le pouvoir 
lit la volonté de vous nuire (Acad.). Ne connaissant ni ses . 
droits ni son pouvoir réel (Voltaire). La puissance de 
Dieu n'a pas besoin de celle des homvMs (Massillon). // 
est mineur ; il n*a pas la faculté de disposer de ses biens 
(ACAi.). Voir 137, 138. 

ait. PRÉCaPIGB, GOOFFIIB, ABIME. 

Le précipice est un lieu profond, dont les bords sont glis- 
sants et dangereux ; le gouffre est un trou large et profond 
dont on ne peut approcher sans courir le risque d'être en- 
^outi ; l'abîme est un trou comme le gouffre, mais un trou 
d'une immense profondeur. Nous étions sur le penchant du 
précipice (Acad*). Cette fausse clarté les plonge dans un 
gouffre, Et puis s'évanouit {Covuxeille). Le terrain s'abaisse 
etrouvre un abîme (Fénelon). 

81 S. PBÉaS, SUCGllfGT, GOKQS. 

Ce <|ui est précis rejette les idées étrangères au sujet ; 
ce qui est succinct se débarrasse des idées inutiles ; ce qui est 
tonds n'admet point de mots superflus et fait usage des 
termes propres. Ses paroles précises sont V image de la jus- 
tesse qui règne dans ses pensées (Bossubt). Phèdre était si 
succinct qu'aucuns l'en ont blâmé (La Fontainb). Les 
maximes doivent être courtes et concises (La Brutàhi). 
Voir 188, 695 
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•14. PBÉDICATI«N, 

La prédication est la fonction du prédicateur ; le sermon 
est son ouvrage. Cet homme a un grand talent pour 2a '{Va* 
dicadua. Futvc, débiter, entendre un sermon (Acad.). 

Ql^ PRÉDICTION, PROPHÉTIE. 

La prédiction repose très-souvent sur des calculs; 1a pro- 
phétie est toujours l'effet de l'i aspiration. Les astrologues 
a/vaient fait un art de la prédiction. Le don de prophétie 

(▲CAD.]. 

81«. PRÉÉxMINEXCB, SUPÉRIORITÉ. 

La prééminence lient au rang, à ïa dignité; la supériorité, 
aux qualités personnelles. La prééminence des évêques sttr 
les prêtres (Acad.) La dispute s'échauffa bientôt sur la 
prééminence des deux villes (Barthélémy). Il n'y ad« su- 
Ijériorité réelle que celle 4u génie et de la vertu (Vaute- 
nargues). 

917. PREAIIER, PRIMITIF. 

Premier se oit en parlant de plusieurs êtres «ftn appep- 
tiennent à une même série, à ti ne même suite; priimUf, oa 
parlant des différents états successifs d'un méirre être. Le 
premier homme , les premiers chrétiens, La valeur primi- 
tive d*une monnaie (Acad.). 

918. PRÉOCCCPATION, PRÉTENTION, PRÉJUGÉ. 

La préocntpafion est l'état de l'esprit si plem d^uneidèa 
<pi*îl De peut conoewir un« idp» rfynir^jre: la prévention, 
une disposition qui porte l'esprit à juger fa\'Drablem«it oti 
défavorablement un -objet; le préjugé , «n jugement anti- 
eipé, une croyance établie sans "examen, fl coupait •otfm, 
par une équité décisive, sans préoccupation, les racines des 
haines et des procès (Fléchier). Grâce aux préventions <te 
non esprit jaloux^ Nos plus grands ennemis ont combattià 
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powr nous (Raqne). Les bons préjugés sont ceux que le jm» 
gement ratifie quand on raisonne (Voltaire). 

919. PRÉROGATIVE, PRIVILÉtiR. 

La prérogatit>ê est un avantage attaché exclusiv^osent à 
certaine foDction, à certaine dignité; le privilège^ imûr^ 
quelconque attaché à la fonction, au rang, à l'emploi. Celte ' 
charge donne de belles prérogatives tAcAD.). Accorder des 
prérogatives aux nobles, c*est donner aux morts le pets sur 
les vivants (de Bellisle). H n'y a maintenant que deux 
classes en Europe : celle qui demande des privilèges et 
celle qui les repousse (Bonaparte). 

920. PRÈS, PROCHE. 

Près est adverbe, marque la proximité, le voisinage, et se 
dit au propre et au figuré ; proche est adjectif, bien qu'il 
s'emploie aussi comme adverbe, et ne se dit qu'au propre. 
Près de mon lit (Deshoulières). De loin, c'est quelque 
chose, et de près ce n'est rien (La Fontaine). Le jour fatal 
est proche (Boileau). Les maisons proches de la rivière 
sont sujettes aux inondations. Les maisons qui sont proche 
de la ville (Acad.). Voir 269, 935. 

•21. PHésOMPTIO?!, COIVJECTVRB. 

Lsi présomption est une opinion probable, fondée sur des 
motifs graves; la conjecture est une présomption légère, 
hasardée, qui ne repose que sur des suppositions. En fait 
de présomption, celle de la loi vaut mieux que celle duma^ 
^wtrai (Montesquieu). La physionomie n'est pas une règle 
donnée pour juger des hommes : elle nous peut servir de 
conjecture (La Bruyère). 

932. PRESSENTIR, SE DOUTER, SOUPÇONNER. 

PrêssenUrjaSiTq}}'^ une idée vague de l'avenir; se douter 
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une croyance qui n'est pas encore ]:)ien arrêtée ; soupçon^ 
ner, une idée confuse et qui repose sur des motifs assez 
légers. Vous avex pressenti jusqu*au moindre danger (Ra- 
cinb). Il y fit tant de tours qu*un fossoyeur le vt(. Se douta 
. du aépôt.,., (La Fontaine). Je voyais bien que votre âme 
était haute, mais je ne soupçonnnais pas qu*elle fût grande 
(MoiiTESQuiEu). Voir 1066. 

983. SOUS LB PRÉTBXTB, SUR Ut PBÉTBXTB 

De ces deux expressions y la première marque une dis- 
simulation ; la seconde , un fondement que Ton donne à ses 
actions, à sa conduite. Sous prétexte d* exercer la charité. 
Us renversent toutes les règles de la justice (Fléchier). Il 
cherche querelle sur le moindre prétexte (Acad.). 

924. PRÊTRISE, SACERDOCE. 

Prêtrise n'est d'usage qu'à l'égard des prêtres de la re- 
ligion catholique ; sacerdoce , expression plus relevée, s'ap- 
plique également à tous les genres de prêtres, et s'emploie 
souvent au figuré. Il a reçu Vordre de prêtrise. Le sacer- 
doce se trouvait quelquefois uni avec V empire (Acad.). 

92)S. SB PRÉVALOIR, SB TARGUER, SB GLORIFIER. 

Se prévaloir d'une chose, c'est s'en faire un droit; se 
targuer, c'est s'en faire un avantage; se glorifier, c'est s'en 
faire un mérite. Se prévaloir de son autorité, de son crédit 
(Acad.). Je me garderai bien de me prévaloir d*un succès 
passager (Voltaire). On ne se targue guère que des vertus 
que Von n'a pas (Dussault). De leurs progrès sans cesse 
on les voit se targuer (Molière). Il peut se glorifier d'avoir 
vaincu un ennemi digne de lui (Bossuet). 

986. PRIER, SUPPUER. 

Supplier marque beaucoup plus de respect et un bMoin 
beaucoup plus urgent d'obtenir oue prier; dans un sent 
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absolu, prier désigne un hommage de religion, un exercice 
de piété. Ne home pas ta gloire à prier dans un chœur 
(BoiLBAu). Une mère pour vous croit devoir me prier (Ra- 
cine). Je vous supplie très-humblement de faire telle chose 
(AcAD.). Ahen-Hamet avait gardé le silence ; mais ses re- 
gards suppliants parlaient au défaut de sa bouehe (Gha- 
tbaubbiand). 

^97. PRIER DE DIKER, PRIER A, DINER, INVITER 
A DINER. 

On prie de diner par occasion, par rencontre ; on prie à 
dtner d'avance ; inviter à dtner marque plus de cérémonie 
et plus de considération pour la personne qu*on invite. Té- 
rence vint lire VAndrienne à Cécilius; il n'eut pas plutôt 
lu quelques vers^ que Cécilius le pria de souper (Dacier). 
Les Sybarites priaient les gens à manger un an avant le 
jour du repas f pour avoir le loisir de le faire aussi délicat 
qu'ils le désiraient (Fonterelle). Autrefois le rat de ville 
Invita le rat des champs D'une façon fort civile A des re- 
liefs d'ortolans (La Fontaine). Voir 285. 

928. PRINCIPE, ÉLÉMENT. 

Le principe est la cause première, ce par quoi Iw choses 
existent; les éléments sont les corps simples qui entrent 
dans la composition de la matière. Dieu est le principe de 
toutes choses. Le principe de la chaleur (Acad.). Dieu, le 
principe de vérité et de bonté (Fléchier). L'acide nitrique 
et la potasse sont les éléments du talpêtre (Acad.). 

929. PRiTÉ, APPRnroisé. 

Les animaux qui naissent au milieu de nous sont ii««- 
rellement privés; les autres animaux sont apprivoisés et 
pourraient devenir privés par l'art et Tindustrie des hom- 
mes. On se sert d'un canard privé pouraHirer les canards 
sauvages. Lion apprivoisé (Acad.). 
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•30. PmTBR, PKUSTRER. 

Priver^ c*est faire perdre la possession de quelque chow; 
frustrer t c*est tromper une att'^nte fondée sur des droits ob 
sur des promesses. Varrét^ qu*on a rendu contre lui U 
prive de tous ses biens. Il m'a frustré de mes érotts, £tre 
frustré dans ses espérances (âcâd.). 

951. SE PRIVER, S>ARSTESUU 

On se prive de ce qui cause du pl|iisir; on s*absti€nt 
même de choses indifférentes. Vous vous êtes privés veus- 
mémee du plaisir de manger des melons exquis (J. J. Rous- 
SBÂ.U). Abstenez-vous des choses même le» plus permises 
(Màssillon). 

932. PRIX, RÉCOMPENSE. 

Prix désigne la valeur des choses, Testime qu'on en fait, 
et marque aussi la comparaison, la préférence; la récom- 
pense est ce qu'on rend en échange d*un service , et ce mot 
emporte presque toujours l'idée de faveur. Vous recevra 
le prix de vos soins (Acad.). Cest par là que Molière, illus- 
trant ses écrxts^ Peut-^tre de son art eût remporté le prii 
(BoiLEAu). Aucun philosophe ne sera jamais assuré que 
la Providence ne réserve point de récompense aux bons 
(Voltaire). J'ai fait toutes choses pour vous, et toute la 
récompense que je vous en demande, c'est de corriger 
votre vie (Molière). Voir 1142. 

958. PROBITÉ, INTÉGRITÉ, HONNÊTETÉ, TERTU, 
UOA.XECR. 

La probité consiste à respecter les droits d*autrui et à 
jtsndre à chacun ce qui lui appartient; Vintégrité, à remplir 
constamment ce que l'on doit, sans laisser jamais altérer tt 
fidélité; V honnêteté, à jiratiquer le bien que b morale pres- 
crit; la vertu consiste danb la bienfaisance, dans la cbÀiiti 
parfaite, dans la stricte observation de tous les defoki; 
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rhonneur^ dans le respect de la parole donnée , dans ratta- 
chement inébranlable aux engagements contractés. Qu'on 
vante en lui la foi^ ^honneur, la probité (Boilbau). Je ne 
taurais me faire à ridée qu'il faut renoncer à là probité 
pour être heureux dans ce monde(Madaraep*ÊPiNAT). Âerwire 
la justice aux peuples avec une intcgrilé exemplaire (Bos- 
subt). Cette tonne réputation qui semble attachée à l'hon- 
nêteté de leur sexe (Fléciiier). Faire profession d'honneur 
et de vertu (Acad.). La vertu obscure est souvent méprisée, 
parce que rien ne la relève à nos yeux (Massillon). Àppre* 
nez enfin que la vertu est le premier titre' de nobUsse 
(Molière). Tout homme qui manque à Thonneur est soumis 
aux reproches de ceux même qui n*en ont point (Montes- 
QUIW). Voir 236, 58S, 620, 622. 

9S4. PROBLEMATIQUE, BOVTEITX, INCBKTAIlf. 

Ce qui est problématique n'offre point encore de raison 
pour se prononcer; ce qui est douteux ne présente point de 
raisons suffisantes pour se décider; ce qui est incertain ne 
présente point de raisons suffisantes pour croire. Voir 402. 

958. PROCHE, PROCHAIN, TOISIX. 

Proche annonce une proximité quelconque, de lieu ou de 
temps; prochain, une proximité très-grande, également de 
tieu ou de temps; voisin, une grande proximité do lieu. La 
vUle la plus proche. Il sentit que sa dernière heure était 
proche. Le mois prochain (Acad.). Prendre le frais des 
CN^2»rer prochains (Molière). Gagner la campagne prochaine 
(La Fontaine), Nous ne saurions être plus voisins (ACAD.)f 
Il déracine Celui de qui la tête au ciel était voisine (La Fok- 
taihb). Voir2â9, 020. 

956. PRODIGE, MIRACLE, MERVEILLE. 

Le prodige est un phénomène éclatant qui sort du coun 
ordinain des choses; le miracle^ un événement étrange gui 
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arrive contre l'ordre naturel; la merveille, une œuvT« ad- 
mirable et qui efface toutes les œuvres du même genre. Un 
prodige dans la nature n*est attire ehote qu*un effet plus 
rare que les autres (Buffon). Rien ne caractérise mieux un 
miracle que Vimpossibilité d'en expliquer l'effet par les 
causes naturelles (Buffon)* Comment! c*est un homme qui 
fait des miracles (Moliâre). H nous raconta des merveilles 
de ce pays'là (Acad.)* Vous ne vous rendez pas à la sur- 
prenante merveille de cette stcUue mouvante et parlante 
(MoLiiRB)? Les merveilles que Dieu avait faites par ce 
grand ministre des rois d'Égjfpte (Bossubt). 

dS7. PRODIGUE, DISSIPATBUa. 

Le prodigue dépense à Vexcès , ne s'inquiète point de 
faire des économies; le dissipateur fait des dépenses extra- 
vagantes, détruit sa fortune. Lui-même le sentit, reconnut 
son péché. Se confessa prodigue (Boilbâu). Un vrai dissi- 
pateur, un parfait débauché (Boilbâu). 

038. PRODUCnON, OVTEAGB. 

Production marque la fécondité; ouvrage, le travail, h 
main-d'œuvre. Les productions de la nature, du sol de la 
France, Ouvrage accompli, imparfait. Ouvrage d'érudition 
(ACAD.). Voir 835. 

959. PROFANATION, SACRILÈGE. 

La profanation est une irrévérence commise envers Its 
choses consacrées par la religion; le sacrilège offense la 
divinité même. La profanation des vases sacrés. L'usêge 
indigne des sacrements est un sacrilège (Agad.). Tant ée 
profanations que les armes tratnent toujours après soi 
('Massillon). TeUe femme pietue sort de l'autel, qui entend 
au prône quelle vient de faire un sacrilège (LaBbutàrb). 

940. PROFÉRER, ARTICULER, PRONONCER. < 

Proférer^ c'est prononcer à haute et intelligible voix; 



dby Google 



PROI — PROM 277 

articuler , c*est prononcer distinctement en marquant les 
syllabes; prononcer , c'est exprimer ou faire entendre par 
le moyen de la voix. Proférer nettemenit distinctement. Les 
petits enfants ne peuvent articuler les vMts, Ily a heavh 
coup de mots qu'on prononce autrement qu'on ne les écrit 

(ACAJ>.)* 

941. FROÎB, BUTIN. 

Proie désigne proprement la chasse des animaux car- 
nassiers; Mittn, les dépouilles prises à la guerre. Au figuré, 
proie marque toujours de Tavidité, de la férocité, ou, ap- 
pliqué à certains animaux y désigne simplement ce dont ils 
se sont emparés pour en faire leur nourriture ; butin mar- 
que simplement un certain nombre d'objets dont on s'est 
emparé. Accroître la proie de la mort^ lui enrichir son 
butin (Bossuet). Le loup emporta sa proie dans le hois. Il 
est en proie à la rapacité de ses domestiques (Acad.). à ces 
mots, le corbeau ne se sent plus de joie ; Il ouvre un large 
bec, laisse tomber sa proie (Là Fontaine). Les habitants 
dtaient toujours prêts à se précipiter dans les entreprises 
qui les flattaient de Vespérance de quelque butin (Vol- 
TAiRs). Le butin de la fourmi (Acad.). 

949. PROJET, DESSBIH, ENTREPRISB. 

Le projet est une conception encore vague; le dessein 
suppose un plan arrêté; Yentreprise^ un commencement 
d'exécution. Des projets romanesques (Acad.). Nos projets 
échouent sans cesse^ et nos espérances revivent de nos pro- 
jets mêmes renversés (Massillon). Il est certain Que mon 
père s'est mis en tête ce dessein (Molière). Fot7d peut^tre 
la plus singulière, la plus étonnante entreprise qui jamais 
ait été faite {Z. J. Rousseau). Voir 191, 1180. 

948. PROMBNADB, PROMBNOIR. 

Fromenade signifie simplement l'action de se promener, 
et, par extension * le lieu où l'on se promène; promenoir 
* 16 
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désigne uniquement un lieu destiné pour la promenade. L$ 
soleil était descendu sous Vhorizon pendant /a promenade 
d'Alfen-Hamet et de Blanca (ChateaobriandV Le jardin 
des Tuileries est une magnifique promenade (Acad.>. Tout 
était grand dans ces édifices, les salles, les vestibules, les 
galeries , les promenoirs (.Bossuet). 

944. PROMETTRE, S'ENGAGER, DONNER PAROLE. 

Promettre suppose un accord où tout l'avantage est du 
côté de celui à qui l'on promet; s'engager, une convention 
mutuelle où les avantages sont compensés; donner parole, 
un acte qui engage seulement celui qui donne sa parole, 
sans exprimer de quel côté est l'avantage. Vous m'aviez 
promis de Vargènt à Pdques (Acad.)- Un souverain ne doit 
jamais promettre que ce quil veut tenir (Bonaparte). Il 
s'est engagé à nous venir voir dans tel temps, il m'a donné 
parole pour aujourd'hui (Acad.). 

94S. PROPRE A, PROPRE POUR. 

Propre à désigne les qualités nécessaires pour im usage 
général; propre pour, les qualités et les conditions requises 
pour un usage spécial. / / efit propre à tout (Acad.). Mbnsieur, 
je suis malpropre à décider la chose (Molière). Les peuples, 
par la natnre et par l'éducation, sont plus ou moins pro- 
pres pour la jutfrrg (Montesquieu). Voir 808. 

946. PROTECTION, AUSPICES. 

On se met sous la protection d*un homme puissant pour 
être défendu au besoin , et sous les auspices d'un homiQB 
considéré pour être regardé favorablement. 

947. PROTESTER, ATTESTER. 

Protester, c'est témoigner, déclarer hautement, ouvert*' 
ment, publiquement, une chose sur laquelle on veut ôtM 
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cru, une opinion, un sentiment; attestery c'est simplement 
faire connaître , affirmer un fait passé. Je proteste que j'ai 
beaucoup de respect pour quelques ouvrages de Tertulîien 
(Maxebranche). Vos adversaires protestent qu'ils condam- 
nent cette hérésie de tout leur cœur (Pascal). le curédk 
attesté qu'il les avait mariés (ÀCAn.)- Comme VaXUa^ieaX 
Umi les anciens (Bossu et.) 

948. PROUESSE, EXPIiOIT. 

Ces deux termes désignent un acte de courage , d'hô* 
foîsme ; mais prouesse ne se dit plus proprement qu'en par- 
lant des anciens preux , des chevaliers , des paladins , et 
hors de là, ne s'emploie que par plaisanterie. 

949. PROTERBE, ADAGE. 

Le proverhe est une sentence populaire et naïve; Yadage, 
nm proverbe piquant et plein de sel. Tout ce qui reluit n'est 
pas or. Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée 
(ACAD.). Ne t'attends qu'à toi seul : c'est le commun pro- 
Terbe (La Fontaine). Quand on est mort^ c'est pour 2onjgf- 
temps. Dit un vieil adage Fort sage (Desaugiers). 

9»0. PUBLICAI2I, FINAliriEm, TRAITANT, PARTISAN, 
MALTOTIER. 

Le pwWicain était, dans l'antiquité, le percepteur de 
revenus publics. Dans les siècles qui nous ont précédés, on 
appelait financier celui qui était chargé de lever l'impôt» 
traitant^ celui qui passait un marché pour la rentrée d'un 
recouvrement particulier; partisan, par dénigrement, celui 
qui se chargeait d'une levée vexatoire ; mallôtier, par mé- 
pris , le traitant qui extorquait l'argent des contribuables. 

9tSl. PURGER, PURIFIER, APURER. 

Purger, c'est ôter ce qui gâte et nuit , c'est surtout enle- 
▼er les matières étrangères qui forment un mélange déa- 
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agréable avec la chose; purifier^ c*est détruire ce qu il y a 
de mauvais et de vicieux dans la substance de la chose.; 
é^rer , c*est enlever non-seulement ce qui est impur ou 
mauvais, mais encore ce qui n'est pas assez pur , assez bon. 
Il (le tabac) purge , réjouit, conforte le cerveau (Th. Cor- 
neille). D'un perfide ennemi f ai purgé la nature (Raciiib). 
Purifier Veau , les métaux (âcad.)> Les mauvais effets de 
toutes ces exhalaisons peuvent être prévenus en purifiant 
Vair par le feu (Buffon). Les tyrans ont purifié la religion 
par la persécution (Massillon). Plus la fonte est épurée, 
plus elle est compacte, dure et difficile à fbrer (Buffon). 12 
faut beaucoup d'années pour épurer la langue et former 
le goût (Voltaire). 



•Kf. QUANT A MOI, POUR MOI. 

Quant à moi veut dire , autant que la chose me regarde, 
me concerne, selon l'intérêt que j*y prends ou Topinion que 
j*en ai ; pour moi signifie , ^i je me mets en avant pour en 
dire mon avis , pour ce qui est de la part que j'y prends. 
Quant à moi est plus tranchant; pour moi, plus modeste. 

9SS. QUASI, PRESQUE. 

QtuLsi marque la ressemblance , et suppose un peu de 
différence entre un objet et un autre; presque marque l'ap- 
proximation, et suppose peu de distance entre im objet et 
un autre. Celui qui n*est pas mâchant est quasi bon. Pour 
un pauvre qui n'a jamais compté jusqu'à dix écus, mille 
écus sont presque autant que dix mille (Roubaud). 

9tS4. QUERELLER, GRONDER. 

Quereller quelqu'un , c'est lui parler avec humeur , lui 
chercher chicane ; gronder suppose une sorte d'autorité ou 
de droit. Jl est venu nous quereller mal à propos (Acab.)- 
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laisse-moi un peu quereller en repos (Holièrb). Gronder 
ses valets (Agad.). Voir 374, 610. 

•SV. QVESnORNBR, INTBKROGBfR, DEMAN»ER. 

Questionner marque la curiosité ; interroger suppose de 
l'autorité ; demander a quelque chose de plus poli, de plus 
respectueux. Cet homme-là ne fait que questionner. Inter- 
roger un accusé 9 des témoins. Je lui demandai son avis. 
Demander son chemin (Agad.). 



9S6. RABATTRE, ABATTRE. 

Rabattre, c'est abattre avec force, avec violence, avec 
effort; abattre^ c'est simplement mettre à baë. L'arropance 
des princes est fortement rabattue par le spectacle de la 
suite des empires (Bossoet). Qu'il soit brave guerrier, qu'il 
soit grand capitaine. Je saurai bien rabattre une humeur 
si hautaine (Corneille) Ses malheurs n'avaient point 
abattu sa fierté (Racine). Ce sont les pieds du paon qui 
abattent son orgueil (Montaigne). Voir 5. 

9S7. RACE, UGNÉB, POSTÉRITÉ. 

Race marque la première origine, la souche, l'extraction 
commune; lignée exprime une suite d'enfants et de petits- 
enfants; postérité, une longue suite de descendants. Digne 
fruit d'une race en héros si féconde (J . B. Rousseau ). Un père 
eut pour toute lignée un fils,.., (La Fontaine). 5a postérité 
éteinte (Massillon). Toute la postérité d*Àdam (Agad.) 

9S8. RADIEUX, RATONNANT. 

Un corps radieux verse une lumière tellement aboi^ 
dante, que tous ses rayons sont confondus^; un corps Mt 

16. 
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rayonnant quand il lance plusieurs traits de htmière «à 
rayons parfaitement distincts. Je n'avais jamais vu le «#- 
leil si radieux. Avoir le visage radieux. Rayounant de Iw 
mien. Être rayonnant ûejoie (Acaoi). 

0»9. BALE, RALE.MEXT. 

fie rdle est e son qui sort de la poitrine d'un nmbde^i 
Tafoiite ; ràlemênt marque la crise qui donne le rdle^ foi 
(ait qu'on r&le. 

060. RANCIDITÉ, RANCISSURB. 

La rancidité est la qualité du corps rance ; la raneissure 
est la corruption engendrée dans le corps rance. 

961. RAPIÉCER, RAPIÉCETER, RAPETAS8BR. 

Rapit^cpr, c*est mettre des pièces ; rapiéceter^ c'est métr 
tre sans cesse de nouvelles pièces, ou mettre beaucoup de 
petites pièces; rapetasser, c'est mettre de grosses pièces à 
de vieilles hardes 

969. RAPPORT, AN ALOCIR. 

Le rapport marque une sorte de lien; Vanalogie an- 
nonce-une simple ressemblance. Montres -moi le rapport 
que ces deux affaires ont ensemble. Ces deux sciences ont 
un grand rapport entre elles (Acad.). Il y a dans votre si' 
tuation des rapports fretfpants avec cette d'une autrepev^ 
sonne (J. J. Rousseau). Ces deux hommes se sont liésfW 
l'analogie de leur caractère et de leurs goûts (Acai^.). 
to pttu grande analogie qui existe entre l'homme H te 
brute, c'est le sentiment de conservation qui leur est < 
mun (CoNDiLLÂC). Voir 963. 

865. RAPPORT A, RAPPORT AVEC. 

tJne chose a rapport à une autre quand il n'y a 
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cette autre chose et elle qu'une relation vulgaire et com« 
mime ; une chose a rapport avec une autre quand elle a 
•fee «ette autre chose une relation précise et bien détermi- 
née, peu ordinaire, sur laquelle il faut insister. Le commun 
ées hommes doit être dans une ignorance ,très-grossière à 
f égard même des choses qui ont quelque rapport à eux.., 
H ils sont dans un aveuglement inconcevable à V égard de 
toutes les vérités abatraites et qui n'ont point de rapport 
sensible avec eux (Malebbanche) Quelque rapport quHl 
paraisse de la ialousie à Vémulation (La Bruyère). Nous 
n'approuvons les autres que par les rapports que nous sen- 
tons quHls ont avec nous-mêmes [L\ Bruyère). Voir 962 

004. RASSrRBR, ASSFRER. 

On rassure celui qui est déjà abandonné à la crainte, à la 
terreur; on assure celui qui n'est pas ferme et résolu. ÀS" 
surer vieillit dans ce sens. Quelques soldats commençaient 
à s'ébranler, quand Vexemple de leur capitaine les rassura 
(AcAD.). Votre indulgence me rassure (Voltaire). Si on 
n'assure le fondement, onne peut assurer V édifice (Pascal), 
tTn orade m'assure , un songe me fraraiZ/e (Corneille). 
La compagnie assure jusqu'aux enfants (Mortaignb). 
Voir 124, 126. 

96». RAVAGER, DÉSOLER, DÉVASTER, SACCAGER. 

Bavager^ c'est enlever, renverser, emporter, entraîner; 
désoler, c'est dissiper, ejfterminer, dépeupler; dévaster ^ 
c'est moissonner , écraser, détruire; saccager, c'est iivrer 
au carnage , inonder de sang. Il a passé comtne tm torrent 
pour ravager la terre (Massillon). Dieu permit que la 
peste et la famine désolassent tout ensemble ce grand 
royaume (Fléchi er). Ce pays était entièrement dévasté 
par la guerre, ruiné par les factions et en proie à toutes 
les calamités (Voltaire). Jérusalem fut prise et saccagée 
disf-sepi fois, et des millions d'hommes ont été égorgés dan, 
aoti enceinte CCuat^iubriandj. 
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966. REGBTOIR, ACCEPTER. 

Nous recevons ce qu*on nous donne ou ce qu*on nous en- 
voie ; nous acceptons ce qu'on nous offre. Recevoir le re- 
venu d'une terre (âcad.)- La manière dont il reçoit ces ap- 
plaudissements (Bossubt). L'empire qu'il n'avait accepté 
que par force (Bossu et). On ne peut sans s* avilir rien ac- 
cepter de la scélératesse (Madame Rolland^. 

967. BBCH16NBR, SE REPROGNBR. 

Rechigner marque de la répugnance, du dégoût, du mé> 
contentement; serefrogner,de i*humeur, de la tristesse. H 
fait les choses de mauvaise grdce et en rechignant. A for 
bord de certaifies personnes il se refrogne (Acad.). 

968. RBCHCTB, RÉCIDIVE. 

La rechute marque la faiblesse du corps ou la légèreté de 
l'esprit, c'est un terme de médecine ou de morale ; la réci- 
dive marque l'opiniâtreté ou l'imprudence , c'est un terme 
de droit. Il était guéri, mais il vient d'avoir une rechute 
Être accusé de vol avec récidive (Acad.). 

969. RÉCLAMER, RBTBNDIQUBR - 

On réclame une chose à quelque titre que ce soit ; on It 
revendique à titre de propriété. Réclamer Vassistanee di 
Dieu. Il réclame votre indulgence (Acad.). Ils réclamaient 
des promesses tant de fois éludées (Montesquieu). Reven- 
diquer des meubles, un cheval^ un héritage (Acad.). 

970. RÉCOLTER, RECUEILLIR. 

On récolte les productions de la terre qui sont l'objet de 
la grande culture ; on recueille toutes les autres , et en gé- 
néral, au figuré, on recueille toutes sortes d'objets. Récolter 
du blé^ du vin. Après avoir recueilli les fruits de In terre, 
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le4 peuples s'assemblaient pour offrir des saeri^es (Bab- 
thblemt}. Il va recueillir au delà du Rhin les débris d^ufu 
armée défaite (Bossubt). 

971. EBGONNAISSAHGB, ORATITUDB. 

La reconnaissance est le souvenir , Tayeu d'un service , 
d*un bienfait reçu; la gratitude est le sentiment inspiré par 
un bienûdt, par un service. Je craignais de ne plus vous 
voir, et d*étre privé du plaisir de vous témoigner ma re- 
connaissance (Le Sagb). On loue les grands pour marquer 
qu'on les voit de près, rarement par estime ou par grati- 
tude (La BRUYàRE). 

079. EBCnniDB, DROITUBB. 

La rectitude marque la bonne direction, le vrai sens , la 
justesse, tant au propre qu*au figuré ; la droiture marque 
l'honnêteté, la probité, la bonne foi. Il a autant de recti- 
tude dans Vesprit que de droiture dans le coeur (Acad.). 
Mais cette rectitude. Que vous voulez en tout avec exacti- 
tude , Cette pleine droiture où vous vow renfermez , La 
trouvez-vous ici (Molière)? 

97S. RBCUBIL, GOLLEGTIOIf. 

Le recueil marque une liaison, une combinaison, un rap- 
port entre les choses; la collection marque simplement un 
amas, un assemblage. Recueil de lois , de poésies (Acad.). 
Tous ces vieux recueils de satires naives (Boilbau). Il a 
une belle collection de taibleaux, de plantes. Collection des 
moralistes français (Acad.). 

974. RBCULBB, EBTROGRADBK. 

Ueculer, c'est simplement suivre une direction contraire 
à la direction ordinaire et naturelle ; rétrograder^ c'est aller 
•n arrière après avoir déjà avancé. Le canon recule en ti- 
fant Je voudrais au'il m< rMLtU*, ««# comptes , mais il 
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rcMîule tofifoHTt, L'armée a été ohfigée de Tétrofirader. H 
omit fait quelques progrès, maintenant il rétrograde 

(ACAD.j- 

97.tt. RÊPOaMATION, RUFUR3IE 

Réformation marque raclion de corriger ce qui est yi- 
cieux ; réforme, l'état qui résulte de cette action, la réfbr- 
mation des abus, La réforme du calendrier Julien (Acas.). 
Voir TS 

076. REGAWinBR, CONCERXMt^ TOfTCMeR. 

Regarder marque la part légère qu'on prend à une chose, 
ou bien des prétentions ou des démêlés d'intérêt; concerner 
marque une part plus grande, <Ht s'applique à des choses 
commises aux soins et à la conduite ; loucher se dit à pro- 
pos de choses personnelles où sont engagés les intérêts du 
etBur, de l'honneur, de la fortune. Nous pardonnons a/isé* 
ment à nos amis les défauts qui ne nous regardent pas (La 
Rochefoucauld). Cela le concerne tout seul (La Brutèrb). 
Je ne suis occupée que de ce qui vous touche (Madame de 
SAviONÉ). Voir 1103, 1177. 

977. RÉGION, CONTRÉE, PATS. 

Région se dit surtout par rapport à la température ; con- 
trée se dit par rapport à l'aspect, et marque les divisions 
naturelles du globe; pat/5 marque unr^space moins étendu 
que contrée^ et a surtout rapport aux caractères, aux usages. 
Les oiseaux de haut vol ont besoin d^ toutes leurs plumes 
pour résister au froid de la moyenne région de l^âk 
(BuFPON). //* habitent une contrée déserte et solitaire (La 
Bsuyère). La nation tartare occupe des pays imm£nsei en 
i«te'(BuFF0N). Il a encore l^a^icent de son pays (Acao.). 

978. RÈGLE, MODÈLE. 

La réj^fp prescrit xe que l'on doit faire ; le modèleTûimtn 
la cboi^e toute faite, telle que l'on doit s'elforcer de la (Éin 
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C4St l'att même qui doit nous affranchir des règles de Van 
(Molière). Dans le morale il n*y a ^ue Dieu qui doive ser- 
vir de modèle (Diderot). Vous vous êtes réglé sur de mé- 
chants modèWs (MpLiÈRE). Voir 849, d79i» 1128. 

079. RBGLB^^ KÈ61.BHB9nr. 

La règle indique les choses qu'il faut faire ; le règlement^ 
la manière dont il fîiut les faire. Vhabitude ne peut rien 
contre la règle (Bossuet). Des règlements utiles, qui de- 
viendront la jurisprudence de tous les règnes^ furent pth 
Uiés (Fléchier). Voir 8i9, 978. 

980. RÉGLÉ, RANGÉ. 

Réglé s'applique surtout à la conduite; rangé, aux oc- 
cupations, aux aiïaires. Vous h trouverez pour sesmœurg 
aussi peu réglé que vous Vavex vu (Madame de SÉviGNà). 
Un homme bien rangé (Acad.). Voir 98!. 

981. RÉGLÉ, RÉGULIER. 

Ce qui est réqlé est soumis à une règle quelconque, 
bonne ou mauvaise, uniforme ou variable; ce qui est régur 
lier est assujetti à une règle uniforme et louable. Les affaires 
ecclésiastiques prirent une forme réglée (Bossuet). Com- 
ment se forme le prodige si régulier des mouvements de la 
mer (Massillon)? Ses mœurs sont régulières et pures 
(Acad.). Voir 980. 

982. RELACHE, RELACHEMENT. 

Relâche marque simplement Tétatde repos; relâchement 
marque l'action de se donner du repos, de cesseï, de se ra* 
lentir, et s'emploie ordinairement en mauvaise part. La 
passions les plus violentes nous laissent quelquefois du re- 
lâche (La Rochefoucauld), Travailler sans relâche pour 
les intérêts de /' Eglise (Bossuet). llya bien du relâchement 
dums son travail (Acad.). Qu'est-ce que l'honneur de.Vépi' 
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fcopaf , si on en juge par la corruption, et le re^ftchement 
ie ces derniers temps (UkS8iLL0in)f 

98S. EBLIGION, Pléré, DÉTOTION. 

La religion empêche de manquer à ce qu'on doit à la Di- 
mité ; Ibl piété fait qu'on s'acquitte ayec zèle et respect des 
devoirs du culte ; la d^olton suppose de plus un extérieur 
composé. Il n'était pas de ces hommes qui n*ont une reli- 
gion que par hasard et non par lumière (Flâchibr}. Il 
faut que les grands apprennent aux peuples à respeetet 
la piété , en respectant eux-mêmes ceux qui la pratiquent 
(Màssillon). Nous avons vu dans sa conduite une déyo- 
iion solide IFléchier). Se jeter dans la dévotion (Acad.) 

984. REMARQUEE, OESBETBE. 

On remarque par l'attention, pour se souvenir; on observe 
par l'examen , pour porter un jugement. Ceux qui ont le 
pltis de défauts sont les premiers à remarquer ceux des 
autres (Bacon). Molière a observé profond^lnent le moral 
de Vhomme (Acad.). Voir 829. 

98». REMÈDE 9 BIÉDICAMBET, BIEDEGIKE. 

On appelle remède , au propre et au figuré, tout ce qui 
sert à guérir; médicament^ au propre seulement, toute es- 
pèce de mixtion ou de breuvage préparé pour donner à un 
malade; médecine, toute préparation purgative. Puûqtte 
vous vow êtes déclaré rebelle aux remèdes que je vous or- 
donnais (Molière). La diète, l'exercice^ la gaieté^ sont 
d'excellents remèdes. Payer les médicaments à l'apothi" 
caire (Acad.). PI%ls une bonne médecine purgative , suivant 
l'ordonnance de monsieur Purgoti, pour exptUser et éwh 
cuer la bile de monsieur (Molière). 

986. REMETTEE, COMMETTRE. 

Remettre j c'est simplement faire passer en d'autres maini 
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commettre, c'est confier quelque chose de précieux qui a 
besoin d'être gardé avec soin , avec vigilance. Ce rejeton 
des rots, à leur garde commis, Entre les mains d'èctave 
cst-iZ enfin remis (Voltaire) ? 5fouvt>fw-foi Que le fils d'An- 
dromaque est conmiis à ta foi (Racine). La porte dans le 
choeur à sa garde est commise (Boileah) . Voir 989. 

987. RENAISSANŒ, ftÉGËNÉRATlOlf. 

Renaissance se dit du renouvellement d'une chose qui 
avait cessé ou disparu; régénération, d'une améUoratioii 
des mœurs ou de la nouvelle vie donnée en quelque sorte 
par la rehgion. La renaissance des lettres (Voltaire.) Une 
nouvelle cérémonie fut instituée pour la régénération du 
nouveau peuple (Bossobt). 

988. RENGONTEBft, TROUVER. « 

Rencontrer une pereoime , c'est se croiser avec elle ek 
J^t en sens contraire; la trouver, c'est arriver dans le 
heuotfelle est. La caravane enfin rencontre en un passage 
Motiseigneur te «on (La Pontainb). Un lion de hautpa- 
rentage. En passant dans un certain pré. Rencontra ber- 
gère à son gré [La Fontaine)." Otl le puis-je trouver (Ra- 
cine)? J'oi passé vingt fois chez vous sans vous trouver 
(Acad.). 

989. RBNDRB, RBMBTTRB, RESTITUEE. 

On rend une chose prêtée ou donnée; on remet une chose 
confiée en gage ou en dépôt; on restitue une chose prise ou 
volée. Je V assistai dans Vindigence ; Il ne me rendit jamais 
rien (BoiLEAu). Cet enfant, ce trésor qu'il faut qu'on me 
remette (Racine). Restitue ce bien mal acquis (FLicHiKR). 
} Voir 986. 

990. RENFERMER, ENFERMER. 

Renfermer marque une clôture plus étroite, plus rigoo- 
raose, une action dus volontaire; enfermer, c'est simplé*^ 
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ment ne pas laisser libre, retenir , contenir. Vans les ÉkU$ 
despûUqueSt mille çonsideratiotis oUigent de renfermer {et 
femmes (Hou tesquieu). Il se renTermait dans le lie^ le plus 
reculé de son palais (Fénklon). Je vois ces effroyables et- 
paces de runivercqutm^enferment (Pascal). Mon sein rCessk- 
ferme point un coour qui soit de pierre (Molièbs). Yoir 53B 

991. EBNONCBE, RBNIBR, ABJfVRER. 

On renonce à des usages ^*on ne veut plus suivre, à des 
piétentions dont on se désiste ; on renie sa religion, ou son 
maître, ou sa famille ; obi abjure une erreur qu'on professait 
publiquement Benoncer aux plaisirs (àcad.). Ayant re> 
Qoncé à la royauté (Voltaire). Renier sa foi , sa patrie 
(Acad.). Et chacun pour parent vous fuit et vous renie 
(BoiLEAu). Ils abjurent pubUéiuement leur hérésie (FlA- 
chier). 

99S. «BiioiiciAYioiff, mvmmfxmsEFt. 

La renonciation se fiiit aux ^boses auxquelles on a droit; 
le renoneem^ntj aux choses pour lesquelles on a de Tattir 
chement. Reacmciation 4 une succession, Ze ranoncemenl 
aux honneurs, aux plaisirs (Acàd.) 

99S. EBNTB9 EBYEKU. 

La rente est l'intérêt produit .par un capital; le rwenu est 
le fruit d'un bien-fonds. 

994. RAPOHUt, KÉPLIQIJB4 REPARTIR. 

La réponse se fait à une demande ou à une question; ia 
réplique, à une réponse 'Ou à une remoi^ance; la repartie, 
à une raillerie ou à un discours otflfensaiit. J/Bs^TépoKam dif 
oracles étaient ordinairement ambiguës (Acad.). Jeme eta* 
éhé point longmnfi^ mes répanses {MAdamt db SiviOHÉ). 
a obéit sans réplique (Acad.). Le temps se va perdre en lé- 
idiquas pivoles (Corneille). Il est prompt à 9a iit|Mllit 
(AcâD.). Je ne m^attendaispas à cette repartie (MOKitaÉ). 
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Représenter^ c*est mettre sousies jeux de auelqa'un, 
ayec douceur ou modestie , des motifs ou der raisons pour 
l'flBgagfrà ebsager d'opiiiion,^e conduite ; remontrer, t^ut 
retracer lauK yeux -de quelqu'un «rec force ses deTOÎrs et 
ses ««bligatioiis^, ^«r le d^oumer ou le Taonener d'une 
fittte,<d%necn>ciir. J^ifeiftMJiira qt^ Teprésemesaitau roi 
IHnjmHee de eee dé^anees (^oi/tairb). Remontrer à quel» 
<(nhm le tort qt^U a, fut remontrer «a faute (Acab.). 

d96. RÉ8BE¥B, MODBSTIB, RfiTENUB, DÉCBKGB, 
PUMflJE. 

Xa WMTve esipleine de précautions, ne s'aTUioe ipobii; 

laimodeslte ne «herohe point à se montrer, ne Aroiase point 
Itançur-propre d'autrui; la retenue ne se montre qu^à demi; 
ItMeenee vient du respect de soi-même , du sentiment des 
cenvenances; la pudeur est une honte instinctive, qui fait 
BOngir même d*une bonne action, par cela seul quton att vu. 
H affeite une grande réserve (Madame db SâvioRÂ). ;9a mo- 
destie et sa sagesse ne se démentent point (Voltairb). la 
piewe àblesse savait donner de la retenue aux languies 
les moins modérées (Bossobt). Sortir de la gravité et de la 
décence (Massillov). Cette not>le pudeur eolormU son vir- 
sage (Ragimb). Voir 8t«, 317. 

997. BÉSBmVMl^ CeiMIlBTKft. 

Réserver une chose , c'est la garder avec Tintention d'en 
Caire usage plus tard ; la conserver, c'est simplement pren- 
dre des précautions pour qu'elle ne vienne pas à se perdre 
ou à se détériorer. A présent^ je suis maigre ; attendes 
quelque temps ; Réservez ce repas à messieurs vos enfants 
(I^ Fontainb). Je ne puis mêler un tel sujet à celui-là 
dans la même lettre; je te réserve pour la première que je 
mms écrirai (J. J. RnnseBAU). Je vous prie de cenierver 
êoigniueement cette esKmpeii, J. Rousseau). Ouinemawp' 



dby Google 



J92 RESP — RÊTA 

rait pour conserver son honneur, eelu%'\4 serait infâme 
(Pascal). 

. 998. ebspiebe, 80itpiebr. 

Respirer^ marque un désir ardent, impatient; soupirer, 
un désir doux, mêlé de peine , de tristesse. Il ne respirait 
qu'après ce changement (Acad.). Il ne retirait que le ser- 
vice du roi et la grandeur de VÉtat (Bossubt). Respirer 
la vengeance (Barthélbht). Une mère tendre, éloignée de 
son fils bien-aimé, ne soupire qu*après son retour (Rou- 
badd). Mon cœur ne soupirait que pour la renommée (Ra- 
cine). 

999. RBSSBMBLANGB, GONFOEBnTÉ. 

La ressemblance marque certains rapportsisntre deux ou 
plusieurs objets; la conformité est une ressemblance exacte 
et parfaite. Pour bien juger de la ressemblance des enfants à 
leurs parents, il ne faut pas les leur comparer dans les pre^ 
mières années {Bvvvov), Les pétales de Vasphodèle ont que^ 
que ressemblance à des fers de piques (J. J. Rodssbau). y 
a une conformité parfaite entre ces deux choses (Acad.). 
Voir 1000. 

1000. EESSEMBLANT, SEMBLABLE. 

Ressemblant se dit d'objets qui ont la même apparenct, 
la même forme ; semblable^ d'objets qui peuvent être com- 
parés, qui sont faits pour aller ensemble. Fot7d une faible 
copie ^ elle n*est guère ressemblante (Acab.). Je mange» 
ff excellent lait dans une maison fort propre, ressemblant 
assejs à une cabane sxiisse (Chateaubriand). Je n'entre- 
prends pas de vous dire combien le sénat a fait d'actions 
semblables (Bossuet). Ma cause est bonne , j'ai pour mo% 
plusieurs arrêts en cas semblables (Acad.). Voir 999, I08S. 

1001. RÉTABLIE, RESTAVEBR, E^PÂBEB. 

Rétablir une chose , c*est la remettre dans son premier 
état; la restaurer^ c'est la remettre à neuf, lui rendre son 
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éclat; la réparer, c'est la raccommoder, lui rendre sa forme, 
son aspect. Sa maison tombait en ruine, il Va fait rétablir. 
Rétablir le culte des idoles. Restaurer une statue, un has^ 
relief, un tableau. Réparer une machine; réparer les brèches 
faites à une muraille (âcad.). 

lOOS. BtiTIF, EETÊCHB, RËGALGITRANT. 

Le réttf refuse d'obéir, se roidit; le revéche rebute et re- 
pousse, se révolte; le récalcitrant se débat, se défend; ne 
connaît aucune discipline. Des nalurek rétifs, que la vérité 
fait cabrer (Molière). Ciel! que les vieilles femmes ont un 
esprit revêche (Boursault) ! Si Von vient à bout (fopprt- 
voiser le xèbre et d'adoucir sa nature sauvage et récalci- 
trante (Buffon). 

lOOS. RÉUSSITE, SUCCÈS. 

La réussite est un résultat final et heureux ; le succès n*est 
bien souvent qu'un acheminement à la réussite. Réussite se 
dit surtout des événements ordinaires ; succès se dit mieux 
des choses brillantes, glorieuses. La réussite d'une affaire 
(ACAD.). Le succès suit le grand homme (Bonaparte). Ton 
drame hétéroclite Eut-t7 Vhonneur de quelque réussite (Vol- 
taire)? Les bons et les mauvais succès semblent s* être 
partagé la durée des siècles (Massillon). 

1004. rAtb, rètbrie. 

Le rêve est une imagination qui fait voir un objet comme 
présent ; rêverie se dit de ces pensées sans ordre, auxquelles 
Tesprit se livre quelquefois, soit par amusement, par délas- 
sement, soit parce qu'il est occupé de quelque passion qui 
l'inquiète. « Quand le moment arrive , dit Gondillac, qu'un 
' malade est livré à une multitude de rêves qui se succèdent, 
on dit qu'il tombe en rêverie. Ce mot se prend donc pour 
une multitude de rêves , ou pour Tétat où on est quand on 
en fait beaucoup. » Ses espérances n!ont été qu'un rêve 



dby Google 



194 RËYE — Hlfii 

(ACâA.). Ja donne me< réYe^pow de» tènes, la/iêMkui oàtf» 
ebfiv an. lecteur s*iU ont quelque chose d'utâe a»m.dems 
éveilla (1. J., RouasBAu)* Les bruissemênU des^praivieê. 
UtiOfi^jumllennenU des bois^ me plongent dans ^ineffaJblêe 
rêveries (Bernardin de Saint-Pi^irb) les. rèvemsiitm 
solitaire (J. J. Rousseau). Voir 883, 884, 1005. 

lOOS. RÉTE, SONGK. 

Le rêve a quelque chose de yagae, d'inookéeenW <f^ 
Uange ; le songe a quelqu» diose detplu» liôv depluA aainB^ 
«t laisse une impression plus durable, lia éiétto%U»letmÊU 
dans de fdcheus rèvee. Expliquer, interpréter l» songes 
(AoadO- Tel qu.'un songe effrayant Va pHt^à ma pen eé e 
(Racine). Voir 883 , 884, 1004. 

1006. aR¥BBIIE, EBVOIDMIBR. 

On revient au Heu d'où^ Ton était pajiti; on retownmiot 
L'on a été. Il était parti ce matùi^^ iZ est reT«iu« {^est^en^ 
temnvLdeses longs vo\fages. R^oumes. clie;t iMttafMMffMl 
çtf'en/ln vous le trouviex (JUua.)« B i»tounie< 4 Zot thatm 
le lendemain. {Jji Brutàrs). 

1007. SiCHESSB, OVITLBIIGS. 

La richesse consiete dans Tabondance des biens; Topit- 
lence^ dans la réunion des jouissances que procure Tabon- 
dance des biens. La liberté est au-dessus de toutes lee ri- 
chesses (Goldoni). ^'opulence d'une cité de commenses^est 
changée en une pauvreté hideuse (Yolnbt)^ 

1008. RIDICULE^ RISIBLB. 

Ce qui. est ridicule est digne d*ezciterl&risée, la mtupa»' 
lie; ce qui est risible provoque le rire^ la gaieté, même sans 
être ridicule. On sera ridicule, et je n* oserai rtre(BoinBA.«|f 
Ridicule et misérable auteur (Molièrs). C^tefa/na ettunt 
dee pku risibles qu*on att encore vues (acad.). 
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1009^. ROC 9 EOCRS'^ BOCHBR. 

La roo.oat une masie de^ plane :tnè8«d«r€v.éiBVÔ8!»b4iaBi- 
ms de lasiii:fao0:deïla terre ; lA.roû^a0t.ua.rei6f isolét^d'ime 
grûfiseujt^ dfune graadeur oonsidôrables, oirbien un Moa, 
an fragment détaché du rocher; le^rioeher est ont roa très- 
haut, trèa-esc2y^é, hérissétdat points ettuminé en pointa. 
Biesançon fume encor soua sûnivoiï,f(mdroyé (Bowahu). M- 
ums du moine ^h/Brdher ^Mtfi^^ (uvtfm ou. (ptelqm raetae 
D*9Ù jamais ni. V huissier nk le ^rgeni nfofproûhe (^Bai- 
LEÀu). De ce côté-là, un rocher escarpé rmtd larMlei inaU- 
taquahle (Yoltairb). 

1010. aOI, MOHAEQVE, POTBIfTAT. 

h» rai est celùiiqui conduit, qui dirige TËtat; lé tnanor- 
que est un roi quLgouFeme seul, qui ne partage avec* au- 
cun corps le pouvoir exécutif; le potentat est un roi ou* un 
empereur dont la puissance est relativement plus étendue 
et Tempire plus vaste que ceux des autres princes. 

1011. RONDBUB, EOTONDITÂ. ^ 

Rondeur exprime Tidée abstraite d'une figure ronde ; rO' 
Umd&é, lat fbrme' ronde propre à tel ou tel corps. Une^par^ 
faite' rondeur (âgad.). Jfauraià un hon oarrosseà^ ressorti 
bien limts; Bt mw rotondité f^m-pHtai^ Ve dedians^ (Ra^ 

eMàBD). 

1012; ROV^ ROTT. 

Le rôt est un service de table composé da viandescrâtiaft; 
le rôti est la viande Yôtie elle-même. On en est au rôt 
(ÂCAD.^). C'est là,, fen c»nvi&u^,, uni trèsrmauvais rôt (La 
Harpb). Il a toujours du rôti à son dtner (Acad.). 

fOlS. ROVTI^ TOWf CHBIHIII. 

Mouie reoiferme dans son idée quelque chose d?ocdiaaica 
et de fréquenté ; voie marque une conduite certaine ' 
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lieu dont il est question; chemin signifie précisément le 
terrain qu'on suit et dans lequel on marche. Les routes 
difi^^rent par la diversité des pays par où Ton veut passer ; 
les voiest par la diversité des manières dont on peut voya- 
ger; les chemins^ par la diversité de leur situation et de 
leurs contours. La grande route (âcad.)* Pline nous ap- 
prend qu*on prit successivement trois routes pour faire la 
navigation des Indes (Montbsquibu). Aller paf la voie de 
terre, de mer. Chemin impraticable f chemin de traverse 
vAgad). Des forêts que traversent des chemins affreux (Bos^ 
subt). Voir 1175. 

1014. EVSTACD, aVSTEB. 

Le rustaud est rude, rébarbatif, sans éducation, sans ma- 
nières ; le rustre est farouche, bourru, d'humeur revèche. 
Il n'a point de politesse , il est fort rustaud (âcad.). Un 
portier rustre, farouche (La Bruyère). 



S 

lOiS. SAGEIFIBE, IMMOLEE. 

Sacrifier est proprement vouer à la Divinité ; immoler , 
c'est égorger Tètre animé que l'on sacrifie. Au figuré, on 
sacrifie ce à quoi Tpn renonce; on immole ce qu'on détruit, 
ce qu'on voue à la mort, aa malheur. Les prêtres des Juifs 
avaient seuls le droit de sacrifier dans le temple. J'ai sa» 
erifié deux mille écus à mon repos. Immoler des victimes 
humaines. Il immolerait tout à sa gloire (Acad.). 

1016. SAGESSE, PEUDEKGE. 

La sagesse , éclairée et prévoyante , fait agir et parler a 
propos ; la prudenccy réservée et timide, empêche de parier 
et d'agir mal à propos. Je confie tout à votre amitié et à 
votre sagesse (Voltaire). La prudence gouverne enfin sen 
enthousiasme (Voltaire) Voir 1017. 
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1017. SAGESSE, VBETV. 



La sagesse suppose» dans l'esprit, des lumières naturellei 
ou acquises; son objet est de diriger l'homme par les meil- 
leures voies ; la vertu suppose dans le cœur , par teçipéra- 
ment ou par réflexion, du penchant pour le bien moral et 
de réloignement pour le mal; son objet est de soumettre 
les passions aux lois. La morale est la sagesse des siècles 
(Neckbr). la vrat> sagesse des nations, c'est V expérience 
(Bonaparte). Nos modestes aïeux Parlaient moins de vertus 
et les cultivaient mieux (Gilbert). La modération est une 
vertu bien plus affaireuse que n'est la souffrance (I^on- 
taigne). Çn ne peut être dupe de la vraie vertu (Vahve- 
N argues). Non, non, la naissance n'est rien où {a vertu 
n'est pas (Molière). Voir 1016 

1018. SAIN, SALUIIEB, SALUTAIRE. 

Ce qui est sain ne nuit point; ce qui est saluhri fait du 
bien ; ce qui est salutaire sauve de quelque danger , de 
quelque mal. Tout ce qWon loit est bon, tout ce qu'on mange 
est sain (Boilbau). Les lieux marécageux ne sont pas sains. 
Ces eaux minérales sont fort salubres. Le quinquina est 
fort salutaire contre la fièvre (Acad.). 

1019. SALUT, SALUTATIONS, RÉTÉRBHCE. 

Le salut est uue démonstration extérieure de civilité, 
d'amitié, de respect; la salutation est un salut accompagné 
de marques très-apparentes de respect ou d'empressement ; 
la révérerice est un salut très-respectueux dans lequel on 
incline le corps ou on ploie les genoux. Il lui doit le salut 
comme à son supérieur. Je l'ai rencontré dans la rue et il 
m'a fait de grandes salutations. Grande, humble, profonde 
révérence (Acad.). Le prince a les révérences et les minis- 
tres l'autorité (Bossoet). Voir 1151.' 
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1090. UB SARG'FEOiDf VE SAHO EA8SI8, DB SBH8 
FROID, DE SBNS RASSIS. 

De sang-froid marque le calme que r.oiL conserve dans 
une occasion où il serait naturel de s'échauffer, de s'emp^or 
ter; de sang rassis marque le calme qui succède à im vif 
emportement; de sens froid marque la tranquillité de l'âm^ 
dans un moment où il serait naturel d'éprouver du trou^ 
ble, de la crainte ; de sens rassis marque la calme et FcMh 
dre qui s\iccèdent à Ta^taHon et au désordre de 1* esprit. 
Voir 1117. 

lOSl. 8AM6LANT, BKSAKCLAIITÉ. 

Sanglant marque l'action de saigner, ou rappelle le sang 
récemment répandu ; ce qui est ensanglanté est souillé dît 
sang. Pisistrate se blessa lui-même et se fit porter tout 
sanglant au milieu de la place publique (Sànblon). La 
robe sanglante de César remit Rome dans la servitude 
(MoNTESQaiBu). Des bras ensanglantés (Casimik Dblat 

VIGNÇ). 

109S. SATAHT HOMBIB, HOMMB SATAUT. 

Le savant homme possède la science, a de grandes coiv 
naissances en tout genre; l'homme «avant a du savoir, U 
n*est savant que relativement à une science dans laquelle i) 
est versé. En général, quand l'adjectif précède le substantif, 
il qualifie d'une manière absolue; quajidil suit le substan- 
tif^ il qualifie^ d'une manière relative. 

1023. 8AJMIUREV1., SVCCULBIfl. 

Ce qui est savoureux a un goiH exquis; ce qui est succu- 
lent a un suc très-nourrissant. i>es fhiits savoureux. Pf)ta^e 
•acculent (âcad.). 

10S4. SCRUPULBUX, GONflCIBNCIBCX. 

L'homme scrupuleux remplit ses devoirs avec on espiil 
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le minutie, s'inquiète, se tourmente à propos^^ de^rimi; 
rhonmie consciencieux se contente de remplir ses defoi^ 
avec une religieuse régularité. Les dmes scrupuleuses ne 
sont jgas bien conséq^entùs.^ ^ dan& ca qm.les agite, n% 
dans ce qui les calme (Dugum)» Sur mon devoir je suis 
trop scrupuleux (La Fontaine). Il est consciencieuiLiu*- 
fptkou^ scrupule (Acad.). 

lOSS'. SÉICHER, DESSÉCHÉE. 

Sécher un corps, c^estea ôter l'humidité, ftdre qtfiï ne 
soit plus mouillé;, le dessécher, c'est le priver de son- suc, 
de sa. sève, c*e^ le dénaturer, le faire périr II part tout 
morfondu. Sèche du mieuw^quHl peut son corps chargé de 
pluie (La FoNTAiNa). Cette fleur languit^ se dessèche, et 
sa belle tête se penche^ nepowmuUplus se soutenir (F^x^ 
lon). 

1086. sbcoiteie^ aider, assister. 

Secourir, c*est proprement courir au secours de qiielqufun 
qui est exposé à un danger imminent; aider, cfest joindre 
ses forces à celles d*un autre ; assister, c'est veiller sur la 
pauvreté, pourvoir aux besoins.. Il va. périn si mus ne le 
secourez (Acad.). En ce monde, il se faut Vun Vautre secou- " 
rir (La Fontaine). Il faut «'aider les u%is les autres (Bos- 
svbt). Ji'aidai au Rhadien confus à se relever (Fénelqn). 
En quoi peut un pauvre reclus Vous assister (La Fontaim^? 
Vous Tavez assisté dans sa maladie (Acad.). 

It)27. SECRETEMENT, EN SECRET. 

Secràlement' signifie proprement de manière à n'être pas 
vu, de peurd'êtce imi, et qualifie l'intention; en secret sv- 
gnifie sans être va, et qualifie le fait. Je suis bien aise dé- 
faire les choses secrètement, comme on m'a recommande^ 
[Molière]. Voét accusait Descartes d'être un athée, et même 
d'enseigner finement et seerètement Vathéisme (Malebran- 
che) Vous êtes donc un causeur, et vous ailes redûte eg 
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qu'on vous dit en secret (Molière) ? Qu on dtse à JosabH 
Que Mathan veut ici lui parler en secret (Racine) 

iOaS. SÉDITIBIJX, TURBULBMT, TVMULTIJBIJX, 
TCMVLTCAIRB. 

Ce qui est séditieux met la discorde entre les citoyens; 
ce qui est turbulent bouleverse l'ordre ; ce qui est tumul- 
tueux met la fermentation dans les esprits et porte le dés- 
ordre à son comble; ce qui est tumultuaire a rap)>ort au 
tumulte, se fait dans le tumulte ou avec précipitation, sans 
ordre, contre les formes. Le peuple se laissait conduire par 
ces magistrats séditieux (Bossubt). Les esprits turbulents 
y trouvaient de nouveaux moyens de brouiller et d'entre- 
prendre (Bossuet). L*autorité du sénat était jugée néces- 
saire pour modérer les conseils publics, qui^ sans ce tem^ 
pérament, eussent été tréMumultueuz (Bossubt). Les Juifs 
n'avaient pas puissance de vie et de mort; eux-mêm^s se 
croyaient déchus du pouvoii^ de faire mourir juridique^ 
ment; s*ils lapidèrent saint Etienne^ ce fut tumultuaire- 
ment (Bossubt). 

iOS9. SÉDUIEB^SCBORHBR, CORROMPBB. 

Séduire, c'est détourner du devoir, conduire au mal ; su- 
borner^ c'est gagner par des manœuvres sourdes, par des 
menées artificieuses, dans le but de rendre plus facile Tezé- 
cution de desseins coupables; corrompre, c'est gâter le 
cœur, changer les bons sentiments en mauvais, faire per- 
dre l'amour du bien. C'est à la cour que, par un commerce 
fatal au salut des dmes, les uns se font un art de séduire, 
et les çkutres une gloire d'être séduits (Fléchier). Suborner 
des témoins pour les faire déposer Contre la vérité (Acad.). 
Il fut tué par un des siens, dont il avait voulu corrompre 
kl femme (Bossubt). 

1030. SBIN, GIRON. 

Le Mtn est proprement la partie du corps qui s'étend 
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depuis le bas du cou jusqu'au creux de l'estomac ; le giron . 
Fespace qui est depuis la ceinture jusqu'aux genoux dans 
une personne assise. Les femmes portent plusieurs colliers 
de rassade qui environnent leur cou et descendent sur leur 
sein (Buffon). Cet enfant dorm4iit dans le giron de sa mère 
(AcAD.). Au figuré, sein marque des rapports plus intimes, 
des liens plus étroits que giron. Vivre au sein de sa fa^ . 
mille» Revenir au giron de VÉglise (Acad.). 

105t. SEING, SI6NATIJEB. 

• 

Le seing est le nom qu'on appose au bas d'un acte ou 
d'une lettre ; la signature est la manière dont on écrit son 
nom au bas d'une lettre ou d'un acte. Ainsi deux frères 
ont le même seing et peuvent ayoir des signatures bien dif- 
férentes. La désavouerez-vous ( cette lettre) pour n'avoir 
pas de seing (Molière)? CpsI un habile faussaire^ il con- 
trefait toutes les signatures (Acad.). Aujourd'hui, seing est 
presque inusité, et se remplace à peu près partout par 
signature 

1039. SELON, SUITANT. 

5^1011 marque la conformité ; suivajit désigne une consé- 
quence. Au reste, ces deux mots s'emploient presque tout à 
fait indifféremment l'un pour l'autre. Nous promettons 
selon nos espérances, et nous tenons selon nos craintes 
(La Rochefoucauld). Suivant Vopinion d'Aristote (Acad.). 

103S. SEMBLER, PARAITRE. 

Spmhler marque le rapport que la raison trouve entre la 
ehose et ce qui doit être, le bon, le vrai, le beau; paraître 
désigne seulement le dehors, l'aspect, l'apparence. Ces 
choses-là me semblent belles et bonnes. Quand on est dans 
un bateau qui va très-vite, le rivage semble fuir (Acad.). 
Hél bonjour, monsieur du Corbeau; Que vous êtes joli, 
que vous me semblez beau (La Fontaine)! Ces raisons pa- 
raissent bonnes* Ces lunettes font paraître les objets beau* 
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coup pltu gr<inds qu'ils ne MtU (Acào.)* Préférex Vétre cm 
(ttndtOB (YoLTÀUiE). Voir 864 

i054> SBinUi^ BSSUIBlfC^R. 

Semer a rapport au grain qu*on met dans la terre; enser 
menwTy à la terre qui reçoit le grain. Semer du })lé^ ^ 
Vtfrge. Ensemencer un champ (Acàd.)-. 

lOStt. SBNTIMBKT, AVIS, OPINION. 

Le sentiment est le jugement que Ton porte en soi-même 
sur une chose mise en discussion, en délibération; Yavis^ 
la conséquence que l'on tire de ce jugement sur le parti 
qu'il feut prendt'e ; Vopinion, le vœu définitif que Ton émet 
pour la décision de Taffaire. Parler contre son sentiment 
Dire son avis. Recueillir Us opinions (Acad.), Voir 143, 882. 

1036. SERMBNir, jrRBMEXT, JUEON. 

Le serment confirme la sincérité d'une promesse ou d'une 
menace; le jurement est une» afifinnation* qu'on fait d'une 
€hose en prenant mal à propos à témoin ûleu ou ce qxCon 
regarde comme divin. : le jurement se prononce senlement 
d^ une circonstance extraordinaire, dans un moment de- 
colère; le ;uron est un jurement bref et habituel, ou quel- 
quefois un blasphème. Ne fait-il des serments que pour les, 
vtoier (Racine) ? Om, ma foi^ vous serez religieuses; j'en 
fais un bon serment (Molière). On ne vous croira pas, 
malgré tous tJo« jurements. Lâcher un gros juron. Ventre- 
sainP-gris ifait. le ivson d^HenrilV (Agad.)- Voir 1027.^ 

10S7« . SBEMBHT , T(Bt. 

Le serment est une promesse faite à quelqu'un et pour 
laquelle on prend Dieu à témoin; le voeu est un engagement 
contracté envers Dieu lui-même. Il prête serment entre les 
mains (Tunmarëchal de France (Madame de SèviQni).J'étaià 
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fn pèleriMOQfi, Et m'cLcquiUaiSi d^un vœu faiî powr votresanuf 
(U FoHTiiiUB). Voir 1036. 

10S8. 8ERTIABLE, OPPIGIBUX , OBLIGBAIVT 

L'homme servidblè est celui qui est toujours disposé à 
rendre les petits servioes< ordinaires de la société; l'homme 
officieux, celui qui s'empresse^ à rendre des services utiles/ 
qui concourent au succès de quelque dessdn; Thomme 
ohligecknt, celui qui est disposé à. rendre des services im<> 
portants , de la nature de ceux qui commandent la recoud- 
naissance. 

i039t* SBftTiTUDfi,BSGLÂTiMSB,SBRTA6B. 

La servitude est plus ou moins douce et n'exclut pas en- 
tièrement la liherté ; V esclavage est toujours, rude et ne 
comporte aucune espèce de liberté ; le servage était Tétat , 
la condition du serf, de l'esclave . Au figuré , les deux pre- 
miers termes conservent la même nuance qu'au propre ; 
servage marque une dépendance absolue, une privation to- 
tale de liberté. Le joug de la servitude. La servitude des 
passions (Acad.). Il faut satisfaire à la mode comme à une 
lervitude fâcheuse , «f ne lui donner que ce qu'on ne peut 
lui refuser (Fontenelle). L'esclavage, proprement dit, est 
fétablissement d'un droit qui rend un homme tellement 
propre à un autre homme, qu'il esti le maître absolu de sa 
tieetde ses biens (Montesquieu). l'esclavage de la pensée 
est plus cruel pour l'individu, il est plus funeste pour h. 
genre humain que Tesclavage des passions (Garât). CewL 
qui prièrent une gêne honorable à un servage lucratif n'ont 
pot à rougir Thème dans leur grenier (Lingubt). 

1040. SIGNALé, raSIGNE. 

S^noi^ se dit d ane qualité qui s^esi déjà: manifestée d'une 
Bianière éclatante, qui a été renuirquée; insigne se dit plus 
^— -^t de^la qualité ea eilanmAme . et la présente 
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comme portée à un haut degré, abstraction faite des actes 
par lesquels elle a pu se révéler. Un des orateurs les pltu 
signalés de son siècle (Acad.). Sqrs d'ici, fourbe insigne (Boi- 

LEAU). 

1041. SieNB^SieMAL. 

Le signe, souvent naturel, sert à faire connaître la chose ; 
le signal est toujours un avertissement convenu. Quand 
les hirondelles volent bas, on croit que c*est signe de pluie 
(Acad.). Comme l'argent est un signe de la valeur des mar- 
chandises, le papier est un signe de la valeur de^Vargent 
(Montesquieu). Vorgueil, dans toute condition,est un signe, 
de bassesse (Goldoni). Le signal n*est intelligible que pour 
ceux qui en sont prévenus (Acad.) Tout est prêt a^ premier 
signal (Bossu et). 

1042. SILBNGIEUX, TACITURNE., 

L'homme silencieux parle peu, se tait lorsqu'il pourrait 
parler ; Fhomme taciturne ne parle pas , garde un silence 
opiniâtre lors même qu'il devrait parler, Les hommes mé- 
ditatifs sont silencieux (Acad.). On le voyait toujours doux^ 
paisible et taciturne , ne disant jamais mot et ne jouant 
jamuis à tous ces petits jeux que Von nomme enfantins 
(Molière). 

1043. SIBOLITUDE, COMPARAISON. 

La similitude est un rapprochement fondé sur des rap- 
ports apparents , mais peu rigoureux ; la comparaison est 
un rapprochement établi sur des rapports parfaits, sur des 
ressemblances profondes et réelles. Comme une eau pure 
et calme commence à se troubler aux approches de Vorage, 
un cœur timide et chaste ne voit point sans quelque alarme 
le prochain changement de son état (j. J. Rousseau), ^'a- 
mour-propre est un instrument utile, mais dangereux; sou 
vent il blesse la main qui s*en sert , et fait rarem>ent du 
bien sans mal (J. J. Rousseau). De ces deux phrases 
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la première est une similitude et la seconde une com/pa- 
raison. 

1044. SIMPUCITÉ, SIMPLBSSB. 

Moralement, la simplicité est la vérité d*un caractère in- 
nocent et droit, qui ne connaît ni le déguisement ni la ma- 
lice; la simplesse est Tingénuité d'un caractère bon, doux 
et facile , qui ne connaît ni la dissimulation , ni la finesse , 
ni pour ainsi dire le mal. La simplicité tient à une inno- 
cence pure ; la simplesse , à une bonhomie charmante. La 
simplicité affectée est une imposture délicate (La Roche- 
foucauld). Tout le monde aime la simplicité (Ds'SéGUR]. 
On ne trouvait en lui qu*amour et simplesse (âcad.). 

104». SIMCLACRB, FANTOMB, SPECTRE. 

Le simulacre est une représentation fausse ou grossière 
et informe d'un objet réel ou imaginaire ; le fantôme est 
l'objet d'une vision extravagante, ouvrage de l'imagination; 
le spectre est la figure ou l'ombre d'un objet hideux ou 
effrayant qui frappe les yeux de l'imagination. Adorer des 
simulacres. Un simulacre de combat»' Oreste voyait souvent 
devant lui le fantôme de sa mère quHl avait tuée (Acad.)- 
Les fantômes affreux , ces enfants de la nuit. Impriment 
Vépouvante en mes veines glacées (Voltaire). H est à 
croire que la mort n*est qu'un fantôme comme iien d*au- 
tres (Madame de Puisibux). Ce n* est qu'un ianiàme de roi. 
Il dit avoir vu un spectre épouvantable ( Acad.) * 

1046. SIN6ULIBR, BXTRAORDIKAIRB. 

Ce qui est singulier est unique, a quelque chose d'ori- 
ginal; ce qui est extraofUinaire sort des règles communes, 
a quelque chose d'excessif, de démesuré. Cette plante a 
une propriété singulière (Acad.). On ne sait sur quoi peul 
être fondée cette coutume singulière (Buffon). On écrit 
d'un styls extraordinaire , parce qu'on n'a que des ehosee 
ordinaires à dire (GondorcbtV 
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1M7; 80VB1TX, 

de qui est sinueux fait des détours,. des plis, des r^lis, 
A des courbures gracieuses et naturelles; ce qui est lor- 
fiMuoErse contourne, va obliquement» de travers, d'une mh- 
oière déplaisante et forcée ; tortueux , au figuré, se pEmid 
toujours en mauvaise part. Le cours sinueux d*une rivièarvi 
Un «eiUier tortueux (ACAD»). Sa croupe se recourbe en replu 
tortueux (RACins). Il conduisit ses disciples par des sem^ 
tiers.eneore^lus glissants et plus tortueux. (BàRT«âLBMT). 

i048. SITUiLTlOil^ ASSIBirB. 

Siuation embrasse' les divers rapports que la diose peut 
avoir avec les objets et les lieux qui l'environnent; assiette 
marque umquamant remplacement occupé par la chose. 
La situation de Tyr était heureuse pour le commerce (Fi- 
hblon). l'assiette d'un camp (Agàd.). Voir 1048 , lOM. 

1049. SITUATION, ÉTAT. 

SitwaUon marque: simplement la pontion» la mamètoa 
. d'être; état, marqpie lea qualités, les conditions, les oiroan^ 
stances qui déterminent cette manière d'être. Situatiom 
indiqua, mieux une manière d'être accidentelle; état, uns 
manière d'être, durable. Cet homme était oîort* dans une 
situation hien^ embattraesanie (Agad.). La musique etcprimÊ 
lu situations , et.lee paroles les développent ( Madame di 
Stabl;. Le mauvais état de ses affaires (Yoltâib^. Stat 
de maladie, de faiblesse (Acàd.}. Voir 250, 784, 1048, 1060, 

iOSO. SITUATION, POSITION, DISPOSITION. 

La sitiuUion exprime d'une manière générale l'idée d'êtte 
assis, d'Occuper une place ; la po^tlton marque de plus une 
certaine posture, une certaine manière d'être placé ; la 
disposition marque de plus encore un arrangement, uni 
coznbinaison. Situation commode, avantageuse. La position 
du soldat sans armes, La disposition des troupu, dm 
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lOSl. SOBRB, PMTttAL, TBMrÉRANT. 

L*homme «obre évite l'excès, oa mang9 et oft boit qu'au* 
tant que le besoin l'exige ; Thomme frugal se contente de 
mtfks sûapies; rhemme tempérant évite également tous les 
excès, smt en abondance, soit en qualité. 

ionaw SOI 9 ivik 

Sot se rapporte à un sujet indéterminé^ indique une par 
sonne quelconque, les gens d'une certaine classe ou d'une 
certaine sorte ; 2iit marque une personne particulière et dé- 
tominée , celle dont il, est question dans le discours. Il ett 
incivil de parler longtemps de soi (Voltaire)^ Lui, le com 
ducteur et V équipage (JU Fontaihb). Cest lui qui me Vai 
donné; c'est de lui que je letiens (Acad.). 

10»S. SOIGNBCSBBIENT, GCUSinSBBlBHT j A.TBC S«UI. 

Soigneusement marque un soin convenable, une attention 
soutenue* et raisonnable; curieusement , un soin recherché, 
minutieux , qui vient du goût ou de la passion. On a mî$ 
besucoup de soin à faire ce qui est soigneusement fait; ce 
qui est ftû t avec soin est soigné : d'une part, la pensée se 
tourne vers le sujet; de l'autre, elle se porte vers l'objet. 
J*at examiné soigneusement cette affaire (Acad.). EUemc 
€9njuraque le secret /ttl- soigneusement gardé (J. J. Rous-^ 
beau). Conserver curieusement quelque chose (Acad.). Ces 
vins n'ont d'autre façon que d'être recueillis avec soin (J. J. 
KoussBAu). Voir 1054. 

101S4. SOIN, SOUCI ^ SOLUCITUDB. 

Le soin est un embarras et un traivail de l'espiH; le souei^ 
une agitation et une inquiétude de l'esprit; \^ sollicitude^ 
une agitation vive et continuelle , une espèce de tourment 
habituel de l'esprit. Èa vie des grande est pleine de soins. 
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CeUe affaire lui donne bien du souci (âcad.). La niin 
soucis sont petnti sur &on vuage (Fénelon). Il vit dam 
une sollicitude continuelle (Acad.). Voir 1053. 

108». SOLENNEL, AUTHENTIQUE. 

Un acte* est soUnnel, lorsqu'il est fait avec des formalités 
spéciales, extraordinaires , d'où la loi fait dépendre la vali- 
dité de certains contrats ; il est authentique , lorsqu'il est 
rédigé régulièrement par un officier civil compétent. 

10S6. SOLIDITÉ, SOLIDE. 

Dans le sens abstrait, la solidité est la qualité de ce qui 
n*est pas facile à ébranler ou à détruire ; le solide est ce qui 
constitue la solidité, ce qui fait qu'il y a , dans les objets , 
de la réalité, quelque chose qui n*est ni vain ni frivole. Il 
n'oublia rien de ce qui pouvait Vassûrer de la solidité <f «n 
dessein quHl lui était important de connaître (Fléchier). 
AtlacheX'Vous au solide (Agad.) 

10S7. SOLILOQUE, MONOLOGUE. 

Soliloque est aujourd'hui peu usité, il désigne les ré- 
.flexions et les. raisonnements qu'on fait avec soi-même; 
monologue est un terme réservé .au théâtre , pour marquer 
le discours d'un personnage qui est seul kur la scène et 
parle uniqi^ement pour le public. Les soliloques de saint 
Augustin. Les monologues manquent ordinairement de 
vraisemblance (Acad.). . • 

10S8. SOMME, SOMMEIL. 

Somme représente l'assoupissement d'une manière abso- 
lue , comme un acte de la vie que tous les hommes accom- 
plissent, bien que d'une manière différente ; le sommeil est 
un état passager et entièrement relatif à celuî qui dort : le 
premier de ces deux termes est purement passif, tandis que 
le second est actif, puisque le somme est pour chacun l'effet 
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du sommeil. Faire un somme, un petit somme (âcad.)* 
le sommeil n'adoucissait plus ses peines cuisantes (FÉ- 
nelon). Nul hruit n'interrompt leur sommeil (J. B. Rous- 
seau). Il serait peut-être tout aussi exact de dire que 
somme et sommeil ont la même signification, mais s'em- 
ploient avec des usages différents. Ainsi , on dit bien : Faire 
un soomie ; on.ne dirait pas * Faire un sommeil. 

t0»9. SOMMET 9 SOMMITÉ, CIME, COMBLE, FAITE. 

Le sommet est la partie la plus haute d'un corps élevé ; 
la sommité en est la surface la plus élevée , considérée seu- 
lement sous le rapport abstrait de la hauteur; la cime est 
la partie la plus élancée d'un corps terminé en pointe ; le 
comble est le surcroît qui couvre le corps d'un bâtiment; 
le faite est ce qui fait le complément ou le dernier terme 
de l'élévation et de la chose. Une partie des Alpes est cou 
verte ^énormes sommets de glaces qui s'accroissent inces- 
samment (J. J. Rousseau). On voit palpiter, dans quelques 
enfants nouveau-nés j le sommet de la tête^ à l'endroit de 
la fontanelle (Buffon). La sommité d'une tour, d*uÀ toit. 
Les écureuils montent jusqu'à la cime des plus grands ar- 
bres. Les charpentiers tra/vaillênt au comble (Acad.). Sa 
gloire parut alors élevée au comble (Bossubt). Le faîte 
d'un arbre (Acad.). Et du temple déjà l'auhe blanchit 
le faîte (Racine). Le faîte des honneurs (J. J. Rousseau). 

1060. SON DE TOIX, TOK DB VOIX. 

Le son de voix est déterminé par la constitution physique 
de Torgane; le ton de voix, par les sentiments intérieurs 
3|ue l'on veut peindre. Un beau son de voix. Ton suppliant^ 
lamentable (Acad.). 

1061. 80N6BR A, PENSER A. 

Songer à une chose, c'est simplement y faire quelque 
attention, s'en occuper légèrement; penser à une chose, 
c'est y donner son attention. la réfléchir la méditer. Une- 
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flonge à rien (Acad.)* Pendant que le pa/rUnient d^Angle- 
terre songe à congédier Varmée, cêUe armée toute indien- 
pendante réforme elle-même à ta mode le parlement (Bos- 
sdet}. Ceux qui ne. pensent qu'k euoD-mémes (Ljl^kuyèxk). 
Un homme de cœur pense à ren^lir ses devoirs (La 
BiUTÈRB). Voir 88i3. 

1062. SOT^ PAT. 

Le mt manqoe d'esprit^ âe ifugcanent, ite mYcàt, est 
timide et gauche, ne fait et ne dit que des bôtisea; le fàt 
manque de coimaissances et de tact, mais a ime excessîye 
assurance, parle de tout à tort et à travers, et j)arvient 
même l imposer et à se faire admirer. Un sot savant est 
pZitô sot qu'un sot ignorant (Suahd). Vous êtes un sot, en 
trois lettres, mon fils (Molièrjs). St près de vous ce sotU 
des sots que tous les hommes (Moliârb). Rien n*est plus 
ridicule qu'un vieux fat (Acad,)* Le tàX est entre Vienperti' 
nent et le sot (LaBrutâre). 

iOeaU- SOUDAIN 9 si»it; S0UDAMBMISIIT.,8VBITBIIBHT 
SOUDAIN. 

Ce qui est soudain arrive tdt, promfptemem, ne se &it pas 
&tten(â'e ; oe qui est suhit n'a été ni prévu in soupçonné, se 
forme secrètement et éclate tout à coup, en ft>ap^ant d*éton- 
nement ou de consternation, ^ien ide pltts soudain que le 
mouvement de la lumière (Agad.). Turenne est emporté 
d'un coup soudain ( Bossitbt'^. Tuite soudaine (MoLiàBB). 
Jfort soudaine (Racine). Faire éclater aux yeux du monde 
imsoudain changement de vie (Molière). Mort subite; pn^ 
«p^(^ subite (ACAD.). Crue subite des eatof [LkJowiAiSE), 
Révolution subite (Montesquieu). Peu s'en fallut que Phi- 
lippe le Bel ne fàt accablé, ayant été surpris par un effor 
subit et impétueux des «nnemir p0f8OBi»).>La même nuance 
s'observe entre les adverbes soudainement et subitement; 
soudain marque encore plus de promptitude et de tmdté 
Que soudainement. Quelle puissance invisible excite et 
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gpoiïïe si flOBdaiiiemeiit kf }temp4t9$ de Va4f (FiHBL(ni]P 
(hi^lknne etfm ouvre son imagination .comme un livre; on 
en^toumeypour ainsi dire^ les feuillets; on fasse soudai- 
rnsmetH (fun bout à l'autre (Fénbloii). C'est un mal qud 
«^ prisassexsvMtMvàmkX (Molièbs). Agathe en ce moment 
Vient de ^devenir plie, m tout sutâtement (RieHiAD). 
}^nd on lui iparle ^^kme , isoudain U répond noir (Kg- 
gnard). 

1064.!8«IUm»t ^BK»aNHI^4WPP0RTER. 

jSou/JVtr marque la patience; andutwr, la fermeté, la«on- 
slance ; wfporter, ^ boulé, la douceur. Xa gloire m'est due 
qu^à ^n cesur guidait «ottflrirla peine (FinBLon). .«Pour ^ 
consoler de tout ce que l'on souffre, il faut songer à tout ceque 
l'on ne souffre pas (Hademoiselle Clairon). Tous les maux 
qu'un e^cZave. endure dans les f^rs ( Corneille ). 12 faut de 
Hs crmis endurer quelqw chose (Molière). Jl y a de la 
charité à supporter les infirmités de son prochain (Acad,). 
Il vaut mièwB employer son esprit d supporter ses infor- 
tunes qu'd les prévoir (La Rochefoucauld]. Ne pouvoir 
stTpporter tous les mauvais earacMéres dont te wmtde est 
p'Ùn, n^stpas un fort bon caractère (>La BROTàRB). Voir 

nm. 

i<)B».'soiniBTrmB,«tm9v«inni, jLnpwn», 

Â8SBRTUL 

Soumettre marque une domination vague sur un être in- 
térieur ou plus faible; subjuguer, l'emploi de la force, de 
la ccntrainte; Tossujettir^ l'empire établi par le besoin ou 
parled0VOtr;<asMn7fr.y la tyrannie, l'oppression yiolente/ 
C'est pour eelaqwe mos pères, soumis autrefois au joug 
des Maures, nous ont laissé tant de complaintes (Cha- 
tbaubrund). 7ou< Jhomme ehar^ de commander attx 
autres, s'il n'est pas soumis d la loi, n'obéit qu'à ses pas- 
sions 0ÊBÂamB BB Stabl). Cei$e nation si jalouse de>«a li- 
^ttW, rt-qut -est encore fière aujourd'hui d'srwr^nbiugué 
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Rome il y a treize siècles (Voltaire]. V opinion publique^ 
tôt ou iard^ subjugue, renverse toute espèce de despo- 
tisme (DucLOS). Ce sont ces besoins et ces désirs qui atti- 
rent les hommes auprès de vou^ et qui vous les assujettis 
sent (Pascal). Il conpjtt le dessein d^assemr son pays 
(BossoetI. La loi divine, qui nous ordonne (2'asservir nos 
passions , nous prête en même temps le secours dont nous 
\ avons besoin pour les combattre (Massillon). 

1066. SOCrÇONNBR, SUSPECTER. 

On soupçonne même sans motif; on a toujours quelqut 
raison de suspecter. Soupçonner sans fondement, sans 
cause, sans raison. Je suspecte fort la fidélité de ce domes" 
tique (KckD.): 

1067. SOURIS^ SOURIRE. 

Souris marque Teffet de l'action e;[primée par le mot 
sourire. 

1068. SOUTBNT, FRÉQUBMMElhr. 

Souvent marque simplement la répétition des actes; fré- 
quemmentsnnonce une habitude formée. A un autre point 
de vue, fréquemmefit indique proprement une action ; sou- 
vent indique également l'action et Fétat. On se trompe sou- 
vent en jugeant sur les apparences. Il y va fréquemment 

(ACAD.). 

1069. STIÊRILB, INFERTILE, Ilf SECOND. 

Une terre stérile n'9 produit rien ; ime terre infertile ne 
produit pas en aboniance , rend fort peu ; une terre infé- 
conde ne produit pa& du tout ou produit peu. 

1070. stoïcien, stoique. 

stoïcien veut dire qui appartient à la secte philosophi-* 
que de Zenon : stoique qui est conforme aux maximes de 
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cette secte. Philosophe stoïcien. Mœurs stoîques. Maxime 
stolque (AcAD.). 

1071. SUBSISTANCE, 9IJII8TANCB. 

La subsistance'est ce qui sert à nourrir, à faire subsister; 
ta substance^ ce qui est absolument nécessaire pour pou- 
voir vivre. Nous aurions pourvu à son éducation comme 
à sa subsistance (Voltaire). Les subsides tirés de la sub- 
stance des pauvres (Fléchibr). Voir i072. 

1072. SCBSISTANCÈS, DENRÉBS, TIYRBS. 

Les subsistances sont les productions de la terre de toute 
nature, soit qu'elles servent à notre nourriture ou bie^ à 
notre entretien ; les denrées sont les productions de la terre 
entrées dans le commerce et échangées contre de l'argent; 
les vivres sont les productions qui servent spécialement 
à notre nourriture. Cette armée tire ses subsistances de 
tel pays. Le prix des denrées. Des vivres frais (Acad.). Voir 
763. 1071. 

• 

1075. SVFPlSAirr, IMPORTANT, ARROGAUT. 

c Le suffisant est celui en qui la pratique de certains dé- 
tails, que l'on honore du nom d'affaires, se trouve jointe 
à une très -grande médiocrité d'esprit. Un grain d'esprit et 
une once d'affaires plus qu'il n'en entre dans la composi- 
tion du suffisant font Vimportant. Pendant qu'on ne fait 
que rire de Yimportant, il n'a pas un autre nom ; dès qu'on 
s'en plaint, c'est Varrogant. > (La Bruyère, Caractères y 
ch. 12) 

1074. SUIVRE LES EXEMPLES, IMITER LES EXEMPLES. 

On suit les exemples de celui qu'on prend pour guide , 
pour règle ; on imite les exemples de celui à qui on veut 
ressembler. Voir 634 

14 
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Suppléer y c*est ajouter juste ce qu'il faut pour réparer ot 
qui manque à une chose, et le complément est toujours da 
même genre que la chose; suppléer à, c'est mettre à la 
pkot dWe chose qui manque iiiie«autoe ^oss de -mèiiM 
nature, destinée à .asrrir d'équÎTalent. Certains ammau» 
ssrwtU pwT'leur forée ^ eomme les baufs, dsinipléer «e^ftu 
manque^ nùtfpe fmpee bornée (FinBLON). Suppléer par4ee 
ressources de son fravml à i*inêufli9anee de son revestm 
(J. J. Rousseau). Gens en qui Vtksage du monde, la poli" 
tesse ou la fortune tiennent lieu ^ei^rit et suppléent au 
mérite (La Brutèrb) . 

tom. swp 

La supposition est une proposition qu'on pose comme 
Traie ou comme possible, afin d'en tirer ensuite quelcpit 
induction ; Vhypothèse est la su^pposition d'une chose, soit 
possible , soit impossible , de laquelle on tire une consé- 
quence. Dans la supposition quHl agira comme vous dites^ 
je dois cesser de le voir. J'argumente de ^hypothèse que 
vous posez (AcAo.). Il faut remarquer que le mot hypothèse 
est surtout d'usage en philosophie , et que celui de «uppo- 
eition henmoïfiime parfàiteoMnt dans la langage ^ordiDurs. 

M7jr. 8VMIÉ1IK, gOlJVBiUUH. 

Suprême marque seulement un très-haut degré d'éléva 
ûoo, ; souverain annonce une très- grande puissance. H est 
parvenu ou suprême degré de la science. Chez les Romains^ 
le dicUiteur avait un pouvoir souverain (Agao.). La morf, 
d'une main prompte et souveraine , renverse let t^es la 
plus respectées (Bossubt). 

tors. sAe, onTAM, jànmiiL 

Une chose est sû,re ouand elle est confirmée oar r«iDé> 
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riaoM 40 tniiB Im }oiin ; eeritriHey quand elle présente dët 
omettes d'éridence; <murée\ quand elle renfenne des 
pitedpes de stabilité Le remède dont je vous parle eil mi 
vemède^stiT, Preuve certaine. Une pai» assurée (Acad.). On 
est fUr d'une chose lorsqu'on l'a vérifiée ou éprouvée par 
soi-même, ou bien encore lorsqu'on pense avoir toute 
raison d'y croire; on en est certain lorsqu'on a la preuve, 
la confirmation positive de sa réalité. Étes-voiu bien sûr de 
ce que vous avancez (Acad.) 7 Ils demandaient fort peu^ 
owtains ^ue le secours Serait prêt dans quatre ou dnq 
iomn (La Fontairs). Toir 209. 

1079. SURFACE, 8CPBRF1CIB. 

Swrfue présente & l'esprit l'idée de la partie extérieure 
el visible d'un corps; superficie, cello de l'étendue supé» 
rieure et* visible d'un corps considéré quant à sa longueur 
et à sa laffgevr. lOf lume nutte pari n'a sa surface unie (La 
Foiitaiiib). La superficie des corps ( Acad .) . 



lOeO. SUBPftBNDRB, TROMPEE, LEURRER, DUNCR, 

rAcrvoir, abuser. 

Surprendre^ c'est faire donner dans le ùiux par adresse, 
en profitant de l'inattention; tromper, c'est y Caire donner 
au moyen de déguisements ; leurrer , c'est y faire donner 
par l'appât de fausses espérances ; dup6r»,c'est y faire donner 
par habileté , en faisant usage de ses connaissances aux 
d^ns de ceux qui n'en ont pas ou qui en ont moins; dé- 
cevoir marque l'emploi de moyens séduisants ou captieux; 
abuser. L'avantage odieux qu'on tire de la faiblesse on âSe 
la crédulité d'autrui. Ce discours est captieux et propre à 
surprendn»(AiCAD.)k Lorsque le vice veuf surprendve Vad- 
miration, il agit comm» la vertu (YAnvBNAROUBS). On 
trompe difficilement une nation libre sur tes vrais intMts 
(Voltaikb). L*homme faible croit n'être trompé qu'à demi, 
lorsquHl sent quHl est trompé (Fénblon). JI a été leuzsé 
par de beUes promesses (Acad.]. L'espérance anime le sage^ 
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leurre Vindolent qui se repose témérairevMtU sur ses pro^ 
messes (Vauvenargues). Être dupé comme un sot» Ces prth 
positions ne tendent qu*à vous décevoir (Acad.). Déçu par 
la douceur apparente du repos qu'il crut trouver dans Im 
solitude (Bossubt). On ne m'abuse point par des prometses 
vaines (Racine). Voir 782. 



1081. TACT, TOUCHER, ATTOUCHEMENT, CONTACT. 

Le tact est le sens qui reçoit l'impression des objets; le 
toucher est l'action , l'exercice de ce sens ; Vattouchem^nt 
est, Faction de toucher, principalement avec la main, et 
d'une manière assez délicate; contact se dit uUitquement 
de deux corps qui se touchent. Le tact est le moins subtil 
de tous les sens. Cela se connaît au toucher (Acad.). On 
cherche à réveiller les organes du tact par des piqûres 
ou des brûlures (Buffon). Si le sens du toucher ne recti- 
fiait pas le sens de la vue , dans toutes les occasions, nous 
nous tromperions sur là-position des objets (Buffon). Notre* 
Seigneur guérissait les maladies par le seul attouchement. 
Le contact de deux corps (âcad.). Le toucher n*est qu'un 
contact de superficie (Buffon). 

1089 TAILLE, STATURE. 

La taille représente surtout la conformation du buste; 
la stature, toute la hauteur du corps. Avoir la taille aisée, 
dégagée. Il est d*une stature colox^a^ (Acad.). Voir 643. 

1085. TAIRE, SB TAIRE, CELER, CACHER, 
SE CACHER. 

Tawe marque simplement le silence qu'on garde sur une 
chose ; se taire^ une sorte de contrainte qu'on s'impose pour 
être réservé ; celer ^ l'intention formelle de garder une chose 



dby Google 



TAPI — TAS 317 

secrète ; cacher, les précautions qu'on prend pour ne point 
la laisser découvrir. 5e cacher^ de même que se taire, mar« 
que une sorte de contrainte. Il votu a bien dit telle ehose^ 
mais il vow en a tu beaucoup d'autres {kokh,), H serait 
honteux de taire des vérités importantes à Vhumanité 
(Ràtnal). Il se tait et fait le mystérieux sur ce qu*il sait de 
plus important (La Brutère.) Elle ne peut se ^ire de 
votre beauté (Madame db Sévigné). Geler une circonstance 
dans un récit. Cacher «on nom^ son dge{kckD»). Les dieux 
supérieurs cachent au» inférieurs tout ce quHl leur plait 
(I^nblon). J*ai travaillé moi même à ce livre , et je ne 
m'en cache pas (J. J. Rousseau). Poltrot ne se cacha pas 
du dessein qu'il avait conçu d'assassiner le duc de Guise 
à quelque prix que ce fût (Bossubt). Voir 196. 

1084. SB TAFIR, SB BLOTTIB. 

Se tapiry c'est se cacher derrière quelque chose, en pre- 
nant une posture raccourcie ; se blottir^ c'est simplement 
s'accroupir, se ramasser sur soi-même. Se tapir derrière 
une haie. Se blottir dans un coin (Agad.). Il (le chat) se 
n%ehe et se blottit dans une huche ouverte (La Fontaine). 

1088. 

Tarder^ c'est simplement perdre du temps, demeurer 
longtemps à faire quelque chose ; différer , c'est ' reculer 
Texécution d'une chose , avec intention , en la remettant à 
on temps fixe ou indéterminé. Ne tardez pas à m' envoyer 
de l'argent (Voltaire). Il part sans différer (Boilbau). 

1086. TAS, MOnCBAU. 

Le tof est un assemblage d'objets arrangés avec ordre ou 
jetés péle-mèle ; le monceau est un gros tas. Faire un tas, 
assembler en un tas. Cet homme a des monceaux d'ot 

(ACAD.)« 

ta. 
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L» tau» est Ib Ttleur pécnniiiipe dluneohMei; 1» tam m(t 
1b règlemeat qui détenniB» ottlAvatAurr, on appelle kusaHam 
Fopératioa de la taœe. Un»\ ordonnance^ de poUce^avaiê^nim 
le taux d telles marchandiêetà Faire to tas» dee denféee, La 
tttxatiûu dêi fmik d^un pwoèti (Agadu)'. Voir 643 

Tel désigne un objet parfaitement conforme à un aiitMi; 
ftareU,. un objet qui, sans être rigoureusement égal àmii 
autre, peut cependant être mis en parallèle ayec Im; sem^ 
blahle, un objet qui a seulement quelques rapports avec un. 
autre, et ces rapports sont souvent fort éloignés. Un homme 
tel qu*on peut croire qp,*était le pre$nier homme (Bupfoh) 
Au tourment que je souffre il n*est rien de pareil (Mal- 
hbbbb). àppreneM , maître Jnequee , wme a^ «os pareils.. . 
(IfiouàRB). D*un semblable appareil je nfai point wm- 
d* exemple (RAcms). ¥oiii 1000. 

1069. TBHPLE, AlMUSB. 

Temple désigne les édifices où l'on adorait les faux dieux, 
et ceux où se réunissent les protestants : il ne s'emploie 
pour église que dans le style releyé; église marque Tédiflce 
oit s'assemblent les catholiques romains. Lee statuee âee 
fautt dieux furent ensevelies dane les débris de tettr» v^iet 
et de leurs temples (Massillon). ¥al^ souple am lo§iei (lee* 
huissier d.VégÙse (Boilbav). 

loeo. TÉsÀBUBs». OBMUBmfci, Norr. 

Lee^ténèbres mu'quent Fétat opposé à la lumière ^ l'e>«a»* 
filtf, la privation de clarté ; la fmU, lei temp» qui s^éoovl» 
depuis le coucher jusqu'au lever du soleil.il «sftt^ sesbeet^» 
yeux noirs s'éteignirent et furent couverts des ténèbre» dm 
la mort (Fénblon). Le paganisme couvrit la terre de té- 
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aàbres (Voltaiei). Tobsciirité d'un hois , d'une chambre 
(ACAO.)' ^ ^^ ^ ^^v '^ cacher dans robscurité, son em- 
prMmU êstsurle front des oo^tçàblum (l. Ju Housbbad). les 
nuit» sont courtes en été{M:jjii)%.QuÊïla mai paraU Umguê 
à la douleur qui veUte (SAimn^Ii 

Tenir, c*est simplement faire demeurer dans un certain 
état; retenir donne, de plus« Tidée d'un danger, d'une lér 
ffistance. Des lois simplement écrites ei en^ petit nombre 
tenaient les peuples dans le devoir (Bossubt). Les Espa- 
gnols, désespérant de retenir les nations vaincues dans li 
fidélité, prirent le parti de les esUerminer (Montesquieu). 

lOOA. TEAMB^ LUUTK, BOENB» 

Le terme marque jusqu'où Ton peut aller, jusqu*où Ton 
va; la limite, ce qu*on ne doit pas, ce qu'on ne peut pat 
passer; la borne, ce qui empêche de passer outre. Le terme 
d^une course (Acâd ). Dans tous les arts il y a un terme par 
ddd lequel on ne peut plus avancer (YOltàibb). Les efforts 
ont un terme passé lequel il est plus difficile de faire mieux 
qu'autrement (Dossaolt). La rivière sert de limite à ma 
propriété», fia limite qui sépare Verreur dclarvériféikCAi}.], 
Le temps est assez long pour quiconque en profite ; Qui 
travaille et qui perise en étend ia limite (Voltaire j.PZantei: 
une borne. Les bornes de l'esprit humain (âcad.). On ne 
peut rester dans les bornes de la raison sans être détesté des, 
gens de parti (Madame Nbcker). 

1095. TERMES PROPEBS, PROPRES TBRME& 

Les termes propres sont ceux que l'usage a coBsaoré». 
pour rendre précisémoit les idées que Ton veut eiprâner;' 
les propres termes sont ceux mômes qui ont été employés» 
par la persomie quAi Ton fait parler, ou par l'écrivain qu» 
Ton cite. Voir 796 
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1094. TIC, Manie. 



1.6 tic est proprement une mauvaise habitude du corps, 
et désigne au figuré une petite manie, une manie puérile, 
ridicule ; la mante est un travers de l'esprit, un goût immo- 
déré , une passion bizarre. Il a un tic dans les yeux. Il ré- 
pète toujours un certain mot , c'est son tic. Il a la manie 
des vers, La manie pour les tulipes (Acad.)- C*est une ma- 
nie commune aux philosophes de tous les âges, de nier ce 
qui est et d'expliquer ce qui n'est pas (J. J. Rousseau) 

n 109». TISSU, TISSUEE, TEXTUEE, CONTEXTORK. 

Le tissu est Tétoffe , la toile formée par Tentrelacement 
de différents fils ; la tissure désigne la façon , la manière, 
la qualité de la fabrication ; la texture est une façon de 
tissu assez simple; la contexture est une façon compli- 
quée , multiple. Les lits des sauvages sont d*un tissu de 
coton (Montaigne). Tous nos efforts ne peuvent seulement 
arriver à représenter la tissure de la chélive araignée 
(Montaigne). La texture du tissu cellulaire est Idche. La 
contexture 'des os, des fibres (Acad.). 

1096. TOLÉRÉE, SOUFFRIR, FERMBTTRE. 

Tolérer, c'est laisser faire ce qu'on pourrait et ce qu'on 
devrait empêcher ; souffrir , c'est ne pas s'opposer à une 
chose , en faisant semblant de l'ignorer, ou parce qu'on ne 
peut l'empêcher; permettre^ c'est autoriser par un consen- 
tement formel. Il y a des abus qu'on ne doit jamais tolérer 
(Acad.). Nul n'aime à tolérer les fripons, *'ti n'est fripon 
lui-même (J. J. Rousseau). Il souflTre tout à ses enfants 
(Acad.). L'amoui -propre consent bien à être blâmé, mai? 
il ne peut souffrir d'être raillé (VillbmaiX). Il n'a fait que 
eê que la loi lui permettait (Acad.). Dteu permet à V esprit 
de séduction de tromper les âmes hautaines (Bossubt) 
Voir 1064. 
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1097. TOMBB^ TQMBBÂV^ SÉPULGRB , séPCLTURB. 

La tombe est proprement la table de pierre placée au- 
dessus de la fosse qui a reçu les ossements; le tombeau 
est un monument érigé en l'honneur d'un mort; le sépulcre 
est le caveau qui reçoit les corps ; la sépulture^ le lieu con- 
sacré pour rendre les derniers devoirs aux morts. Mettre 
une épitaphe sur une tombe (kCAH,), Et sur la tombe où 
lentement j'arrive, Nul ne viendra verser des pleurs (Gil- 
bert). Élever un tombeau (Acad.). Bon! c*est le tombeau 
que le commandeur faisait faire lorsque vous le tuâtes 
(Molière). Creuser un sépulcre (Acad.). Vous vous étonnez 
de voir tant dé magnificence dans les sépulcres de VÉgypie 
(Bossubt). Ces bâtiments souterrains étaient destinés à la 
sépulture des rois (Bossubt). Les sépultures du Canc^a 
(Millevotb). 

1098. TOMBER PAR TBRRE, TOMRBR A TERRE. 

Tomber par terre se dit de ce qui , étant déjà à terre, 
tombe de sa hauteur; tomber à terre, de ce qui, étant élevé 
au-dessus de terre , tombe de haut. Ainsi, un arbre tombe 
par terre t mais le fruit de l'arbre tombe à terre. ÊteS'Vous 
ici près, monsieur , tombé par terre (Voltaire)? Là, près 
d'un Guarini, Térence tombe à terre (Boileau). 

1099. TONNERRE, FOUDRE. 

Le tonnerre est une explosion qui se fait entendre dans 
les airs pendant l'orage ; la foudre est le feu électrique qui 
se dégage des nuages. Chemin faisant , nous crûmes enten- 
dre rouler le tonnerre (Bernardin de Saint-Piebre). 
nuit effroyable, où retentit tout à coup comme un éclat de 
tonnerre cette étonnante nouvelle (Bossuet)! La foudre, 
éclairant seule une nuit si profonde (Crébillon). Combien 
de fois, parvenus au sommet d'un mont sourcilleux, nous 
a/vons vu la foudre serpenter au-dessous de nous (Bbrnar- 
DiH n» Saint-Pierre) ! Vchir 561. 
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}brv raprésettti l'objet, tel qu'il ert par sa^ oonstfttutiDft ; 
9ardu le montre tel qu'il »été ^t; tortu se dit dPttxi«14il 
ecmrbé , iuclioé à droitei, à geaohe» et comme toumiieiitiiç 
tortue marque l'aotion à la suite de laquelle l'ofeiiet es! de* 
leau lortw; tarmé sigmfie simplement qiie l'objet a M 
loumèsur lui^^nème i plueiean vepiises 

am. Tovr, PMMniieB, homhmib, déimibi. 

Le ton blesse le droit d'autrui; le pr^uéieê miil Ib «m 
intérêts; le dommage lui cause une perte; le déUrimewt 
détériore ce qui lui appartient. Qusl tort lui fai^ê enfift 
(BoiLBAu)? Même candeur dans iee ytfoc^d^^ , mémet peur 
c^anl d la vertu , au préjudice de sa fortune (FL^CHiia). 
le dommage devait être ainsi réparé (La Fontàini). Causer 
un notable détriment (Acm).). On eêt nettureilnMnàpêrté 
à abuser du pouvoir, même à son détriment (La BU.RPI). 
VbtrS96 

tlOa. TOUCHANT, PATBËTIQUB. 

Ce qui est fouc/uinf émeut l'âme d'une manière douce et 
simple; ce qui est patriotique .la remue profondément, loi 
fait éprouver une douloureuse sensation de pitié. Avec une 
grdce plus estimable et plus touchante que la beauté mime 
(Flécbiie). Surtout qu'il se souvint De faire à Vassis- 
tance un diêeours pathétique (Là Fowtaivb)» 

nos. Toccanot, àvovroim. 

Toucker, c*est (Sûre une impression sur rame,, éveiller sa 
sensibilité ; émouvoir)^ c'est agiter l'&me» soulever sas pasr 
sions. Un insecte me touche plus que toute Vhistoim {Mât 
LBBRÀNCBB). Les homvMs corrompus s'endurcissemt Umlàt 
contre tout ce qui pourrait les toucher (Fânilon). Que (v 
fais bien. Racine, à Vaide d*un aeteu/r, Émouvoir» 
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ner^ ravir un spectateur (Boilbau)I Quiconque agstmhU 
1$ peuple l'émeut ÇDe Kbtz). Y&ir 9(T6, 1104. 

IIM. VaVGHERi, MAHUnu 

On touche légèrement ; on manie à pleine lUin. iîmelwi 
a pas touché {« bout du doigt. Hanier un drap p«wr ««ér c'W 
#fl dou« (ÂCAD.). Voir 976, lltm. 

nos. tovjoimft, etftmnmuJÊÊÊÊÊiT. 

Toujours veut dire en tout tettups, «n tmite ocMs^n; 
continuellement, ^ans intemiption, ssea rettebe. iaratfoii 
Vemporte toujours sur Vart et sur Vaâresee (SàUiT-Ëvwt- 
mond). Le prince anglais toujours pUin de furie, Tonqoiifs 
ausc champs, toujours armé, botte ( Voltaimb). la naiure 
nous tente continuellement (Pascal). 

1106. TOUR, TOURHVRB. 

Le tour est la manière de tourner; la tournure est la 
disposition donnée par le tour. Ces deux lenMs ne sont 
considérés ici qu*au figuré. Les formes ordmaires de la lan- 
gue ne sont que des fours; on appellera plutôt towmuves 
les totJtrs singuliers qui s'éloignent des formes communes. 
Voir 1107. 

1107. TOUR, ORGOKFlftRSNGB, aRCVIT. 

Le four est la ligne qu*on décrit en suivant la direction 
«oorbe ées parties extérieures d'un corps ou d'une éten- 
^hie, de manière à revenir au point d'où l'on était parti; la 
circonférence est la ligne «oinAïe éécrite par les parties 
d*im corps ou d'un espaeeies plus éloignées du centre ; le 
tfjrcicvf est la ligne à laquelle aboutissent et dans laquelle 
16 renferment les parties d'un «orps 'OU d'une ^tMidue. l)e 
tes pwriûis sacrés foi deux fois fofit le tour (Racine). La 
cicmilérenoe d'un grand cercle delà terre. Le dreuit d'une 
province (Acad.). Voir 1106. 
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1108. TOUT, CBAQCB. 

Tout désigne la totalité des individus et suppose unifoi^ 
mité dans le détail ; ehaqtte, au contraire, indique des dii^ 
férences dans le détail. Toute àtne inquiète et ambitieuse 
est incapable de règle (Bossuet). Chaque dge a ses plaisirs, 
son esprit et ses mcsurs (Boileàu). Voir 1109, 1110 

1109. TOmr, TOUT LE, TOV8 LBS. 

Tout marque la totalité des individus de l'espèce , sans 
aucune différence distinctive ; tout le marque la totalité des 
parties qui constituent Tindividu ou l'être collectif; tous 
les marque, comme tout, la totalité des individus, mais ad- 
met la possibilité de quelques différences, de quelques 
exceptions. Tout homme. Tout Yunivers, Tous les habi- 
tants de la ville (Acad.). Voir 1108, 11 10. 

Il 10. TOUT, LE. 

Tout marque la totalité des individus qui composent Tea- 
pèce ; le marque l'espèce en la groupant collectivement en 
une seule unité. Tout homme est sujet à la mort, c'est-à- 
dire tous les individus de l'espèce humaine sont sujets à la 
mort. Vhomme est sujet à la mort, c'est-à-dire l'espèce hu- 
maine est mortelle dans chacun de ses individus. Voir 1 108 , 
1109. 

1111. TRADUCTION, TERSION. 

« La traduction, dit avec raison M. Bescherelle, est plus 
occupée du fond des pensées , plus attentive à les présenter 
sous la forme qui peut leur convenir dans la langue nou- 
velle, et plus assujettie, dans ses expressions, aux tours et 
aux idiotismes de cette langue. La version est plus litté- 
rale, plus attachée aux procédés propres de la langue on- . 
gicale , et plus asservie , dans ses moyens , aux vues de la 
construction analytique. » Traduction de Vtnéide. La ver- 
sion de la Bible (Acad.). Version se dit spécialement dans j 
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les collèges de l'interprétation d'un morceau grec ou latin 
en langue française. 

1112. TRAIN, ÉQUIPAGE. 

Train marque une suite nombreuse; équipage, une suite 

brillante. Il marche avec un gffand train. Superbe équipage 

• (AcAB.). Je louerai, si Von veut, son train et sa dépense 

(Molière). Traînant en tous lieux de pompeux équipages 

(BOILEAU). 

lliS. TRAÎhBB, ENTRAINER. 

Traîner marque l'action simple ; entraîner annonce , de 
plus, l'effort de celui qui traîne et la résistance de celui qui 
est traîné. Ou le rouler, ou le traîner (La Fontaine). Les 
maux que la guerre traîne après elle (Fléchier). Les tor- 
rents entraînent ce qui s'oppose à leur passage (Acad.). 
Est-ce Phèdre qui fuit, ou plutôt qu'on entraîne (Racine)? 

1114. TRAITB9 TRAJET. 

La traite est l'étendue de chemin qu'il y a d'un lieu à 
un autre; le trajet est le passage qu'il faut traverser on 
franchir pour aller d'un lieu à un autre. Adieu, dit te re- 
nard, ma traite est longue à faire (La Fontaine). Le trajet 
est grand, Et de plus il nous faut nager contre le vent (La 
Fontaine). 

111». TRAITÉ, MARCHÉ. 

Le traité est une convention, une stipulation sur des 
affaires considérables; le marché est l'accord que l'on fait 
sur le prix des choses que l'on achète ou que l'on vend avec 
certaines conditions. Le traité secret qui vous lie aux £0- 
tMins (Racine). Le marché [pour la vente des hois) s'est 
fait chez DesncBuds (Courier). ^ 

1116. TRANCaiANT, DÉCISIF, PÉREMPTOIRB. 

Ce qui est tranchant lève tout d'un coup les difficultés,. 

19 
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a^^lt les d>8Udfl»; ce qm «C éUckif met fn è « 

cussion engagée; ce qui est péremptoin Mt aussitôt 1 
ber toute opposition. Un argument tranchant. La pièce 
décisive d*un pro$èê. R^^nte péramptoiie (âcad.). 

1117. TEANQinLLLB, GÂLBIB, POSË> EASSIS. 

Trmiquillemvtffw Fabsenoe de toute inquiétude; eahmst 
Kabsence de to«ito passion; p&sé^ le manque d' empiease- 
ment, de h&te; rassis, le repos qui succède à Tagàatioii» 
Avoir V esprit tniaquilteii SoMr kmfMur est ordinairement 
calme. Il parle d*un ton posé. Quand mes esprits furent 
rassis (Acad.). Toir 1020. 

1118. TKAUQCILUTE» VAIX, GJkLMB. 

TrawpiiUité maoopM si mpl e me nt une situatioB eivnipC^ 
d!^agitati(Hi ; la paia regasde aette situation par rapp<nrt an 
ennemis qui pourraient la troubler; le calme est le repos 
qui précède ou qui axât FagitattoB. Cest une belle chose 
que la tranquillité (Voltaire). Tout le reste de runivers 
jituissait dune paix profonde (Bossdet). Tu reverrof le 
calme après ce faible orage (C&rnbillb). 

iil9. TRAlUBS^ASAOlSaBS 

On est dans les transes par Teffet d'une grande peur; 
Tanxiété, la détresse causent !es angoisses. Il est dans des 
transes morteUet, (Acad.). Dans ses transes affr^yue^. 
(BoiLEAu). Si vous aviex^tk^ comme moi^ le désê^^mr e$ la 
angoisses de cette malheureuse mère (Madame Qqxus). Ce 
ne fut qu'après avoir subi les plus mortelles angoiaees. fut 
nous le revîmes parmi nous (Flobiah ). 

llftO. TRANSPORTER, TRANSFÉRER. 

Transporter marque faction propre de porter un objet 
â*ua Uêtt dana un autre ; transférer^ Faction de cfaaacfsr de 
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plaça ua ob|et ç|ui a*est pas susceptible d'être pocté. Traos^ 
porter dst wuirchandisest un malade. La préfecture a été 
transférée de telle ville dans telle autre (kCKD.). 

ilSf. TRATAIL, LABEUR. 

Le Gravait est simplement une application soigneuse, 
attentive ; le labeur est un travail rude et pénale : en 
poésie, taheur n''a pas toujours un sens plus, fort que tra- 
fail, seulement il s'emploie dans certains cas plus élégam* 
ment. -V amour du travail est la vertu de Vhamme en sa- 
«(ft^TSTadame Rolland). Est-ce ànousd^insnlterauxsavanU 
du xvie siècle,^ quand nous jouissons du [mit de leur la- 
beur (La Harpe) ? 

1122. A TRATEES, AU TRAYBRS. 

A tmver9 raare[uc simplement l'action de passer an mi- 
lieu ^ dfalîcT ail delàr au travers annonce toujours une ré- 
sistance OTi un danger. I^eem des: rivières ne s^ étend pas 
hnn en itfPrmtt à trarers les terres (Bufïoh). Nous pas- 
sâmes au travers des écueih (Fénelok). Au travers des pé- 
rils un grand coeur se fait jour (Racine). 

1185. TEÉBUCHKBv B&iOSlCIIEE. 

0& fi^«e/t0lors({tt^on perd Téquilibre et (fa'ea va tomber ; 
on Wonckê lorsqu'on fait un faux pas en beurtant contre 
«Q Mrps qui se trouve dans le chemin. 

1184. TRÉPAS, MORT, DÉCÈS. 

Trépas marque le passage d'une vie à l'autre; mort, la 
cessation de la vie ; décès, la sortie hors de la vie, hors du 
monde. Trépas est un tonne pnétiqpe; décès, un terme do 
palais* 

1I8J». TRftl^ reBVV BIRN. 

Très' marque le plus haut dec'ré dans la comptfràQn'; 
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fort marque seulement un haut degré; bien est encore plus 
vague, et ne marque guère qu'un degré moyen. Voir 547. 

11516. TEOUPB, BANDE, GOHFAMOB. 

La troupe est formée de plusieurs personnes qui vont 
ensemble ; la hande, de plusieurs personnes qui se séparent 
des autres pour faire une petite troupe à part ; la eompa- 
gnie, de plusieurs personnes réunies par une occupation 
ou un intérêt. D*écoliers libertins une troupe indocile 
(BoiLEAu). Je suis prêt à sortir avec toute ma bande (La 
Fontaine). Une compagnie composée de ce que Pempire 
avait de plus grand (Bossubt). Voir 724. 

11517. TUT AU, TUBB. 

Tuyau est le terme d'usage ordinaire; tube ne s'emploie 
guère qu'en physique et en astronomie. Le tuyau est gros- 
sièrement fait; le tube est soigné, uni, poli. Tuyau de fon- 
taine , de cheminée, déplume. Tube acùustique. Tube de 
baromètre, de thermomitre (Acad.). 

11518. TTPE, MODALE. 

Le type est la forme première, la figure originale ; le mo- 
dule est une image qui représente un objet destiné à être re- 
produit. Selon les platoniciens, les idées de Dieu sont les 
types de toutes choses créées. Cette église a été bâtie sur le 
modèle du Panthéon (âcad.). Voir 978. 



11519. UHI, PLAm. 

Ce qui est uni n'est pas raboteux ; ce qui est pïedn^ n'a ni 
enfoncement ni élération. Toile unie. La Beaucê est un pays 
plain (Acad.). 
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1150. UNIQUE, SEUL. 

Une chose est unique lorsqu'il n*y en a point d'autres de 
la même espèce ; elle est seule lorsqu'elle n'est pas accom> 
pagnée. Selon la fable, le phénix est unique en son espèce. 
le %éro, quand il est seul , n'a aucune valeur (Acad.). Mon 
maUre marte sa fille unique (La Fontaine). Instruit par 
la seule nature (Massillqn). 

1151. USAGE , COUTUME. 

Le mot usage indique que telle ou telle chose est prati- 
quée par un très-grand nombre de personnes, d'une manière 
générale; coutume marque plutôt que la chose se fait de- 
puis longtemps ou est admise. Un usage politique dont 
quelques Chinois superstitieux abusaient (Voltaire). Les 
usages tiennent de près aux lois (Madame Gampan}. l'usage 
le plus généralement reçu n*est pas toujours le meilleur à 
nitvre (Madame d'Ëpin AT). C'était la conXvme de danser 
tel jour (Acad.). Ce que Von prend pour nature n* est sou- 
vent qu'une seconde coutume (Pascal). Jean Lapin allé- 
gua la coutume et Z'usage (La Fontaine). Voir 295. 

it32. USEE, SE SERTIR, EMPLOYER. 

User marque l'action de disposer d'une chose selon le droit 
et la liberté qu'on a de le faire ; se servir, l'action de s'aider 
d'une chose selon son pouvoir et ses moyens ; em/ployer, 
l'action d'appliquer une chose à une destination, selon la 
propriété de cette chose même. Il use bien du pouvoir qu'il 
a. Se servir de la bourse de son ami (Acad.). Sans user 
d'aucun art indigne de son grand courage (Flâchier). 
Saint Louis se servit des ordres naissants pour établir la 
foi chex les infidèles (Flâchier). Mais il faut bien que les 
médecins croient leur art véritable, puisqu'ils s'en servent 
pour eux^émes (Moliâre). Employer de la pierre à bâtir 
(Acad.) Ce n'est pas la marque d'une grande habileté d'em- 
ployer beaucoup de finesse 'Vauvenaroues). Nous n'avonJt 
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pas assex de raison pour «m{>loyer toute notre forée 
(Madame de Grignàn). 

IISS. VSURnSR, BHTiJDR, S^BMPAmBft. 

Ciurpeft, c'est prendre û^Ustement une chose à son légi« 
Urne maître; envahir, c'est prendre tout d'un coup par 
voie de fait quelque pays ou quelque canton^^aos prévenir 
par aucun acte d'hostilité ; s'emparer, c'est se rendre maître 
d'uue chose soit psff suynse aoit en defàmçant les concur- 
rents. Une impie étrangère Du sceptre de David usurpe tous 
les droits (Racine). On ne les awtit jxsmttis vus mï^Mv les 
hiens de leurs voisins (Voltaire). Les vdeun è riHSttmt 
s'emparent de la ville ^oileait.) 

1154. UTILITÉ^ PROFIT, ATAUTâCE. 

VuHMté consiste dans le service qu'on tire des choses; 
le profit, 'dam k gain qu'elles produisent; Vawmêage, dans 
l'honneur ou k commodité qu'on y trouve. Cdtk n'est é^^M- 
cune utilité (àcad.). Le prétexte commun de tous ies crioMt 
publics est Tutilité p^^ique (Ratxai.). Le profit eut s m- 
hlant une fort bonne chose , Il risqua de nouveau le oain 
qu*il avait foil t^A FoNTâUfs.) B iCy aepse teuwqui veulent 
tromper les peuples et les gouverner à' leur profit qui 
peuvent vouloir les retenir dans Fignorance (Bonaparte). 
Les avant£^es de la fortune^ de la naissance (Acab.]. Let 
jouissances intérieures de la vertu sont préférables àtou» 
les avartages de Végoisme (Madame de Staël) . Yoir 572 



ftlStt. TJLCAnCBft, TACATIOKI. 

Vacances se dit de la cessation des études dans les édftss 
publiques et dans les lycées", vacatirnis, d^ la cessatkm'dBB 
séances des gens de justice. Toutefbis vacances if emple^ 
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nresqm «tôajoOTs -aigourd'hui dans le sens de vacaHxmSt «l 
ce dernier terme n'est guère pltts dosage que dans i?eW» 
locution : Cliambre des vacations , c'est-à-dire chambre qui 
siège pMT i«ger les siSùseb les pims pfressantes, tandis au« 
les autres «hambres prennent leurs vacances, 

lise. TACÂRME, TmHITLTB. 

r^Lcarme marqi» un grand bruit; Utmtûte, «n «grand 
désoràre. Uy^du vacaxme dons cette ïïnmson (Acàn.). Tout 
ie p<dbie€st f>lein d*%m tumuUe affreux (FÉMBLxm). 

Vaillance marque la grandeur du courage; valeur^ la 
grandeur des exploits ; vaillantise se dit presque toujours, 
comme prouesse , avec une légère nuance de moquerie. 
Dans ce dhamp dTionneuf, témoin de sa vaillance.... (Cor- 
neille). Perçant, comme un prodige de valeur, les rangs 
des infidèles {TLéQBiMM^. la vakiir n'est «nlMir^e quand 
^œ mt ^anquHh iVmM\ Qme je dm m*m éwmdr m 
«ne mêUm^n bemu train de rmeonter mae faiffianiises (Ito- 
Lstoi^ll ¥0ir &4fi^ U4S. 

iuuL TAiNcau^ smoioirnui* 

Vaincre marque -un combat contre Tennemi qmse de- 
fend; surmonter, des efforts contre un obsUcIe qui résiste. 
-A vaincre 5on« péril «n frhmf^he scm gloire (Corneille). 
UnMldai romsin d&iiait4>u vaincise ou mowrir (Bqss0jbt), 
Uk raison supporU les disgrâces; le 'cowra^ les comb^ 
la patience et la religion les surmontent ^Madame ûbSù- 
MERY), me&A TÛsQhi js'opfioseA ioMt-etne surmonlB nen 

(DESHOULlittlS). 

ilS9« TAlSCUf mkTtV^ DfiPAIT* 

Une année est vaincue, quand elle -perd le«l«ttp €fc 
bataille; battue, quand elle est repoussée avec un échec 
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considérable; defdiie, quand elle est dissipée ou mise hors 
d'Atftt de continuer la guerre 

1140. VAINEMENT, EN VAIN, INUTILEMENT. 

Vainement marque l'inutilité delà peine que Ton a prise: 
en vain, l'inutilité de la chose à laquelle on a travaillé. 
Dans une autre nuance, vainement et inutilement marquent 
un travail dont on n*a pas été récompensé; en vain, un 
travail dont on n'est pas venu à bout. H a travaillé vaine- 
ment et sans fruit (Acad.). La nature n*a rien fait en vain 
[Bbrnardin de Saint-Pierre). Il cherche en vain à le cal- 
mer. Ce serait inutilement que vous feriex cette démarche 
(AcAo). Il est peu de douleurs plus sensibles que celle d*a' 
voir commis un grand crime inutilement (Saint-Réal) 

1141. VALETUDINÂIHE, MALADIF, INFIRME, 

GACOGHTME. 

Le valétudinaire a une santé chancelante; le mcUadifesX 
sujet à être malade; Vinjirme est mal constitué, souflûre de 
quelque dérangement d'organes ; le cacochyme est plein de 
mauvaises humeurs. Les convalescents et les valétudinaires. 
Il a épousé une femme bien maladive (Acad.). Songex que 
la fin d'un vieil inutile, infirme, est une chose pitoyable 
(Voltaire). Un vieillard cacochyme (Acad.). 

1149. TALBIJE, FEIX. 

La valeur des choses tient au mérite qu'elles ont en elles- 
mêmes ; leur prix, à l'estimation qu'on en fait. Il a triplé la 
valeur de ce bien par une meilleure culture (Acad.). Le tout 
rabaissé à la valeur de mille écus par la discrétion du pré- 
teur (Moliâre). Il y a de la marchandise à tout prix (Acad.). 
Hordes, nippes et bijoux que ledit préteur a mis de bonne 
foi au plus modique prix qu'il lui a été possible (Moliàrb). 
Toir340, 932» 1137. 
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114S. VALLÉE^ TAIXOK. 

Vallée marque un espace de quelque étendue; vallon 
présente Tidée d'un espace assez resserré. 

1144. TANTBE, LOVER. 

Vanter, c'est faire grandement valoir les qualités de quel- 
qu'un; louety c'est approuver ce qui a été dit ou fait par 
quelqu'un. On ne saurait trop vanter son mérite. On le loue 
d'avoir fait cette démarche (Acad.). Ces hommes que le 
monde vante (Bossuet). /{ louait la vertu jusque dans ses 
ennemis [BossjjkT), y oit Al. 

114». VASTE, GRAND. 

Vaste marque une étendue démesurée; grand marque 
une étendue juste et réglée. Vempire de la Russie est le 
plus vaste de notre hémisphère (Voltaire). La grande taille 
pour les hommes est diepuis cinq piedîs quatre ou cinq 
poueei jusqu'à cinq pieds huit ou neuf pouces (Butfojh). 
Voir 267. 



1146. VEDETTE, SENTINELLE. 

La vedette est achevai; la sentinelle, à pied. 

1147. VEILLER A, VEILLER SUR, SURVEILLER. 

Veiller à une chose, c'est s'occuper de sa conservation 
ou de son exécution ; veiller sur marque une vigilance par- 
ticulière, extraordinaire; surveiller désigne l'inspection de 
quelqu'un qui a l'autorité, d'un supérieur. Vous m' offre f 
quelqu*un de votre choix pour veiller à mes effets (J. J. Rous- 
SBAU). La providence de Dieu veille sur tous les hommes 
(Acad.). Du haut de sa dignité., il veille sur toitt Vempire 
dé la justice (FLécHiSR). Surveiller des travaux (Acad.). 

19 
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1148. TWBinrB, ▼ llWUa , mANDITÉ. 

TélêeUémÊrqjieuii nouyexnatfttrèt-pvorapt M frès-lèBer , 
titêise, un mouyemeal fnsBé, «coélM'; raptdtlil, miiBOii' 
rement impétueux, violent La yélocité de la pensée. La 
fitesse (Tun trait dNathaiètet^naiDJ). ÙuiotrfpUindeviX^M 
(La Fontaine). La rapidité d*un torrent (Acad.). La pensée 
dis retemUé tonsole de la rapidîtè de la tnè {bb Uaims- 

BnBBB). 

1149. tAnAL, MBBCEBMEB. 

€e 4ftà eetvAuil est àTcndiFe, et setioime en toute pro- 
priété ; ce qui est mercenaire se Tend au jour le jour et sa 
donne toujours au plus offrant. On dit dis écrits d'in au- 
teur yénal qu'ils ssÊteni la pension (La Brutârb). l*u'U a 
bien découvert son dme mercenaire {Mouiai^ 1 

1180. TBKDBB, AliFftlfKE. 

Vénère, e*>Mt «éAer poorde TsTgent tine diose dont on f 
laiâbrepropnM; àtiéner, •c;>B8t transférer à un autre b 
propriété d'un bien, de quelque manière que ce soit. On 
Tendit ce qu^elle possédait de précieux (Flécbibr). Le génie 
n'est guère à yaDdre.iMm» memti>smachiwmt (J. J. Roua- 
tfBAu). Ces domaines sont déclarés inaliénables^ ef cepen 
dant ils sont presque tous amenés (Voltaire). 

4Mi. 'f£nMjLimiif^ "EAriKEBRCBy 'ebspbct. 

Lft vénération est tm Iranble et profond respect, une 
•orte de tmlte ; la révérence , une crainte respectueuse; le 
fupect, «ne distinction honorable, un sentiment d'estime. 
In ratfte, keurettse pm sa nnissanee ef par la Ténérstion 
de %uf ies pemples^ tte voyait rien sur la terre qui ne fÊl 
mHteftmif d^fle (BossttbiO. Vattention et la modestie as 
jr. de Montausier dans VÉglise imprimaient le respeet am» 
dmes%H moins touchées de la révérence du lieu et delà 
tainteté du culte (Flëchibk). Loin de nous les héros snns 
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ImmaÊtHëf ik pmuffoni him foreer Jfmtpaoto, «lait^b 
n'auront pas Us ecBurs (Bossust). On doit porter ^Mmmm 
et Mpect à r4tfe(ÀCiLB4. VoirlOlBL 

Tenimeux ne se dit proprement (pie 4t8 jmimiyf » et «^ 
nêneux^ que des plames. Au figura, venimM» veut àuê «fui 
yerse tm poison; vénéneux, qui renferme -un ^oisûa. 

lins. naaE« pasibbul 

l^mir nmiae Taction lAmiO» de ira Tendre d*un lieu à un 
mÊÊÊè; pareeitiir, c*e9t r&mr ^ffieilement, lentement, à tra- 
yers des obstacles. Monsieur, voilà un médecin qui demande 
à vam vous voir. -^ Fmis^ fmaàr (Muérb). Ces rois on 
véculdans une telle moUesse, qu'à, peine leur nom esl-t 
TCÉu jiÊmqM nous (Bobsusi). if ne put jamais ,par?enir om 
kcna êe iet montagne (âcad.% La misère des pauvres |kar- 
tteift diflicHemmt à VoreiUe des rois (Coudillac). Pour 
pKtnsàr é pe Hrt, ils «ouronf parfaitement conserver leurs 
aiUée^dèOÊBawt), 

iltt4. TÉKinBR, ATÉBBB. 

Vérifier, c'est chercher les preuves de ia yérité ou de 
Texactitude d^xne âiose; avérer, c'est constater d'une ma- 
mère convaincante la yérité d'une du»e. Vérifier un calcàl, 
des signaiuree. On <a avéré ce fiUUlà (ÀOàM,) 

La vérité est le vrai relatif, qui se démontre et s'aofUÎMl 
par tel moyent le vrai est un type, un idéal, auquel sont 
ccmformes toutes les vérités. Nous connaissons la yérité 
nonrseulement par le raisonnement, mais aussi par senH-^ 
meeâ (Pascal). U ne dit iameek paeieUe de yérilé (Act».). 
lUen n*eil bioti 9«e le yrai , k yrai faiU «ft OMiiaUe (Bot- 
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LBAU). JHeu et le vrai sont inséparables (Pascal) Voir 551^, 
1183,1184. 

ii»6. TBRSBE, RÉPAKDRB. 

Verser marque raction de faire tomber une chose de haut 
en bas, et principalement un liquide ; répandre exprime de 
plus Faction de diviser la chose ou plutôt de l'éparpiller. 
Verser d^u vint dans un tonneau. Verser des fonds dans une 
cawc (AcAD.j. Verser des larmes avec des prières (Bossuet). 
Répandre d6 la sauce sur la nappe, du sable sur le car- 
reau. Il a répandu bien de V argent pour gagner les suffrages 
(ACAD.). La vraie philosophie n'est point la mère des doC' 
trines empoisonnées que répandent les faux sages (Gha.- 
tbaubriand). 

li»7. TBSTIGB, TRACE. 

Le vestige est l'empreinte laissée par un corps sur l'en- 
droit où il a posé ; la ^race est un trait quelconque d'un 
corps, imprimé d'une manière quelconque sur un autre 
corps. J*ai remarqué dans ce pays des vestiges de pltisieurs 
camps des Romains. Suivre la trace d^un chariot (Agad.). 
Il riy a plus sur la terre aucun vestige de ce que nous som- 
mes (Bossobt). Il ne reste presque plus de trace des arts 
(Voltaire). 

il»8. VÊTEMENT, HABILLEMENT, HABIT. 

Vêtement marque simplement ce qui sert à couvrir les 
corps ; habillement marque, de plus, ce qui sert à la parure, 
et renferme dans son idée un rapport à la forme des vête- 
mentSt à la façon dont on est vêtu ; habit ne signifie que les 
vêtements de dessus, ceux qui sont l'ouvrage du tailleur ou 
de la couturière. 

ii»9. YÀTU, REVÊTU, AFFUBLÉ. 

Vêtu se dit des habits ordinaires; revêtu, des habiUe» 
ments faits pour distinguer les honneurs et les dignités, dé 
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ceux qui se portent par-dessus d'autres habits ; affable, des 
habillements extraordinaires et de caprice. Chaudement 
▼étu. Reyétu des habits royaux (AcAn.)- Le moindre de 
leurs valets est affublé décarlate (Mainard). 

1160. YBXKB, MOLKSTEB, TOURMENTER. 

Vexer marque Ut persécution, l'abus de Tautorité; moêes- 
ter se dit de ce qui est à charge , de ce qui pèse ; tourmen- 
ter, de ce qui cause de l'agitation, de la souffrance. Cet 
%omme se plaît à vexer tous ceux qui lui sont subordonnés. 
llles& fort molestés par ses sarcasmes (Agad.). Par de nou- 
veaux soupçons^ va, cours le tourmenter (Rachib). 

1161. ¥IANI>B, CHAIR. 

La viande est la chair qui sert à la nourriture ; la chair 
est la substance molle et sanguine qui est entre la peau 
et les 05 de l'homme et des animaux. Apprenex , maître 
Jacques, vous et vos pareils, que c'est un coupe-gorge qu*une 
table remplie de trop de viandes (Molière). La chair du 
corps prend toujours plus de dureté à mesure qWonavance 
en dge (Buffon). 

1162. TICIEITX, PBRTBRS, 

L'homme vicieux est porté au mal par un défaut de sa 
nature ou par une mauvaise habitude ; l'homme pervers est 
ennemi du bien par inclination. Si vous êtes né vicieux, je 
vous plains (La Bruyère). Le dernier malheur de l'homme 
'ficieux est de se rendre, par habitude, insensible aux re» 
mords, comme Mithridate aux poisons (de Ségur). Un 
gouvernement pervers introduit le vice che% les peuples 
Chateaubriand). 

1165. TIDVITB, VEUTAGE. 

La viduité est l'état du mari dont la femme est morte et 
qui nVst pas remarié ou réciprociiement; le veuvc^e est 



dby Google 



êSê vi£ — vmL 

k tODps qjae dure cet état. IVtof de viduîlé. XT» 

Fte marqué ranimation, la réalité ; vifire est une exprw> 
aioD de raisonnement, abstraite, idéale. Le même pat- 
mge que i>ous fîtes de la monr à la ^t« refaUea-ie 4b la 
w À la mort (Kûktajgnb). La naêure apprêt à HSmUê 
ffÊB le nsn ^ le mmrùr 4tenmd indiffévetUs OiûKrAitfi»). 

fis». imtK, AJMam^ jLvnoab 

Vieux est opposé à récent; ancien, à nouveau; antique^ 
à moderne. Ce terme est vieux (Acàd.). £e« vieux rogatom 
fu'iiTammse (MoLiâBs). I'aiicien«mpfr«««oiiiotii'(BMS9Sf). 
les «ndens, monsieur, sota 4«f anciens, «t wn» to i me» Ik 
IKiiff de motfUefumt '(li«.ièRE ). JUf momimejifv «nlîqa» 
(ÉGâB.). 1^ iMKtre /iratse d Nautique fera sur won esprH mn 
4§et aâmirahle {Holzàri) ! &es mbus «e sont pas sm i t s u 
pmsr être antiques (Là Hjiim). 

il««. TIGOUEEUX, POET, EOBVSTE. 

L*homme vigoureux est plus agile; Thomme fort, pnus 
ferme, oneux bâti; Thomme rotuste, moins stgetmtx infir- 
l^és. Ces corps vigoureux où il semble que tuul soit neiik 
(BoflsUBil. ^^««* <i«« p2«s forts morteU Pébranleraimt ê 
peine (Boilbau^. Ces sage^ d*Égypte avaient étudié le ré- 
gime qfut fait les esprits solides^ les corps rébusftes fBoB- 
mm), 

1167. TIOLATIOK, TlOLBBIESiT 

Violation a plus de rapport à Tacdon de celui qui viole; 
violement, à la diose violée. Il ne faut pas confondre les 
grandes violations des lois a/vec la violation de hn 
police (Montesquieu). Le violement des traites (Acad^. 
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116a. TlS-A-Tll, ES FI.GB, FAIS A VACE 

Tû^a^mf éèflignfi te fippcnt ^ irax flb}«ts qui sost «a 
fue Fim ée Fautre, ^ ee tregErdsiH; en face •suppose ût 
fÊm daof tes tibjets une^oertniie <é«eii*Q«; fave ô face msr- 
qae de plus que en face une parfaite correspondance. Je me 
plaçai vis-à-vis de lui (Acad.). Vis-à-vis de cette auguste 
familUétmtfm tr^ne ptas étef é <Vott«ii«). Ce cWUeav a 
m face un fort hettm ctmeÀ, Sa ^naUên est en face de'la 
fluenne (Acad^. Voir Dieu £ace à lace (Bq^soeic]* 

1168. WiW^MMM^ laXEffraMS, BWTOAUI.IW 

Xes viscères sont les organes intéiieurs, le cœur, les pou- 
' mons, le foie , etc.; les intestins sont les substances mem- 
braneuses et cbamues qui servent à digérer, à distribuer le 
chyle, etc; entrâmes est le terme général qui comprend 
ks deux autres. 

. 1170. VISION, APPAEITIOH. 

La vision ne-frappe que riUMÇffaufâon; f »pp«H«ieii ira|^ 
les sens extérieurs et suppose un objet au dehors. Ce 
9onge rempli de tioMiawisiwBs^QoairBiLLi). La malice de 
Tetprit tentateur et son apparition sous la forms du ser- 
yvut (Bobsïïet). 

1171. TBQUBTX, tBLCAHT. 

Ot qui est «ûgmet» «e colle. «•attacheavecfauB oumeins 
de force; ce qui «rt ffiuanUt ast 4e k aa^uw d» la#u et 
•^attache toujours fortement. 

117«. VITB, TITEIIBHT, TÔT, FEOUrTEMBUT. 

YHêb TMffque la rapidité du aouvement; vHemen^ la«é» 
mM. la fiât voir; tôt marque Tempcessement qu'on «été 
5r; prompteme»*» le neu de temps qu'on «mploie à âm 
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la chose. Coure» vite, allex vite (âcad.). Allons, vite, im 
siège à monsieur Dimanche (Molière). Ordonne» qu*on 
apporte un fauteuil vitement (Regnaio). On se couche trop 
tôt (La Fontaine). Revene» promptement (Acao.). Qu*on 
les mène promptement (les chevaux) che» le maréchal (Mo- 
lière) 

1175. YIYAGITA, »ROMmT1JDB, CÉUÊEIVà, 
TITBSSE, DIUGBUCB. 

La vivacité est le contraire de Tindolence, elle tient 
rhomme éveillé et tout ^rét à agir; \sl prompHtude fait 
commencer aussitôt ; la célérité fait agir avec suite ; la vitesse 
emploie tous les moments avec activité ; la diligence choi- 
sit les voies les plus courtes et les moyens les plus efficaces. 
La vivacité qui augmente en vieillissant ne va pas loin de 
kt folie (La Rochefoucauld). Il fit ce trajet avec une éton- 
nante célérité (Acad.). Travaillez à loisir , quelque ordre 
qui vous presse. Et ne vous pique» point d'une folle vitesse 
(BoiLEAu). Et le rat court en diligenee (La Fontaine). Les 
affaires étant menées par un seul, il y a plus de prompti- 
tude dans l'exécution (Montesquieu). Voir 922. 

1174. VOGUE, MODE. 

La vogue est un concours excité par la réputation, «e 
crédit, l'estime; la' mode est l'empressement causé par le 
goût, la fantaisie, le caprice. La plupart des gens ne jugent 
des hommes que par la vogue qu'ils ont (La Rochefoo- 
cauld). 27n habit, une étoffe à la mode (Acad.). Ce qui est 
en honneur est bientôt à la mode (Marmontil). 

1178. VOIE, MOTEK. 

La voie est la marche que l'on doit suivre ; le moyen, ta 
manière dont il faut s'y prendre pour réussir. Je voue m 
préparé lesyoies, vous n'avez plus qu'à suivre votre affaire» 
Il trouvera moyen de a^évader (Ac\d.). Rien n'est imposa 
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tible : il y a des voies qui conduisent à toutes choses, et, st 
nous avions ctssezde volonle\ nous aurions toujours des 
moyens {La Rochefoucauld). Voir 1113. 

1176. VOIR, APBRCEVOItt. 

On voit les objets qui demeurent quelque temps exposés 
aux regards ; on aperçoit ceux qu'on commence à voir ou 
bien ceux qui fuient ou se cachent. Les gens que vous 
ayez tus arriver (Acad.). Il faut tout voir pour bien ju- 
ger (Madame db Maintbnom). Je ne fis que ^'apercevoir, et 
il disparut (Acad.)* Quand V exagération est aperçue , on 
ne tient pas même compte du vrai (Madame db Staël) 
Voir 1177. 

1177. VOIR, REGARDER. 

On voit même involontairement ce qui frappe la vue ; on 
regarde toujours avec intention. Voir 976, 117 G. 

1178. VOL, VOLÉE, ESSOR. 

Le vol est l'action de s'élever dans les airs; la volée 
est un vol soutenu et prolongé ; V essor est tantôt un vol 
hardi et haut, tantôt l'élan de l'oiseau qui commence à vo- 
ler. 'Le ef^ardonneret a le vol bas (Buffc^). On dit que 
les hirondelles traversent quelquefois la Méditerranée tout 
<r«ne volée. Un aigle qui prend son essor (Acad.). 

1179. VOLER, DÉRORBR. 

Voler marque l'action de s'emparer du bien d'autrui ; 
dérober, l'action de s'en emparer furtivement. Voler la 
bourse de quelqu'un (Acad.). Ahl qu'un homme comme 
cela mériterait biencequHl craint I et que f aurais de joie 
à le voler (Molière) 1 Ce domestique dérobe ses maîtres 
(Acad.). Ces grands hautS'de-chausses sont propres àdeve» 
nir receleurs des choses qu'on dérobe (Molière). 
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• 1180* TOLONTÉ) UTBNIl^Iff^ IWIlilllll 

La volonté est une détennination fixe et précise qui noui 
j>orte à entreprendre quelque chose; Ttiitenliofi, un mouve- 
ment plus yague, dont le but est plus éloigné, le dessein, 
une idée adoptée et choisie qu'on clierche déjà à exécuter. 
fjaire ta volonté (AcàD.). Si noms avions '«usex de voiosaté, 
nous aurions Hnjomrs ées mof^ene (Là BocHBfOOOLULD}. 
Fius dwrffé de bonnes Intentiens que 4*Ar9ent ^iomptmU 
(Madame m SiiviaKi). Si mn fond de honne intentien 4»- 
nuiie , tét <m tard H y parait dans ia vie (Bossoir). Il le 
fiteervirà ses iesseins (Aca».^. Iieetcertaini)%iemonpire 
t'eei mie en têtem dessâm (Mouém). Voir 4Mt« 

1181. TOUBBt •ÉTMJOl, IléoiBa, GOKSACmSR. 

Vouer t c'est promettra» engager» affecter d'une manière 
rigoureuse et irrévocaUe; dévouer, c'est livrer sans 
réserve, sans restriction; dédier^ c'est mettre sousTinvo- 
cation, sous les auspices, par un hommage solennel; con- 
sacrer^ c'est dévouer religieusement , entièrement, inviola- 
blemein, tfest ftôre <un vrai sacdfioe. Vouer «n enfoRl à 
JHeuiAOk»»). Je fowe Avsfre fUe mue giwWde pèm (Bif 
oat). Dévouer qstelquSm, au mépris. Se dévowr esu Ma» 
public <Ac4n.). C$s waintes religieuset se not dàvouéis 
éhsne mianière si pleine «t aï entiers à ee myildro eie «oIm 
foi (PA8G4L). Dédier «n iemple à Hinerse. Dédier «n •»- 
vrage à quelqu'un (âcao.). Le monde est un vaste temple 
dédié à la Discorde {Voxaiêm). Oonnorer une église, un 
autel. Consacrer sa vie à Vétude (AcAn.). 

1188. ToouMft, iLtim Bmm, ■ w wuM r iMi . 

roHioêr mrqut de la «éflemoi M la sovdtode 4o J* CM- 
voumoe ée V9kist/L\ avoir enmè marque phOU le gpftt, li 
cflipifoe ; swhtriter 'emporte l'idiée d'ame aspîcatîoB wegpsmi 
désirer, lUdét dhae Aspiration jffdente , passionnée; 4:o« 
voiter suppose toijgours un olyet illicite et défendu par la 
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loi de Dieu. Vun youlait le garder^ Vautre le Youlait vendre 
(La Pontaihe). Vamhitieux Yeni parvenir (Massillon). Il 
a envie de ce tableau. Souhaiter les riehestes (âcad.). ttya 
plus de bien que de mal dans ce monde , puisque peu 
â^hommes ioxihaitNiX la mort (Voltaire). Désirer la santé 
(Acad.)* Tenex votre dme en état de toujours désirer qu'U 
y ait un Dieu, et vous n*en douterex pas (J. J. Rousseau). 
Gonyoiter le bien d* autrui (Acad.)- Le luxe corrompt tout, 
H le riche qui en jouit , et le misérable qui le conyoitt 
(J. J, Rousseau). Voir 447* 

1188. ▼mAI^TÉEIDIQin. 

L*homme «rat dit toujours la vétité, par caractère, par 
droiture, par honnêteté, il ne saurait mentir ; Thomme véri- 
diqw aime à dire la yérité, n*aime point à mentir. Voir 1 1 55, 
11B4. 

1184. TEAI, TfiRITÂBLB. 

Vrai qualifie les choses en elles-mêmes d'une manière 
absolue, et signifie qu'elles sont ce qu'elles doivent être; 
véritable les qualifie relativement à nous, et signifie qu'elles 
sont dites par nous ou qu'elles sont par rapport à nous 
comme il faut qu'elles soient pour qu'il n'y ait pas men- 
songe. Cette proposition est vraie. Le fait est vrai (Acad.). 
Bien de beau que le vrai, mats tout ce qui est vrai n'est pas 
beau (Andribuz). Le vrai courage ne se laisse jamais 
abattre (FAnblom). Discours , histoires véritables (Acad.). 
Mais il faut bien que les mîédecins croient leur art véri* 
table f puisqu'ils fen servent pour eux-mêmes (MoliArb). 
Toir 1165, 1183. 



FIN. 
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TABLE 

DES SYNONYMES^ 



^ À. prép. 310. 
Abaissement, 1. 
Abaisser, !t, 158. 
Abandon, 3. 
Abandonnement, 3. 
Abandonner, 4 
Abattement, 16. 
Abattre, 5, 956. 
Abdication, 3. 
Abdiquer, 16. 
Abhorrer, î. 
Abîme, 912. 
Abject, 158. - 
Abjection, 8. 
Abjurer, 991. 
Abolir, 9. 
Abolition, 12. 
Abominable, 10. 
Abondamment, 1 69 
Aborder, 17, 682. 
Abri (à T), 26. 
Abrogation, 352. 
Abroger, 9. 
Absolu, 11. 
Absolution, 12. 



Absorber, 13. 
Abstenir (s*), 931. 
Abstrait, 14. 
Abuser, 782, 1080. 
Accablement, 15. 
Accabler, 16. 
Accélérer. 612. 
Accepter, 966. 
Accès (ayoir), 17. 
Accident, 494. • 
Accidentel, 18. 
Accompa^er, 19. 
Accompli, 20. 
Accomplir, 21, 829. 
Accord (tomber d*), 

259. 
Accorder, 22, 23. 
Accoster, 682. 
Accroire(fairel303. 
Accumuler, 71. 
Accusateur, 24. 
Accuser, 651 
Acerbe, 186. 
Achat, 446. 
Acheyé, 30. 
Acheyer, 25. 
A couyert, 26. 



Acquiescer, 259 
Acquitté, 27. 
Acquitter, 878. 
Acre, 28. 
Acte, 29. 
Acteur, 30. 
Action, 29. 
Actions (bonnes), 

181. 
Actuellement, 106. 
Adage, 948. 
Adhérent, 31. 
Adhérer, 259. 
Adhésion, 103. 
Adjectif, 480. 
Admettre, 32. 
Administration, 

589. 
Administrer, 583. 
Adonner (s*), 399 
Adorer, 33. 
Adoucir, 34. 
Adresse, 35, 367. 
Adroit, 36, 37. 
Adulateur , 543. 
Adversaire, 461. 
Affabilité, 236. 



I . Les chiffres placés à cAté de chaque mot renvoient au iuh 
de l'article, et non à la page. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



Affectation, 38. 
Affecté. 101. 
Affecter, 39. 
Affection, 40, 76 
Affermer, 41. 
Affermir, 124. 
Afféterie, 38. 
Afficher, 39. 
Affirmer, 125. 
Affliction, 42, 400. 
Afflictions, 305. 
Affligé, 43. 
Affluenae, 44k 
Affransbir, 4^ 
Affreux, 4a. 
Affront, 47. 
Affublé, 1159. 
Afin, 909. 
A foisoa, 169. 
Agacer, 609. 
Àd^. 521. 
Agitation,, 48. 
Agité, 49. 
Agrandir, 50. 
Agréable, 51, 592. 
Agrément, 103, 258, 

591 • 
Agriculteor» 52. 
Aidte, 53. 
Aider, 1026. 
Auaui, 80. 
Aiguillonner, 497 
Aiguiser, 66. 
Ailleurs (d*), 348. 
Aimer, 54. 
AiniBi mieux,. 55. 
Aimer plus, 55. 
Ainsi» 133, 2l2. 
Ainsi que, 339. 
Air. 56, 5?. 
Aîse, 58. 
Aisé, 69. 



Aises, 60. 

A jamais^ 680. 

Ajouter, $1. 

Ajustement, 62. 

A Tabri, 26 

(Alafîa,450. 

A la fois, 466. ' 

A la légère, 711. 

A la lettre, 727. 

Alarme, 63. 

Alarmé, 64. 

Alentour, 13â. 

Aliéner, 1150. 

Alimenter, 818. 

AliUr(a*), 726. 

Ané(ètreUe6. 

AUégir, 66, 

Allégorie, 862. 

Alléguer, 23^ 

Aller à la rencontre, 
67. 

Aller au-dAvaoLt, 67 

Alliance, 68. 

Allonger, 69. 

Allures, 70. 

Alnunacb, 199. 

A l'ordinaire, 847. 

Altercation, 387. 

Altier,. 614. 

Amasser, 71. 

Ambassadeux , 72. 

Ambiguïté , 73. 

Ame (gianoeurd!),, 
591. 

Ame faillie, 74. 

Amendement, 75. 

Amenuiser» 66. 

Amitié, 76u 

Amitié (démonstra- 
tion d*j , 344. 

Amitié (témoignage 
d'),è44. 



Amollir, 425. 
Amonceler, 71. 
Amour, 76. 
Amphibologique . 

73i^^ 
Al»poulé, 77 
Amuser, 78. 
An , 79. 
Analogie, 962. 
Ancêtres, 80, 81. 
Ancien, 1165. 
Anciennement, 82 
Ana, 83. 
Anéantir, 84» 
Anecdotes, 61& 
Angoisses, 1119^ 
Ammal , 85i. 
Animée,. 497. 
Annales , 618w 
Année. 79. 
Annexe, 31. 
Annuler , 86. 
Anoblir, 462. 
Antagoniste, 461.- 
Antécédeiit, $7. 
Antérieuir„ 8i7. 
Antipathie « 606.. 
Antiphraae, ^ 
Antique, tl6&. 
Antre ^ 89.. 
Apaiser , 90. 
ApercevcÂr^ 1176» 
Apèïorisme , 149, 
Apocryphe, 91. 
Al)âli>gie, 691. 
Apophthegme, 149. 
Aposter, 906^ 
Apothéose, 92. 
Apparaître, 864. 
apparat, 9a. 
Appareil, 93.. 
Apparence, 605. 
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AppwntioB, ifTO« 
Appât , 94. 
Appeler, 95,819. 
Appétit. 620. 



Application, 97. 
Appliqiter , 98^ 
Appointements,S70. 
Apportsr^ 90&b. 
Apposer, 98. 
Apposter, 9Mt. 
Apprécier, 99. 
Apffféhender, 296. 
Appréhension, 63, 

23î. 
Apprendre, KMK» 

465,496w 
Apprèlé, 1(^1. 
Apprêter, 102. 
Apprêts, 93. 
Apprivoisé, 929. 
Approbatû)n, 103. 
Approcher, 17. 
Approfondir, 300. 
Approprier (s*), 104. 
Appui, 53, 106. 
Apre, 28^ 136. 
A|ffésent, 106. 
Aptitude, 107. 
Aiide, 108. 
Arme, 109. 
Armes, 110. 
Armoiries, 11^ 
Armure» 109. 
Aromate, 111. 
Arracher, U2. 
Arrangper, U3l 
Arrêter, 114. 
Arrogance, 63&. 
Arrogant, 1073. 
Arroger (s*). t04- 



DES SYHOHIMIS. 

Art, 784. 
Articuler, 9*0. 
Artifice, 35. 
Artisan, 115. 
Artiste, tn. 
Ascendant, 116. 
Asile, 117. 
Aspect, 118. 
Aspirer, J19 
Assembler, 120, 121. 
Asservir, 1066. 
Assez, 122. 
Assiéger, 827- 
Assiette^ 1048. 
Assister, 826. 
Associé, 255. 
Assujettir, 1065. . 
Assujettissement , 

123. 
Assuré, 1078. 
Assurer, 124, 125, 

995. 
Astuce, 35. 
Atrabilaire,'775. 
A travers, 1112. 
Attache, 126. 
Attaché, 31, 127. 
Attachement, 126. 
Attacher, 724. 
Attaquer, 128. 
Attaquer (s*) à, 128. 
Attendre, 484. 
Attention, 129. , 
Attentions, 232. 
Attester, 947. 
Attitude, 90*7 . 
Attouchement, 

1081. 
Aitraits. 130. 
Attraper, 60». 
Attribuer, 131. 
Attribuer (s'), 104. 



U7 

Attristé, 4». 
Àttrition, 291. 
Aidyerge, 194. 
An cas, 205. 
Aucun, 822. 
Audacieux, 428. 
Au demeurant, 342, 
AuKlevwïl {aller), 

67. 
Augmenter, actif, 

50,61. 
Augmenter, neutre, 

304. 
Attgmenter{3l, 304. 
Augure,. 132. 
Au reste, 342. 
Auspices^, 946. 
Aussi, 133, 456. 
Austère, 134, 135, 

136- 
Au surplus, 342. 
Auteur, 421. 
Authentique, 1055. 
Autorité, 137, 138. 
Autour, 139. 
Au travers, 1122. 
Autrefois, 82. 
Avanie, 47 
Avant, 140. 
Avantage, 1134. 
Avantageux, 586. 
Avare, 127, 141. 
Avaricieux, 14î. 
Aveccertitude,210= 
Avec soin, 1053. 
A venir, 66S. 
Aventure , 494, 
Aventureux, 14Î 
Aventurier, 142 
Avérer, 1154. 
Aversion, 605 
Avertir, 144 
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Avertissement, 143. 
Aveu. 145. 
Aveugle (à r), 146. 
Aveuglément, 146. 
Avidité. 249. 
Avilir. 2. 
Avis, 143. 1035. 
Avis (donner). 144. 
Avisé. 147. 
Avoir, 148. 
Avoir de la peine à 

ûiire une chose . 

879; 
Avoir des faiblesses. 

490. 
Avoir échappé. 412. 
Avoir envie, 477, 

1182. 
Avoir été, 65. 
Avoir peine à faire 

une chose, 879 
Avoir peur, 296. 
Axiome. I49. 



B 

Babil. 150. 
Babillard, 151. 
Babiole , 787. 
Badaud, 152. 
Badin. 545> 
Bafouer, 623. 
Bagatelle. 787. 
Baisser. 153. 
Balancer, 154. 
Balbutier, 155. 
Bande. 724. 1125. 
Bannir, 501. 
Banqueroute, 156. 
Barbarie. 157. 
Barre, 724. 



Bas, 158. 
Bassesse, 1, 8. 
BaUille. 159. 
Bâtir, 266. 
Battre. 160. 
Battu. 1139. 
Bavard. 151. 
Béatitude. 179. 
Beau. 161. 
Beaucoup. 162.169. 
Beau monde (le) . 

791. 
Bégayer, 155 
Belliqueux. 600. 
Bénéfice. 572. 
Benêt. 152. 
Béni. e. l63. 
Bénignité. 182. 
Bénin, 164. 
Bénit, te, 163. 
Berger. 875. 
Besace. 165. 
Besoigneux. 876. 
Béte, 85, 166. 
Bêtise, 167. 
Bévue. 168. 
Bien, adverbe, 169. 

1125. 
Bienfait. 170. 
Bien (homme de), 

620. 
Bienséance. 316. 
Biffer. 422. 
Bigarrure, 372. 
Biçjot, 628. 
Bijou, 685. 
Bissac, 165. 
Bizarre. 527. 
Blafard. 860. 
Blâmer, 171. 
Blême. 860. 
Blessure, 172. 



Blottir ise), 1064. 
BlueUe. 173. 
Bois. 174. 
Boiter, 175. 
Bon goût. 176 
Bonheur, 177,178, 

179, 180. 
Bonnes actions , 

181. 
Bonnes œuvres, 

181. 
Bon office. 170. 
Bon sens, 176, 486. 
Bon sens (homme 

de). 621. 
Bonté. 182, 18S. 
Bord, 184. 
Borne. 1092. 
Boucherie. 768. 
Bouderie, 185. 
Boue. 722. 
Bouffi. 460. 
Boulevard. 186 
Bourbe, 722. 
Bourg, 607. 
Bourgeois. 602. 
Bourrasque. 345 
Bourru. 527. 
Boursouflé. 77,460. 
Bout, 187. 
Bravoure. 240, 293. 
Bredouiller. 155. 
Bref. 188. 
Brigue. 675. 
Brillant. ^l>5f., 4 17. 
Briser, 206. 
Broncher. 1129. 
Brouiller. 189. 
Broyer, 190. 
Brute, 85. 
But, 191. 
Butin, 941. 
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Cabale. 192, 675. 

Cabane, 193. 

Cabaret, 194. 

Cacher, 195, 1083. 

Cacher (se), 1083. 

Cacochyme, 1141. 

Caducité, 196. 

Cafard, 628. 

Caffot, 628. 

Cahute, 193. 

Cajoler, 203. 

Calamité, 197. 

Calculer, 198. 

Calendrier, 199. 

Calme, adj.. 1117. 

Calme, sttbst.,! 118. 

Calmer, 90. 

Campagne (maison 
de) , 744. 

Candeur, 801 

Canons des conci- 
les. 3-20. 

Capable, 601. 

Capacité, 200. 

Caprice, 625. 

Capricieux, 527 

Capter, 201. 

Captieux, 522 

Captif, 201 . 

Captiver. 201. 

Caquet, 150. 

Caqueter, 678. 

Caresser, 202. 

Carnage, 768. 

Carnassier, 204. 

Carnivore, 204 

Cas, 830. 

Cas (au), 205. 

Cas (en), 205. 



Casser, 86, 206. 
Catalogue, 725. 
Catastrophe, 345. 
Caustique, 207. 
Cdution, :^08. 
Caverne, 89. 
Célèbre, 523. 
Celer, H)83. 
Célérité, 1173. 
Censure, 302. 
Censurer, 171. 
Cependant, 910. 
Certain, 209, 1078. 
Certainement, 210. 
Certes, 210. 
Certitude (avec) , 

210. 
Cerveau, 211. 
Cervelle, 21 1 . 
Cesser, 542. 
C'est à vous à, 310. 
C'est à vous de, 3 10. 
C'est pourquoi, 133, 

212. 
Chagrin. 42, 213, 

400. 
Chaînes, 2i4. 
Chair, 1161. 
Chaleur (la), 223. 
Chaleureux, 224. 
Champs ( maison 

des), 746. 
Chance, 177 
Chanceler, 215. 
Change, 216. 
Changement, 217, 

798. 
Chanteur, 218. 
Chantre, 218. 
Chaque, 1108. 
Charge, 219, 837, 



Charme, 220: 
Charmer, 455. 
Charmes, 130. 
Charmille, 221. 
Charmoie, 221 
Château, 745. 
Châtier. 222. 
Chaud, ad;., 224 
Chaud ;ie), 223. 
Chaimiière, 193. 
Chemin, 1013. 
Chérir, 54. 
Chétif, 225. 
Cheval, 294. 
Chimère, 632. 
Choir, 226. 
Choisir, 227,228, 

229, 844. 
Choix'(faire), 228. 
Choquer, 230. 
Chroniques, 6l8. 
Ciel, 231. 
Cime, 1059. 
Circonférence , 

1107. 
Circonlocution I 

886. 
Circonspect, 147 
Circonspection , 

232. 
Circonstance, 233 ^ 

830. 
Circuit, 1107. 
Cité. 234. 
Citer, 235. 
Citoyen, 602. 
Civilité, 236. 
Civisme, 237. 
Clairvoyant, 416. 
Clameur, 301. 
Clarté, 738. 
Clocher, verbe. 175. 

20 
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Cloître, !^8. 
Clore, 319. 
Cœur, 24Ql 
Gœuir((iebea)i,at3. 
Cœur fàiUt, 74. 
Col, 362. 

Colère, sybsî,, 24l. 
CoIère^a(2jec^.,242. 
Colérique, 242. 
Colllectîoo, 9^. 
Collègae, 25&* 
Colloque, 28$. 
Colon, 52. 
Coloris, 289. 
Combat, 1&9. 
Comble, 1059. 
Comédien, 30. 
Commandement , 

243. 
Commander, 848. 
Comme, 339* 
Commentaire, 587. 
Gommentaires,6t6 
Commerce, 244. 
Commettre, 986. 
Comavis 245. 
Commisération, 

896. 
Commodités, 60. 
Commun, 846. 
Compagnie, 1126. 
Comparaison, 1043. 
Compassion, 896. 
Complaire. 246. 
Complaisance, 247. 
Complet, 472. 
Gomplezion, 804 
Complot, 192. 
Gompenctton, 3^1.^ 
Composé, lOt. 
Comprendre, 467. 
Compter, 19e. 
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Conception, 486» 
Concevoir,. 461. 
Concilier, 22. 
Concis, 695» 913^ 
Conclure, 665. 
Conclu^n^ 248^ 
Concours, 44. 
Concupiscencs, 

249. 
Condescendance, 

247. > 
Condition, 2S0v 
Conditioa.(d«), 2&t. 
Conduke, S^,'Ô8d. 
Confédération, 68. 
Gonlérér, 253. 
Confession, 145. 
Confier (se), 254. 
Confirmer, 125. 
Confondu, 256^. 
Conformation, 512. 
Conformité, 999. 
Confrèrt, 255. 
Confus, 256. 
Congratttlatbn,, 

635. 
Conjecture, 921, 
Conjoncture, 2i3â-T 

830. 
ConjuratioB, 192. 
Connexion, 2571 
Connexité, 257. 
Consacrer, 1181. 
Conscience, 882. 
Consciencieux, 

1024. 
Conseil, 143. 
Consentement^ 103, 

258. 
Consentir, 259. 
Conséquffîce, 248L 
Conserver, 997. 



Considérable, 260. 
Considération, 232, 

261. 
Considératioiis., 

262. 
Consommer, 263. 
Conspiration, tBi^ 
Cooslance,..264. 
Constant, 26&, 40&. 
Consternation^ 4ftl. 
Constitutieii, 804^ 
Construire, 266. 
Consumer, 263. 
Contact, 1081. 
Conte, 267. 
Contenance^ 74^ 
Content, âê. 
Contentement^ 268- 
Contention, 9f7. 
Conter, 802. 
ConiestalkiB, 387 
Contexture, 1096. 
Contigtt^ 269. 
OMfttinu^ 279î. 
Continuation, 271, 

272. 
ContintteU 270,888. 
Continuellement, 

U05. 
Continuer, 27 3, 274> 
Continuité, 271. 
Contraindre, 27S, 

276. 
Contravention» 217. 
Contre^ 278. 
Contrée, 977. 
Contrefaçon, 279. 
Contrefaction, 279. 
Contrefoii!e, 634. 
Contrevenir,. 280 
Contre- vérité, 88» 
Contribution,^ 64â. 
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Conicisié^ 4S. 
Cqd^ûoq, 7ft. 
GonYaincre, 282, 
Gdiurenanoe, Zlê. 
Gonvecsation, 28d. 
Gonvktioo, 284. 
€ûnyi€r, 28&. 
Convoiter, 1182. 
Gonyoitise, 249. 
Gofûer, 634. 
Copieasemeat, ié9i. 
Goraes, 114. 
Gorrection, 70^ 2l86.{ 
Gorriger, 287- 
Corrompre, Jftlft. i 

G0IT|]|)t>ÛQ, 3&0. 

CAle 184. 
C&tés(datO]i£i),â6«. 
Couler, 288. 
Couleiu; 289. 
Coup d*œil, 834. 
Coup rtout à). 290. 
Coup (iout d*uii), 

290. 
Couple, 291. 
Cour (de), 292. 
Gour(delaLJ292. 
Courage, 3401, 29ft. 
Courir, 298. 
Courroui^ 24L 
Coursier, 294. 
Court, 18g. 
Coutume, 295,1 141. 
Cou'WBt, 238, 
Couvert (à), 26. 
Craindre, 296. 
Crainte, 63, 297. 
Créance, J298. 
Crédit, 299. 
Creuser, 800. 
Cri, 301. 
Grime, ^0. 



Critique, 462. 
Croire ^(^B&té^^ 408. 
Croître, 464. 
Croix, aos. 
Crotte, 122. 
Croyaace, 398, 806. 
Cruauté^ 147, 
Cultivateur;, 42. 
Cupidité; 249. 
Cure, 367. 
CurieuaeiDeiit^ 
1058. 



D'ailleun;,448. 
Danger, 308. 
Dans, 454. 
Danelatèle, 869. 
Dans l'idée,, 809. 
Darder, 106. 
Davantage, dOO. 
De, 310. 
Débat, 387. 
Débattre, 311. 
Débile, 517. 
De bon oœvf^ 412. 
De bon gré, 812. 
BébonBureté. 162. 
De bonne grÂee, 

312. 
De bamie valonté , 

312. 
Deboul, 463. 
Débris, 414. 
Décadence^ 814^ 

315. 
Décela', 828. 
Décence, 416, BIT, 

996. 
Décès, 1124. 
Décevoir , .1669. 



Décider, 446. 

Décisif, 1146. 

Décision, 319. 

Décisions des con- 
ciles, 320. 

Déclarer, 326. 

Déclin, 415. 

Décombres, 813. 

Déconcerté, 256. 

De condition, 251. 

Décorer, 4«. 

Décorum, 316. 

Déoouter, 446. 

De cour, «92. 

Découragement,! 5 

Décours, 845. 

Découverte, 4?1. 

Découvrir, 322,828. 

Déoréditer,635. 

Décrépitude, lf6. 

Décret, 424. 

Décrets 4es «ocmot- 
les, 320. 

Décrier, 825. 

Dédain, 536. 

l!>édale, GSfl. 

Dédier, 1181. 

Dédire (se), 826. 

Dédommager , 654. 

Défait, 1139. 

Défart^ 326. 

Défaut, 581,762. 

Défaveur, «W. • 

Défectuosité, S91. 

Défendre, 329. 

Béfenéa,8W,69S. 

Défense, .381. 

Déférence, mi. 

Déférer, 253. 

Défiance, TT8. 

Défier ((se), THu 

Défilé, 362, 
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Dégoûtant. 332. 

Dégrader, 351. 

Degré, 333. 

Déguiser, 195, 334. 

Débonté, 646. 

Dehors, 505. 

Déification, 92. 

De la cour, 292. 

Délaisser, 4. 

Délateur, 24. 

délectable, 51, 337. 

Délibérer, 335. 

Délicat, 336, 539. 

Délicatesse,. 541. 

Délicieux, 337. 

Délié, 336, 540, 779. 

Délire, 338. 

Délit, 530. 

DéUvrer, 45. 729. 

Demander, 955. 

Démanteler, 343. 

Démarche, 764. 

Démarches, 70. 

Démêlé, 375. 

Démêler, 390. 

De même que, 339. 

Démesuré, 636. 

Démettre (se), 6. 

Demeurant ( au ) , 
342. 

Demeure, 603. 

Demeurer, 340, 341. 

Démission, 3. 

Démolir, 343. 

Démon, 368. 

Démonstration d'a- 
mitié, 344. 

Démontrer, 793. 

Dénier, 810. 

Dénigrer, 813. 

Dénombrement, 
725. 



Dénombrer, 815. 
Dénonciateur, 24. 
Dénoûment, 345. 
Denrées, 763, 1072. 
Dénué, 346. 
Départir, 868. 
Dépêcher, 612. 
Dépeindre, 347. 
Dépérir, 887. 
Déplaisant, 745. 
Déplorable, 695. 
De plus, 348. 
Dépouiller quelque 

chose, 3Î9. 
Dépouiller (se) de 

quelque chose , 

349. 
Dépourvu, 346. 
Dépravation, 350. 
Déprimer, 351. 
Dépriser, 351. 
Député, 72. 
De qualité , 253. 
Déraciner, 507 
Dériver, 440. 
Dérober, 1179. 
Dérogation, 351. 
Déroute, 327. 
De sang-froid, 1020 
De sang rassis, 

1020. 
Désapprouver, 353. 
Désastre, 197. 
De sens froid, 73. 
De sens rassis, 1021. 
Désert, 40. 
Déserteur, 667. 
Déshériter, 499. 
Déshonnête, 356. 
Désigner, 766. 
Désirer, 1182. 
Désistement, 3. 



Désobéissance^ 27 7. 
Désoccupé, 357. 
Désœuvré, 367. 
Désolation, 400. 
Désoler, 965. 
Dessécher, 1025. 
Dessein, 942, 1180 
DesseiUs, 191. 
Destin, 358, 359. 
Destination, 3^ 
Destinée, 358. 
Détail, 360. 
Détails, 360. 
Détestable, 10. 
Détester, 7. 
Détourner, 391. 
De tous côtés, 361 
Détentes parts,361. 
Détriment, UU. 
Détroit, 362. 
Détruire, 5, 84, 

343. 
Devancer, 363. 
Devant, 140. 
Devant (aller au-), 

67. 
Dévaster, 965. 
Développer, 414 
Devin, 364. 
Devise, 442. 
Dévoiler, 323. 
Devoir, 365. 
Dévot, 366. 
Dévotieux, 366. 
Dévotion, 983. 
Dévouement , 40 

126. 
Dévouer, 1181. 
Dextérité, 36Î. 
Diable, 368. 
Dialecte, 703. 
Dialogue, 283. 
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Diaphane, 369. 

Diction, 437, 

Dictionnaire, 370 

Diffamant; 371. 

Diffamatoire, 371. 

Diffamé, 751. 

Différence,372,373. 

Différend, 374, 375. 
I Différer, 1086. 

Difficile, 376. 
I Difficulté, 377. 

Difflcultueuz, 376. 

Difformité, 378. 

Diffus, 379. 

Digne (être), 781. 

Dignité, 317, 740. 

Dilapider, 677. 

Diligence, 1173. 

Diligent, 380. 

Dîner (inviter à), 
927. 

Dîner (prier à), 927. 

Dîner(prierde),927. 

Dire un mensonge, 
381. 

Diriger, 583. 

Discernement, 381 . 

Discerner, 390. 

Disciple, 435. 

Discontinuer, 542. 
I Discord, 383. 

Discorde, 383. 

Discours, 384. 

Discrétion, 385. 
^ Discuter, 311. 
! Disert, 386. 

Disette, 525, 

Disgrâce, 328. 

Disparité, 373. 

Disposer, 102. 

Disposition, 107, 
1050. 



Disproportionné, 

Dispute, 374, 387. 
Dissimuler, 195, 

534. 
Dissipateur, 937 
Dissiper, 577. 
Distinction, 388. 
Distinguer, 389, 390 
Distraire, 391. 
Distrait, 14 
Distribuer, 868. 
Diurne, 392. 
Diversité, 372, 388 
Divertir, 78,391. 
Diviser, 393. 
Divorce, 394. 
Divulguer, 3?3. 
Docile, 395, 544. 
Docte, 483. 
Doctrine, 728. 
Doit (on), 631. 
Domicile, 603. 
Dommage, 396, 

1101. 
Don, 397. 
Donation, 397. 
Donner, 398. 
Donner (se), 399. 
Donner avis, 144. 
Donner parole, 944 
D'ordinaire, 847. 
Double sens, 73. 
Douleur, 400, 401 
Doute, 402. 
Douter (se), 922. 
Douteux, 934. 
Doux, 164, 395. 
Droit, adjeet, 403. 
Droit, suhst.t 404. 
Droiture, 972. 
Duper, 1080. 



Durable, 405. 
Durant, 406. 
Durée, 407. 
Du reste, 342* 



E 

Ebahi, 408 
Ebaubi ,408. 
Ebauche, 409. 
Ebouler (s*), 410 
Ebullition, 411. 
Ecart (mettre i P}^ 

439. 
Écarter. 439. 
Ecervele, 489. 
Echange, 216. 
Echappé (avolïj^ 

412. 
Echappé (être), 412. 
Echapper, 413. 
Echapper (s*), 412.. 
Eclaircir, 4l4. 
Eclairé, 415, 416 
Eclat, 417, 738. ' 
Eclipser, 418. 
Ecolier, 435. 
Economie ,419. 
Ecomifleur, 865. 
Ecouter, 468. 
Ecriteau, 420. 
Ecrivain, 421. 
Ecrouler (s*), 41d, 
Effacer, 422. 
Effaré, 423. 
Effarouché, 423. 
Effectivement, 424. 
Effectuer, 21. 
Efféminer, 425. 
Effervescence, 41 U 
Effet (en), 424. 

20. 
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Bifigie, 426. 
Efforcer , 427. 
Effirayaat, 46. 
Eflhiyé, 64. 
Effroi, 63. 
Bffroaté.428.646. 
Effroyable , 46. 
Effusion, 479. 
Egaler, 429. 
Egaliser, 429. 
Egaids , 2a2. 
Egarement, 238. 
Egarer (§'), 4S&. 
Eglise, 1089. 
Egoïste, 430. 
EHonté, 646. 
Elaguer, 431. 
Elan, 432. 
Elancement , 422. 
Elancer {s*), 701. 
Elargissement, 423. 
Ekrgissure» 432. 
Elëmeni, 922. 
Eléfaktion,434. 
Elève, 435. 
Elever, itk 
Elire, 227. 
EUte,436. 
Elocutk)Q,487. 
Elo^e, 422,261. 
Bloigner,43d. 
Eloquent, 266. 
Eluder, 563. 
Emaner, 440. 
Embarras, 441. 
EmUème,442. 
EmSirasement, 649 
Embrouiller, 1S9. 
Embûche , 94. 
EmerveilÙ^ 408. 
Emeute, 673. 
Emissaire. 443. 



Emolument, 572. 
BmcMder, 432. 
Emouvoir, 1103 | 
Emparer (s*), 1122. 
Empèchement,371. 
Emphatique, 77. 
Empira, U6, 137, 

é44,445. 
Emplette, 446. 
Emplir, 447. 
Emploi., 837. 
Employé, 245. 
Eni|»loy^, 1122. 
Emportement, 241, 

448. 
Emporter, 905. 
Emporter le pdx, 

449. 
Empreindre, 450. 
Empressement, 451 
Emu, 49. 
Emulaleur, 452. 
Emulation, 452. 
Emule , 453. 
En, 454. 
En cas. 205. 
Enceinore, 474. 
Enchantement, 220 
Encbttiter, 455. 
Encloro, 454. 
Encora, 456. 
Encourager, 497. 
Endroit, 720. 
Endurant, 457. 
Endura, 1064. 
En effet, 424. 
En entier, 473. 
Enerver, 425. 
En £ace, 1168 
Enfanter, 458. 
Enfermer, 536, 990. 
Enfin, 459 



Enflé 2 4t». 

Enfremdn, 220. 

Enfuir (s"), 412. 

Engager, 225. 

Engager (s^, 914. 

Engendrer^ 452. 

En^utir, 12. 

Enioué, 572. 

Enlever, 714. 

Ennemi, 461. 

Ennoblir. 463. 

Enoncer, 462. 

Enquérir (s) 464. 

Ensanglante, 1021 

En secret, 1027. 

Enseigner, 465. 

Ensemble, 466. 

Ensemencer, 1034. 

Entasser, 71. 

Entendement), tt6. 

Entendre, 467, 466. 

Entendre la raille- 
rie^ 469. 

Entendre raillerie, 
469. 

Entendu, 25. 

Enterrer, 667. 

Entêté, 470. 

Entêtement, S87. 

Entêter, 662. 

Enthousiasme, 47 1 . 

Entier, 472. 

Entier (en), 472. 

Entièrememl, 472. 

Entourer, 47%. 

Entrailles, 1169. 

Entraîner, 1112. 

Entremise, 475. 

Entreprise, 94t. 

Entretien, 222. 

Envahir, 1122. 

En vain, 1140 
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Envie , 471. 
Envie (4Mnoirk 477 , 

1182. 
Envie (porter), 478. 
Envier. 477, 478. 
Environner, 474. 
Envoyé, 72. 
Epais, 'S98. 
Epancheisent, 479. 
Epargne, 419. 
Epign^e, 4M. 
Epithète, 48a. 
Epître, 481. 
Epouvantable, 46. 
Epouvante, 63. 
Epouvanté, 64. 
Epoux, 766. 
Epreuve, 508 
Epurer, 951. 

Equipage, 1112. 

Equitable, 687. 

Equité, 689. 

E^uivoquA^lB,?^ 

Enger. 146. 

Errer, aS. 

Erreur, i«8. 

Erudit, 488. 

Enii^on» 7^ 

Esclavage» 10S9. 

Esclave, 201. 

Kscorter, 19. 

Espéraaoe, 485. . 

Espérer, 484. 

Bspioa, 446. 

Espoir, 485. 

Esprit, 486. 

B4rit ftôfale, 74. 

E^t (ouvraflB d\ 
«57. 

EsquÎMe, 469. 



Essai, 508. 
Essoc,li78. 
Est, 713. 
Estimer, 99. 
Etablir, 546. 
Etat, 250, 764. 1049: 
Eté (avoir), 65. 
Etenœl, 888. 
Etincelle, 173. 
EtonneiMnt, 487 
EtoufEar,488. 
Etourdi, 489. 
Etre, 499. 
Etre allé, «5. 
Etre d'humeur, 698 
Etre digne, 781. 
Etre éciippé, 412. 
Etre enJiumeur» 

626. 
Etre excelkoit, 495. 
Etre faible, 490. 
Etroit, 491. 
Etudier, 492. 
Evader <b\ 413. 
Evaporé, 489. 
Eveaier, 493. 
Evénement, 49^. 
Eventé. 489. 
Eféque.904. 
Eviter. 563. 
Evoquer , 95. 
Exactitude, 129. 

266. 
Exaltation, 471. 
ExceUent(être),495 
Exceller , 495. 
Excepté, 496. 
Excessif, 686. 
Exciter, 497. 
Excuse , 498. 
Exécrable, 10. 
Exécration, 644 



I Exécrer, 7^ 
Exécuter, 21. 
Exemption, 687 
Exhausser, 714. 
Exhéréder, 499. 
Exiffu, 500- 
Exiler, 401. 
Exister, 490. 
Eq)édient, 502. 
Ei^itif, 880. 
Expérience» 508. 
Expliquer, 414« 
Exploit, 949. 
Exposé, snbsU 504« 
Exposition, 591. 
Expression, 796. 
Exprimer, 468. 
Extériaur, subêt^ 

505. 
Extérieur, adàeet.^ 

596. 
Externe, 496. 
Extiq^er, 503. 
ExArae^iBairo, * 

1046. 
Extravagant, 559. 
Ektrémilé, 487. 



Fable, 267. 
Fabrique, 508. 
Fabuleux, 509. 
Façade, 510. 
Face, 510. 
Face (en), 1168. 
Face a face, 1168 
Facétieux, 511. 
F&ché,48,767. 
F&cherie, 185. 
Fftcheux 642 
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Facile, 59. 
Façon, 5 .2, 513. 
Façons, 514. 
Faction, 515. 
Faculté, 911. 
Fade, 516. 
Faible, adject.^ 74 , 

517, 556. 
Faible, subst., 519. 
Faible (être), 518. 
Faiblesse , 519< 
Faiblesses ( avoir 

des), 518. 
Faillir, 226. 
Faillite, 156, 
Faim, 520. 
Fainéant, 651. 
Faire, 521. 634. 
Faire accroire , 

303. 
Faire choix, 228. 
Faire croire, 303. 
Faire savoir, 465. 
Faire un mensonge, 

381. 
Faire un plan, 715. 
Faîte, 1059. 
Paix, 219. 
Fallacieux, 522. 
Fameux, 523. 
Famille, 624. 
Famine, 526. 
Fané, 526. 
Fanfaron, 604. 
Fange, 722. 
Fantaisie, 625. 
Fantasque, 527. 
Fantôme, 1045. 
Fardeau, 219. 
Farouche, 528. 
Fasciner, 663. 
Paste. 739. 



Fastes, 618. 
Fastidieux, 332. 
Fat, 1062. 
Fatal, 529. 
Fatigué, 708. 
Fausseté, 35. 
Faut (il), 631. 
Faute, 530, 531. 
Faux, 509. 
Faveur, 299, 590. 
Favorable. 532. 
Fécond, 533. 
Feindre, 534. 
Félicitation, 635. 
Félicité, 178, 179 
Ferme, 265. 
Fermer, 239, 536. 
Fermeté, 537. 
Férocité, 157. 
Fers. 214. 
Fertile, 533. 
Fidélité, 264. 
Fier, odj., 584. 
Fier (se), 254. 
Fierté, 538. 
Figure, 426,512. 
Filet. 696 
Filou. 707. 
Fin, adject.^ 539 

540. 
Fin, suhsU, 187. 
Fin à la) . 459. 
Finalement, 459 
Financier, 960. 
Finesse, 35,541. 
Fini, 866. 
Finir. 25, 542. 
Flageller, 562. 
Flagorner, 203, 
Flatter, 203. 
Flatteur, 543. 
Flétri. 526. 



Fleur, 486. 
Flexible, 544. 
Flots, 841. 
Fluet, 597. 
Fluide, 728. 
,Foi, 306. 
Fois (à la), 4M. 
Foison (à), 169. 
Folâtre. 545. 
Fonder. 546. 
Forcer, 275, 276. 
Forfait, 530. 
Forme, 512. 
Fort, adj., 1162. 
Fort, adv.y 547, 

1125. 
Fortement, 547 
Fortuit, 18. 
Fortune. 359. 
Fortuné. 548. 
Fosse, 549. 
Fossé, 549. 
Fou, 550. 
Foudre, 1099. 
Foudre (la), 551. 
Foudre (le), 551. 
Fouetter. 552. 
Fougueux, 639. 
Foule, 44. 
Fourbe, sub^.^ 558. 
Fourberie, 553. 
Fournir de sel, 554. 
Foumirdusel, 554. 
Fournir le sel, 554 
Fourvoyer (se), 555. 
Fragile, 556, 557. 
Franc, cidj.^ 736. 
Franc, adv,, 558. 
Franchement, 558. 
Franchise, 559, 717. 
Frapper, 160. 
Frayeur, 63. 
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rréle, &ST. 
Fréquemment, 

1068. 
Fréquenter, 560. 
Friches, 703. 
Frisson, 707. 
Frivole, 561 
Froid (de sang-) , 

1020. 
Froid(de8ens),1020. 
Frugal, 1051. 
Frustrer, 930. 
Fugitif, 562. 
Fuir, 563. 
Funèbre, 564. 
Funérailles, 565. 
Funéraire, 564. 
Funeste, 529 
Fureur, 566. 
Furibond, 567' 
Furie, 566. 
Furieux, 567, 758. 
Fustiger, 552. 
Futile, 561. 
Futur, 568. 
Fuyard, 562. 



Gager, 569. 
Gages, 570. 
Gai, 571. 
Gaieté, 681. 
Gain, 572. 
Galimatias, 573. 
Garant, 208. 
Garantir, 574. 
Garde, 576. 
Garder, 575, 829. 
Gardien, 576. 
Gaspiller, 577 



Gémissement, 699 
Général, 578. 
Générosité, 594. 
Génie,486,579,580 
Gens, 581. 
Gentil, 786. 
Gentils, 582. 
Gérer, 583. 
Gibet, 584. 
Giron, 1029. 
Glisser, 288. 
Gloire, 585. 
Glorieux, 586. 
Glorifier (se) « 925. 
Glose, 587. 
Glouton, 588. 
Gluant, 1171. 
Goinfre, 588. 
Gonflé, 460. 
Gorge, 362. 
Gouffre, 912. 
Goulu, 588. 
Gourmand, 588. 
Goût, 579. 
Goût (bon), 176. 
Gouvernement, 

589. 
Gouverner, 583. 
Grâce, 12, 170, 590, 

591. 
Grâce (de bonne), 

312. 
Gracieux, 592. 
Grain, 593. 
Graine, 593. 
Grand, 260, 1145. 
Grandeur d'âme, 

594. 
Grand homme, 615. 
Grand monde (le) , 

791. 
Gratitude 971. 



Grave, 595, 596. 
Gravité. 317, 890. 
Gré (de bon), 312. 
Grêle, 597. 
Grief, 595. 
Gronder, 954. 
Gros, 598, 599 
Grossier, 599, 6%l. 
Grotte, 89. 
Guère, 893. 
Guérison, 307. 
Guerrier, 600. 
Gueux, 876. 
Guider, 252. 
Guinguette, 19%. 



H 

Habile, 36,601. 
Habileté, 203, 367. 
Habillement, 115$. 
Habit, 1158. 
Habitant, 602. 
Habitation, 603. 
Habitude, 295. 
Hâbleur, 604. 
Haine, 605. 
Haïssable, 832. 
Haleine, 606. 
Hameau, 607. 
Hanter, 560. 
Happer, 608. 
Harangue, 384. 
Harassé, 708. 
Harceler, 609t ' 
Hardes, 811. 
Hardi, 428. 
Hargneux, 610 
Hasard, 359. 
Hasarder, 611 
Hâter, 612. 
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Qntsser, 714. 
Haut, 6M. 
Hautain, 614. 
Hauteur, 434. 
ifâve. «60. 
Hérédité, ai&. 
hérétique, 61â. 
flérrtagô,614. 
Héros» 6U. 
HésiUr^ IM. 
Hétéittiojce,«i4. 
Heureux, MB. 
fleurtoc, 230. 
HifiUire, êiê. 
Historien, 619. 
Historiographe, 

619. 
Homme (grand) , 

611. 
BftmBM (]MiBiéte)^ 

620,62t. 
Homme (saviairt), 

1022, 
Homme dft kian, 

62d. 
HommedebOQ«tB|, 

621. 
HomMd« 

621. 
Homme d'] 

620. 
Homme honaète» 

622. 
HomisepecMBDea, 

430, 
Homme nvint, 

1022. 
Homiète {komuMsA . 

622. ' 

Homiéte 

e20«O3< 



933. 
Hottneiir,4K, 608, 
flonoeur {^onme 

d'), 63ft. \^St 
Honnir, •623. 
Honorakes, STê. 
Honorer^ 33. 
Honte, 634. 
Hormis, 496. 
Horrible, 48. 
Hors, 496. 
Hôtrf, 194. T4S, 
HÂtelierie, 194. 
Humain, 164. 
Humanité, 168. 
Humeur, lMv*625. 
Humeor (ètm dl, 

489. \ 

Humeur i^tm\en), 

489. 1 

Humilier, 2. ^ 
Hutte. 193. ^ 
Hymen, 627. 
Hyménée, 63T. • 
Hypeciite, 628. 
âypothèse, 1076. 



loi, 629. 
Idée, 680, 983. 
Idée (dam r), 189. 
l4iome, 703. 
Id»l, 1«8. 
Ignominie, 662. 
Ignorant, 83. 
Uesinéeessalre, 

631. 
niàut, 631. 
lUuston 682. 



Illustre, 828. 
Image, IIS. 
Imagination, Ml 
Imaginer, 688. 
Imaçioer {€), 68a. 
Imbédte^ 5aD. 
Imiter, 'éZk. 
Imiter les exem- 
ples, 1074. 
lnuBfn^ble,68S. 
Imminent, 672. 
Immodéré, 636. 
Immoler, 1015. 
Immortel, 888. 
Immesité, 637. 
Inrperfeetion, S81 
Ifnpôrîeux, 11. 
ImpérHte, 648. 
Impertinent, 688. 
Impétnenx, 639. 
impétuosité, 658 
Impie, 646. 
Impitoyable, 661 
ImplacaMe, 661. 
Impoli, 641, 
Important, 1078 
ilmportun, 642. 
Imposition, 643. 
Impôt, 643. 
Imprécation, 644 
Imprévu^ 645. 
Imprimer, 450. 
Improuver, 353. 
Imprudent, 747. 
Impudent, 6416. 
Imputer, 181. 
InactiC857. 
InadTertance, IW 
Inaptitude, 648 
Inattentfn, 6tt. 
Inattention, 647. 
Incapacité, 64B. 
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Incendiev 6%9. 
Incertain» 934. 
Incertitude, 402. 
Inciter» 497. 
IncBnatioB, T^ 650 
IneomcràheBBmk, 

669. 
Inconeerablé» 669. 
Incrédule, 64^. 
Inculper, 6M. 
Incurable, 6&2. 
Incursion, 653. 
Indécis, 676. 
Indélébile, 609. 
Indemniser, 664. 
Indépendant, 718. 
Indicible, 659 
Indifférence, 6&&. 
Indigent, 1^76^ 
Indiquer, 766. 
Indolent, 656. 
Induire, 665. 
Induire à , 657 
Induire em, 657. 
Industrie, 658. 
Industrieux, 37. 
Inébranlable, 265. 
Ineffabk. 659. 
Ineffaçable, 66& 
Inégalrté, 373. 
In^arrable, 659. 
Inespéré, 645. 
Inexorable, 661. 
Inexprimable, 659. 
fiiiSiilliMe, 635. 
Infamant, 371. 
Infniie, 662. 
Infatuer, G63. 
Uénnd, 1069. 
Infection, 664. 
Inférer» 66&. 
{nfortil«,1060. 



MS SYNONYMES. 

Infirme, tt41. 
Infirmer, 66» 
Inflexiblet26&,661. 
Influence, 1 16. 
Informer, t44, 466. 
Informer (&*>, 464. 
Infortune, 197. 
Ingénieux, 37. 
Ingénuité, 861 
Ingrat à, 666. 
Ingrai envers, 666% 
Intfuérissabte, 652. 
Inhabileté, 648. 
Inhal>ité, 354. 
Inhumer, 66T. 
Inimitié, 668. 
Inintelligible, 669. 
Injttiction, 243. 
Injurier, 670. 
Inoccupé, 357. 
Inopiné^ 645. 
Inscription, 420. 
Insensé, 550. 
Insensibilité, 65<k 
Insidieux, 522. 
Insigne, 1040. 
Insinuer, 671.' 
Insipide, 516. 
Insolent, 638. 
Inspirer, 671. 
Instant, «u&«t., 789» 
Instant, adj., 672.. 
Instiguer, 671. 
Instituer, 546. 
Instruire, 465. 
Instruire (s'), lOOu 
Instruit, 416. 
Instrument, 856. 
Insuffisance, 648. 
Insulte, 47. 
Insurrection, 678. 
Intégrité. 968. 



Ii^Ui^nce, 486. 
Intention, 1180^ 
Interdit, 256v 
Intéressé, 127. 
Intérieur, 674. 
Interne, 674. 
Interroger, 95S. 
Intestins, 1169. 
Intrépidité, 240. 
Intrigue, 675. 
iBtrinaèque, 674 
Inutilement, 1146. 
Invectiver, 670 
Inventer, 822. 
Invention, 321. 
Inviter, 285. 
Inviter à dhier , 

987. 
InT]0^uef , 9S. 
Irréligicox, %k». 
Irrésolu , 676. 
Irrésolution, 402 
Irruption, 653 
Ivre , 677 



Jaboter, 678. 
Jadis, 82 
JaiUir, 679. 
Jalousie, 476. 
Jamais (à), 680. 
Jauïais (pour), 680f 
Jkrgon, 70^. 
Jaser, 678. 
Joie, 681. 
Joindre, 120, 683. 
Joint, 683. 
Jointure, 688. 
JfU, 161. 



Joar,684. 
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Josr <ia pointe du)» 

882. 
Jour (le point du], 

882. 
loiumalier, 392. 
Journée, 684. 
loytu, 685. 
Jugement, 377,486. 
Juger, 318. 
Jurement, 1036, 
Jurisconsulte, 686 
Juriste, 686. 
Juron, 1036. 
Juste, ad;., 687. 
Juste, adv., 688. 
Justement, 688. 
Justesse, 689. 
Justice, 404, 690. 
Justification, 691. 
Justifier, 692. 



Là, 629 
Labeur. 1121. 
Labyrinthe, 693. 
Lacet, 696. 
Lâche, 694. 
Laconique, 695. 
Lacs, 696. 
Laideur, 378. 
Laine, 697. 
Lamentable, 698. 
Lamentation, 699. 
Lancer, 700. 
Lancer (se), 701. 
Lsmdes, 702. 
L^gage, 703. 
Langoureux, 704. 
Langue, 703. 
Mnguissant» 704. 



Lares, 706. 
Largesses f 716. 
Larmes, 706. 
Larron, 707. 
Las, 708. 
Le, 709. 1110. 
Légal, 710. 
Légère (à la), 711. 
Légèrement, 71t. 
Légiste, 675. 
Légitime, 710. 
Les, 709. 
Lésine, 712. 
Lésinerie, 712. 
Lettre, 481. 
Lettre (à la), 727. 
Leurre, 94. 
Leurrer, 1080 • 
Levant, 713. 
Lever, 714. 
Lever un plan, 715. 
Libéralité, 716. 
Liberté, 717. ' 
Libre, 718. 
Licite, 710. 
Lier, 719. 
Lieu, 720. 
Lignée, 721. 
Ligue, 68. 
Limer, 721. 
Limite, 1092. 
Limon, 722. ' 
Liquide, 723. 
Lisière, 724. 
Liste, 725. 
Lit (se mettre au) , 

726. 
Littéralement, 727. 
Littérature, 728. 
Livide, 860. 
Livrer. 729. 
Logement, 780. 



Loger, 340 
Logis, 780 
Loi, 324. 
Loisir, 731 ^ 
Longtemps, 732. 
Longuement, 73! 
Lorsque, 733. 
Louange, 438. 
Louanges, 96. 
Louche, 734. 
Louer, 41, 1144. 
Lourd, 735. 
Loyal. 736. 
Lucre. 572, 
Lueur, 738 
Lui, 1052. 
Luire , 737. 
Lumière, 738. 
Lunatique, 758. 
Lustre, 417. 
Luxe , 739. 



i 



Macérer, 769. 
Machination, 760. 
Machiner, 854. 
Magnanimité, 594. 
Magnificence, 730. 
Maint, 740. 
Maintenant, 106. i 
Maintenir, 741. ) 
Maintien, 742. J 
Maison, 524, 6M 

744. ] 

Maison de camptf 

gne, 743. } 
Maison des chamtt 

743. I 

Majesté, 745. 
Mal 401. 
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IIalMiler(dequ6l 

qa*im), 752. 
Mal (paHtr), 752. 
Mal (traiter), 75*^. 
Maladif» tUl. 
Maladresse, 746. 
MaUfîsé, 747. 
MalGontent, 746. 
Malédiction, 644. 
Malentendu, 740. 
Malfaisant, 750 
Malfamé, 751. 
Malgré, 276. 
MalSabilett, 746. 
Malheur, }97. 
Malheurevx, 758. 
MaUionnâie, 356. 
Malicieux, 754. 
MaUn, 7^. 
Mal parler (de quel- 

qirun), 7JIS. 
Mdplaliant, 755. 
Mal proportionné, 

756. 
MaUAtifr, 950. 
Maltraiter, 757. 
Manège, 766. 
Maniaque, 756. 
Manie, 1064. 
Manier, 1104. 
Manière, 618. 
Manières, 56, 514. 
Manifeste, 544. 
Manifester, 628 
Manigance, 760 
ManoBUTie, ^61. 
Manouvrier, 761 
Manque, 762. 
Manquement, 560. 
Mansuétude. 182. 
Manufacturé, 508. 
Marchand isaSj 763 



Pli SWOIfYM£ft. 

Marche. 388, 764. 
Marché, Il 15. 
Mari, 765. 
Marquer, 766. 
Marri, 767. 
Martial, 600. 
Masquer, 384. 
Massacre, 768. 
Mater, 769. 
Matière, 776. 
Matinal, 771. 
Matineui, 771 
Matinier, 771. 
Mauves, 225, 754 
Maxime, 149. 
Méchant, 754 
Mécontent, 748. 
Médecine, 985. 
Médiaticm, 475. 
Médicament, 986. 
Méditatif, 884. 
Méditation, 97. 
Méditer. 772. 
Méfiance, 778. 
Méfiant, 905. 
Méfier (se), 774. 
Mélancolie, 218. 
Mélancolique, 775. 
Mélanger, 776. 
Mêler, 776. 
Mémoire, 777. 
Mémoires, 618. 
Ménage, 410. 
Ménagements, 282. 
Mendiant, 8:ô. 
Mener, 252. 
Mensonge, 778. 
Mensonge(direun), 

381. 
Mensonge(faire un), 

381. 
Menterie, 778. 



Menteur, 604. 
Mentir. 381. 
Menu, 779. 
Méprise, 168. 
Mépriser, 351. 
Mercenaire, 1149. 
Merci, 780. 
Mériter, 781. 
Merveille, 986, 
Mésuser, 782* 
Métamorphose,768. 
Métier, 784. 
Mettre, 785. 
Mettre & l'écart , 

439. 
Mettre (se) au lit. 

726. 
Mieux (aimer), 54 
Mignard, 786- 
Mignon, 786. 
Militaire, 600. 
Mince, 779. 
Mine, 57. 
Ministère, 837. 
Minutie, 787. 
Miracle, 936. 
Misérable, 753. 
Misère, 787. 
Miséricorde, 780. 
Mitiçer, 34. 
Mixtionner, TT6. 
Mobiliaire, t88. 
Mobilier, 788. 
Mod«, 1174. 
Modèle, 978, 1128 
Modéra, 34. 
Modestie, 996. 
Molester, UOê. 
Moment, 789. 
Monarque, lOlO. 
Mouastère, 238. 
Monceau, 1066. 

21 
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Monda, 790. 
Monde (le beau). 

T91. 
Monde (le grand] , 

791. 
Monologue, 1057. 
Mont, 792. , 
7?;^ Montagne, 7)92. 
Montagneux, 792. 
Montrer, 793. 
Montueux, 792. 
Moquerie, 794. 
Mordant, 207. 
Morne, 826. 
Mort, 1124. 
Mortifié, 43. 
Mortifier, 770. 
Mot, 795, 796. 
Mou, 656. 
Moyen, 1175. 
Multitude, 44. 
Mur, 799. 
Muraille, 797. 
Mutation, 798. 
Mutuel, 799. 



N 

Naïf, 800. 
Naïveté, 801. 
Narrer, 802. 
Nation, 803. 
Naturel , subst , 

804. 
Naturel, adj., 800. 
Nautonnier, 812. 
Navire, 805. 
Néanmoins, 910. 
Nécessaire (il est), 

631. 
Nécessiteux, 876. 



Nef, 805. 
Négligent. 656. 
Négoce, 244. 
Nègre, 806. 
Néologie, 807. 
Néologisme, 807. 
Net, 808. 
Neuf. 809. 
Niais, 152. 
Nier, 810. 
Nigaud, 152. 
Nippes, 811. 
Nocher, 812. 
Noir, 806. 
Noircir, 813. 
Noise, 374. 
Nom, ai4. 
Nombrer, 815. 
Nomenclature, 7 25 
Nommer, 816. 
NôuciiaUnt, 656. 
Nonobstant, 278. 
Notes. 262. 
Notifier, 817. 
Notion, 882. 
Notoire, 759. 
Nourricier, 8i9. 
Nourrir. 818. 
Nourrissant, 819. 
Nouveau, 809. 
Nuage, 820. 
Nuancer, 821. 
Nue , 820. 
Nuée, 820. 
Nuer, 821. 
Nuisible, 750. 
Nuit, 1090. 
Nul, 822. 
Numéral, 823. 
Numérique, 823. 
Nutritif, 819. 



o 



Obéissance, 824. 
Oblation, 838. 
Obligation, 365. 
Obligeant, 1038. 
Obyger, 276, 826 
Obscur, 826. 
Obscurcir , 4l8 • 

839. 
Obscurité, 1090. 
Obséder, 827. 
Obsèques, 565. 
Observance, 828. 
Observation, 828. 
Observations, 262. 
Observer, 829, 984. 
Obstacle, 377. 
Obstmé, 470. 
Occasion, 830. 
Occurrence, 830. 
Odeur, 831. 
Odieux, 832. 
Odorant, 833 
Odoriférant, 833. 
Œil (coup d'), 834 
Œillade, 834. 
Œuvre, 835. 
Œuvres (bonnes), 

181. 
Office. 836, 837. 
Office (bon), 170. 
Officieux, 1038. 
Ofi'rande, 838. 
Off'rir, 398. 
Ofl'usquer, 839. 
Oiseux, 357. 
Oisif,. 357. 
Oisiveté, 721. 
Ombrager^ 340. 
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Oiidef.841. 
On doit, 631. 
On ne peut, 842. 
On ne saurait, 842. 
Opiner, 535. 
Opiniâtre, 470. 
Opini&treté, 537. 
Opinion, 1026. 
Oppresser, 843. 
Opprimer, 16, 843. 
Opprobre, 662. 
Opter, 844. 
Opulence, 1007. 
Ora^e, 845 
Oraison, 384. 
Ordinaire, 846. 
. Ordinaire (à r), 847. 
Ordinaire fd'), 847. 
Ordinaire (pour T), 

847. 
Ordinairement, 

847. 
Ordonner, 848. 
Ordre, 243, 849. 
Orgueil, 850. 
Orgueilleux, 998. 
Orient, 713. 
Origine, 851. 
Orner, 852. 
Os, 853. 

Ossements, 853. 
Ostentation, 863. 
Ouïr, 468. 
Ouragan, 845. 
OlirdSr,854. 
if- Outil , 855. 
Outrage, 47. 
Outrageant, 8.S6. 
Outngeux, 856. 
Outré, 636. 
Outre cela, 348. 
Ouvrage, 835, 938 



Ouwagede Tesprit, 

857. 
Ouvrage d*e$pht , 

857. 
Ouvrir, 115. 



Pacage, 858. 

Pacifique, 859. 

Païens, 572. 

Paire, 301 . 

Paisible, 869. 

Paix, 1118. 

Palais, 745. 

Pâl», 860. 

Panégyrique, 861 . 

Papelard, 874. 

Parabole, 862. 

Parade, 863. 

Paradis, 863. 

Paraître, 864, 1033 

Parasite, 865. 

Parcimonie, 419. 

Parcourir, 293. ' 

Pardon, 12. 498. 

Pareil, 1088. 

Parer, 862. 

Paresseux, 666. 

Parfait, 20, 666. 

Parfum. 111. 

Parier, 669. 

Parler, subst., 867. 

Parier (mal), lb'^. 
i Parier mal, 752. 
i Parole, 764.867. 
1 Parole (donner). 

944. 
I Part, 870. 
I Part (prendre), 869. 

Partager, 393, 868. 



Parti. 515, 675. 
Participer, 869. 
Partie, 870. 
Partisan, 950. 
Parts (de toutes) 

360. 
Parure, 62. 
Parvenir, 1153. 
Pas. subst., 362 
Pas, adv., 871. 
Passer, 872, 873 
Passer (se), 872. 
Pasteur, 876. 
Patelin, 874. 
Patelineur,,874. 
Pathétique, 1102 
Patient, 467. 
Pâtis, 868. 
Patois, 703 
Pâtre. 876 
Patriotisme, 237. 
Pâturage, 868. 
Pâture, 868. 
Pauvre ,876. 
Paye, 877. 
Payement, 877 
Payer. 878. 
Pays, 977. 
Péché, 530. 
Peindre, 347 
Peine , 42. 
Peine (avoir) à faire 

une chose, 879. 
Peine (avoir de la^ à 

faire une chose , 

SI'.). 
Peines , 306.' 
Pénates, 705. 
Penchant, 107, 660. 
Pendant, 406. 
Pendant que, 880. 
Pénétrant, 885. 
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Pénétration, 541 

peiué«. eao, Ml. 

882. 
PenséM, 26t. 
Penser, suhst., 881 
Penser, verbe, 883. 
Penser à, 1061. 
Penseur, 884. 
Peniif, 884. 
Pente, 650. 
Perçantj 885. 
Perception, 882. 
Péremptoire, 1116. 
Pères, 80. 
Perfidie, 35. 
Péril, 308, 
Périphrase, 886. 
Périr. 887. 
Permettre, 1096. 
Permis, 710. 
Permission , 258. 
Permutation, 216 
Pernicieux, 750. 
Perpétuel, 888. 
Persévérer, 278. 
Persiflage, 794. 
Persister, 27*. 
Personnage, 889. 
Person nel (hommeX 

430. 
Personnes, 571. 
Perspioacité , 541 
Persuader, 282, 

671. 
Persuasion, 284. 
Perte, 396. 
Pervers, 1162. 
Pesant, 735. 
Pesanteur, 890. 
Pestifèra. 891. 
Pestilent' 891. 
Pestilentiel, 891. 



P«til, 500. 
Pétulance, 892. 
Peu, 893. 
Peuple, 803. 
Peur, 63, 297. 
Peur (avoir), 296. 
Phébus, 573. 
Physionomie. 57. 
Piège, 94. 
Piété, 983. 
Pilote, 812. 
Piquant, 894 
Piquer (se), 39. 
Pire , 895. 
Pis, 895. 
Pitié, 896. 
Place, 720. ♦ 
Placer, 786. 
Plaie, 172. 
Plain, 1129. 
Plainte, 699. 
Plaire, 246. 
Plaisant, 511. 
Plaisanterie, 794. 
Plaisir, 170. 
Plan (faire un), 715. 
Plan (élever un), 

715. 
Plausibles, 897. 
Plein, 898. 
Pleurs , 706. 
Plier, 899. 
Ployer, 899. 
Plus, 900. 
Plus (aimer), 55. 
Plus (de). 848. 
Plusieurs, 162, 741. 
Poids, 890. 
Poignant. 894. 
Point, adv.y 871. 
Point (le) du jour, 

901. 



Pointe (la) 4» leur, 

901. 
Poisen. 902 
Poti, 90S. 
Policé, 903 
Polir, 723. 
PoUtesse, 286. 
Poltron, 694. 
Pontife, 904. 
Porter, 4^7. 905, 
Porter envie, 476 
Portion, 870. 
Portrait, 426. 
Posé, 1117. 
Poser, 785. 
Position, 1050. 
Posséder, 148. 
Poster, 906. 
Postérité, 957. 
Posture, 907. 
Potenoe, 584. 
Potentat. 1010. 
Poudre, 908. 
Pour, 909. 
Pour jamais, 666. 
Pour rordinaire, 

847. 
Pour moi, 912. 
Pounniai (c'est) 

183, 212. 
PoursniTre, 274 
Pourtant, 910. 
Pousser, 497. 
Poussière» 906. 
Pouvoir,137, IIB, 

911. 
Pratiquar, 8|4. 
Précédenmr. 
Précéder, 861. 
Précepte, 243. 
Précipice, 912. 
Précis, 913. 
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Précision» 688. 
Précoce, 018. 
Prédécesseurs, Bl> 
Prédication, 914* 
Prédiction. 915» 
* Prééminenot, 916 
Préférer, £29. 
Préjudice, llOli 
Préjugé, 918. 
Prélat, 904. 
Prématuré, 613» 
Préméditer, 772» 
Premier, 917. 
Prendre part, 869. 
Préoccupation , 

918. 
Préparatifs, 98. 
Prérogative, 9 19» 
Près, 920. 
Présage, idS. 
Présent (à) , 106» 
Présentement, 106. 
Présenter, 898. 
Préserver. 674» 
Présomption» 860» 

869. 
Presque, 958. 
Pressant» 672. 
Pressentir t 922. 
Presser t 612. 
Prétendre, 119. 
Prétexte (sous le), 

923. 
Prétexte (sur le), 

923 
Prêtriiie, 924. 
Prévaloir (se), 926» 
Prévention, 916. 
Prier, 926. 
Prier à dîner, 927. 
Prier de dîner, 927 
Primitif, 917. 



DBS SYNOtmOS. 

Principe, 938. 
Priser, 99. 
Prisonnier, 201 
Privé, 929. 
Priver, 980. 
Priver (se) , 981 
Privilège, 919» 
Prix, 932, 1142. 
Prix (emporter le), 

449. 
Prix (remporter le), 

449. 
Probable, 897. 
Probité, 983. 
Problématique, 

984* 
Procéder, 440 
Prochain. 086, 
Proche, 869 « 920» 

935. 
Prodige , 986. 
Prodigue, 987» 
Production, 938» 
Profanation, 989. 
Proférer. 940. 
Profession» 784. 
Profit, 573. 1134. 
Prohibé, 380. 
Prohibition» 331» 
Proie, 941. 
Projet, 942. 
Prolixe, 879. 
Prolonger, 69. 
Promenade, 943. 
Promenoir» 943. 
Promettre» 944» 
Prdbpt, 380. 
Promptement » 

1162. 
Promptitude, 1168. 
Prononcer, 940. 
Prop«nsioii» 660. 



Prophète, M4. 
Prophétie, 916. 
Propice^ 532. 
Propre» 808. 
Propre à, 945. 
Propre pour, 946. 
Propres (termes), 

1093. 
Propres termes , 

1093. 
Proroger, 69. 
prospérité, 180. 
Protection, 946» 
ï>rotéger, 329. 
Protester» 947. 
Prouesse, 948. 
Provenir, 440. 
^overbe, 949. 
Provoquer*, 609» 
Pnidenoe» 1116. 
Prudent, 147. 
Puanteur, 664. 
Public, 759. 
Publicain, 960. 
Publier» 323. 
Pudeur, 624» 906. 
Puissance , 188 

911. 
Pulvériser, 190. 
Punir, 22Ô. 
Purger, 951» 
Punfier» 961. 



QuaUté(de),261. 
Quand, 738. 
Quanta moi» 962 
Quasi, 958. 
Queroïle, 874. 
Quereller, 964. 
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Ûuflffdiaur, 610. 
QuettioiiDer, 955. 
Oainteux, 527. 
Quiproquo, 749. 
Quitte, 27. 
Quotidien, S92. 



R 

Rabaisser, 2. 
Rabattre, 956. 
Raccommoder, 23. 
Race, 957. 
Raconter, 802. 
Radieux, 958. 
Raillerie, 794. 
Raillerie ( enten - 

dre), 469. 
Raillerie (entendre 

la), 469. 
Raison, 486. 
Râle, 959. 
RAlement, 959. 
Ramasser, 71. 
Rancidité, 960. 
Rancissure, 960. 
Rancune , 668. 
Rangé, 970. 
Ranger, 113. 
Rapetasser, 961. 
Rapidité, 1148. 
Rapiécer, 961. 
Rapièceter, 961. 
Rapport, 962. 
Rapport à. 963. 
Rapport avec, 963, 
Raser, 343. 
Rassembler, 121. 
Rassis, 1117. 
Rassis (de sang), 

IQtO. 



Rassis (de sens) , 
1020. 

Rassurer, 964. 
Ratification, 103. 
Raturer, 422. 
Ravacer, 965. 
Ravaler, 2. 
Ravi, 58, 465. 
Ravir, 112. 
Rayer, 422. 
Rayonnant, 958. 
Réaliser, 21. 
Rébellion, 673. 
Récalcitrant, 992. 
Récent, 809. 
Recevoir, 32, 966. 
Récbapper, 413. 
Rechigner, 967 . 
Rechute, 968. 
Récidive, 968. 
Réciproque, 799. 
Réclamer, 969. 
Récolter, 970. 
Récompense, 932. 
Réconcilier, 23. 
Reconnaissance , 

971. 
Récréer, 78. 
Rectitude, 972. 
Recueil, 973. 
Recueillir, 970. 
Reculer, 974. 
Redouter, 296. 
Péflexions, 262. 
Réformation, 975. 
Réforme, 75, 975. 
Refrogner(se) , 9<ri 
Refuge, 117. 
Regard, 834. 
Regarder , 976 , 

1177. 
Réoénération. 987. 



Régime, 589. 
Région, 977. 
Régir, 58$. 
Règle, 849, 

970. 
Réglé! 980, 981. 
Règlement, 979. 
Règne, 444. 
Regrettable, 698 
Régulier, 981. 
Reiaillir, 679. 
Réjouir, 78. 
Réiouissant, 573. 
RelAche, 982. 
Relâchement, 98^ 
Relation, 618. 
Religion, 983. 
Reluire, 737. 
Remarquer, 984. 
Remarques, 262. 
Remède, 985. 
Remettre , 986 . 

989. 
Réminiscence, 77t. 
Rémission, 12. 
Remontrer, 995. 
Remords, 281. 
Rempart, 186. 
Rempli, 898. 
Remplir, 447. 
Remporter le prix , 

Renaissance, 987 . 
Rencontre (aller . 

la) , 67. 
Rencontrer, 988. 
Rendre, 989. 
Renfermer, 990. 
Renier, 991. 
Renom, 814. 
ReniHnmé, 528. 
Renommée, 814. 



dby Google 



DES SYNONYMES. 



367 



Renoncement, 992. 
Raoonoer^ 991. 
Renonciation, 992. 
Rente, 998. 
Renverser, 5. 
Répandre, 1156. 
Réparer, lOOl. 
Repartie, 994. 
Répartir, 868. 
Repentant, 767. 
Repentir, 28 1. 
Réplique, 994. 
Répondant, 208. 
Réponse, 994. 
Reprendre, 287. 
Représenter, 995. 
Réprimander, 171, 

Réprouver, 353. 

Répudiation, 894. 

Répugnance, 605. 

Réputation, 261. 

Réserve. 886. 996. 

Keseryer, »yi . 

Résidence, 608. 

Résolution, 319. 

Respect, 1151. 

Respirer, 998. 

Ressemblance, 999. 

Ressemblant, 1000. 

Ressource, 502. 

Ressouvenir, 777. 

Restaurer, 1001. 
, Reste (au) , 342. 

r^ Reste (du), 342. 

Rester, 341. 

Restituer, 989. 

Rétablir, 1001. 

Retenir, 144,515, 
1091. 

Retenue, 996 

Bétif; 1002 



Retourner, 1006. 
Rétracter ( se ) , 

326. 
Rétrograder, 974. 
Rets, 696. 
Réussite, 1003. 
Rêve, 1004, 1005. 
Revéche, 1002. 
Réveiller, 493. 
Révéler, 323. 
Revendiquer, 969. 
Revenir, 1006. 
Revenu, 993. 
Rêver, 883. 
Révérence, 1019, 

1151. 
Révérer, 33. 
Rêverie, 1004. 
Rêveur, 884. 
Révolte. 673. 
Révolution, 798. 
Révoquer, 86. 
Richesse. 1007. 
Kiaicule, i008. 
Rigide, 135. 
Rigoureux, 135. 
Risible, 1008. 
Risque, 308. 
Risquer, 611. 
Rivage, 184. 
Rivriité, 452. 
Rive, 184. 
Rixe , 374. 
Robuste, 1166 
Roc, 1009. 
Roche, 1009. 
Rocher, 1009. 
Roi, 1010. 
Roide, 135. 
Rôle, 725, 889. 
Roman, UQl. 
Rompre , 206. 



Rondeur, lOU 
Rosse, 204. 
Rôt, 1012. 
Rôti, 1012. 
Rotondité, 1011. 
Rouler, 288. 
Route, 1013. 
Royaume, -445. 
Rude, 134. 
Ruine, 314. 
Ruiner, 5. 
Ruines, 313. 
Ruse, 35. 
Rustaud, 1014. 
Rustique, 64 ( 
Rustre, 1014. 



Saccaffer, 965. 
Sacerdoce, 924 
Sacrifier, 1016 
Sacrilège, 939. 
Sagacité, 54 i. 
Sagesse, 1016, lOn 
Sam, 1018. 
Salaire, 877. 
Salubre, 1018. 
Salut, 1019. 
Salutaire, 1018. 
Salutation, lOli». 
Sang -froid (de) 

1020. 
Sanglant. 1021. 
Sang rassis (de) 

1020. 
Satiriquo, 207. 
Satisfaction. 268. 
Sauvage, 505. 
Sauver, 574. 
Savant. 483. 
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Savant (honoiè)^ 

1022. 
Savant homme 4 

1022 

Savoir, 579*728. 
Savoir (faire). 466. 
Savoir-faire, 668. 
Savoureux, lQ2d. 
Science, 728. 
Scrupuleux» 1024. 
Sec, 108. 
Sécher. 1025. 
Secourir, 1026. 
Secours. 63. 
Secret (en), 1027* 
Secrètement, 1027 
Séditieux, 1028. 
Sédition, 673. 
Séduire, 1029. 
Sein, 1030. 
Seing, 1081. 
Séjour, 603. 
SeI(fournirde),664. 
Sel (fournir du), 

564. 
Sel (fournir le) , 

664. 
Selon, 1032. 
Semblable, 1000, 

1088. 
Semble^ 1038. 
Semer, 1034» 
Sempiternel» 888. 
Sens, 486. 
Sens (bon) , 176 ^ 

486. 
Sens (double)» 73. 
Sens (homme de ) ^ 

621. 
Sens ( homme de 

bon), 621. 
Sensation ^ 882i 



Sens froid (de), 

lOtO. 
Sensibilité, 183» 
Sens rasns (de) » 

1020. 
Sentence, 149. 
Senteur, 831. 
Sentiment , 8§2 » 

1036. 
Sentinelle, 1146. 
Séparation, 888. 
Séparer, ^89 
Sépulcre, 1097. 
Sépulture. 1097. 
Sérieux. 69ô. 
Serment , 1036 , 

1037. 
Sermon, 914. 
Servage, 1039. 
Serviable, 1038. 
Service, 170. 
Servir (se), 1182« 
Servitude, 1030» 
Seul, 1131. 
Sévère, 134, 136. 
Signal, 1041» 
Signaléi 1040. , 
Signature» 1031» 
Signe, 1041, 
Signifier» 817. 
Silencieux, 1042^ 
Similitude^ 1043. 
Simplesse, 1044» 
Simplicité, 1044» 
Simulacre, 1046» 
Sincérité» 659. 
Singulier, 1Q46* 
Sinueux, i047. 
Situation , 1048 » 

1049» 1060. 
Sobre, 1061, 
Soi lOftS 



SoJgÉeutHMBl y 

105a< 
Soin, 1M4» 
Soin (aveo)i lOM. 
Solde, 877- 
âolenael^ 106ft« 
Solide, 5iilf^(.»10fta. 
Solidité» 1066^ 
Soliloque» 1057. . 
Solitaire, 362^ 
Sollicitude. lOM 
Sombre» 820. 
Somme» 1O68. 
Sommeil» 1068» 
Sommet, 1059. 
Sommités 1050» 
Somptuosité, 7d9< 
Sonde voix, 1060. 
Songe» 1005. 
Songer, 888. 
Songera, 1O6I» 
Sort» 220, .859» 

6ot, lomi» 

Sottise, 167. . 
Souci, 1064. 
Soudain, ad;., 1061* 
Soudain, ettit7»^1068« 
Ëoudaifiemeot » 

1Q63. 
Soiime, 606 
Souffrir» 1664» 1096. 
Souhaiter, U83. 
Soûl, 689. 
Soulever, 714. 
Soumettre, 1065» 
Soupçonner, 923, 

Soupçonneux » 840» 
Soupireraprèft,996 
Souple, 644. 
Soupleiie, 85 
Source. 861. 
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Sourire » subsU , 

1067. 
Souris, 1007. 
Hous le prétexte , 

923. 
Soutenir» 329, 742. 
Soutient, t05. 
Souvenir, 777. 
Souvent, 1068. 
Souverain, 1077. 
Spectre , 1 045. 
Splendeur, 736* 
Stature, 1083. 
Stérile, 1069. 
Stoïcien, 1070. 
Stoïqué, 1070. 
Strict. 491. 
Stupéfait, 408 
Stupide, 166» 
Style, 487. 
Subit, 1063. 
Subitement, 1063. 
Subjuguer, i06&. 
Suborner, 1029. 
Subside, 643. 
Subsistance, 1071. 
Subsistances, 1072. 
Subsister, 400. 
Substance, 1071 
Subtil, 640. 
Subvention. 648. 
Succès, 1003. 
Succinct, 188, 8l;i. 
Succulent, 1023. 
Suffisamment, iSS» 
SuCSsant) 10784 
Suffoquer, 488i 
Suggérer, 671. 
Suite, 368. 
Suivant, 104S. 
thûvrelMexempltB» 

1014. 
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Sujet, 770. 
Sujétion . 123. 
Superbe , suhst, , 

850. 
Superficie, 1079. " 
Supériorité, 916. 
Suppléer, 1076. 
Suppléera, 1076. 
Supplier, 926. 
Support, 106. 
Supporter, 1064 
Supposé, 91. 
Supposition, 1076. 
Supputer, 198. 
Suprême, 1077. 
Sûr, ?09, 1078. 
Surface, 1079. 
Surle prétexte, 923. 
Surmonter, 1138. 
Surpasser, 873. 
Surplus (au), Ml. 
Surprendre, H)80. 
Surpriie, 487. 
Surveiller, 1147. 
Suspecter, 1066» 
Sustenter, 818. 



Tacher, 437 . 
Taciturnes 1042. 
Tact, 1081. 
Taille, 643. 1082. 
Taire, 1088. 
Taire (se). 1083. 
Talent , 680. 
Tandis que, 880. 
Tapir (se), 1084. 
Tarder. 1086. 
targuer (b6), OU, 
•^a», 1086. 



Taux» 108T. 
Taverne, 194. 
Taiation, 1067. 
Taxe, 648. 108T. 
Tel, 1088. 
Témoignage d'ami 

tié, 344* 
Tempérament, 8i>4 
Tepipéraût» 1051 
Tempérer, 34. 
Tempét«, 845. 
Temple, 1089. 
Temps. 407. 
Tendresse. 76. 1.88. 
Ténèbres, 1090. 
Ténébreux. 826» 
Tenir, 1091. 
Terme, 796, 1092. 
Termes (propres) 

1093. 
Termes propres, 

1093. 
Terminer, 25. 
Terreur, 63. 
Terrible. 46. 
Tête ( dans la ) 

309. 
Têtu. 470. 
Texture, 1095. 
Tic, 1094. 
Timidité, 441. 
Tissu, 1096. 
Tissure, 1096. 
Toison, 697. 
Tolérer, 1096» 
Tombe, 1097. 
Tombeau, 1097» 
Tomber, SCu. 
Tomber à terre, 

1098. 
tomber 4'lit«0r4i 

«69. 

31. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE: 



Tomber par terre, 

1098. 
Ton de yoiz, 1060. 
Tonnerre, 1099. 
Tordu, 1100. 
Tors, 1100., 
Tort. liOl. 
Tortillé, 1100. 
Tortn. 1100. 
Tortue. 1100. 
Tortueux, 1047. 
Tôt, 1172. 
Touchant, 1102. 
Toucher , verbe , 

9Y6, 1103. 1104. 
Toucher, subst.y 

1081. 
Toujours, 1105. 
Tour, 1106, 1107. 
Tourment, 48. 
Tourmenter, 1160. 
Tournure, 1106. 
Tous les, 1109. 
Tout, 1108. 1109, 

1110. 
Tout à coup, 290. 
Tout d'un coup , 

290. 
Toutefois, 910. 
Tout le, 1109. 
Trace, 1157. 
Traduction, 1111 
Trafic, 244. 
Train, 1112. 
Traîner, 1118. 
Traitant, 950. 
Traite, 1114. 
Traité, 1115. 
Traiter mal, 767. 
Trajet, 1114. 



Tfi 



ITanquille, lil7. 
Tranquillité, 1118. 
Transes. 1119. 
Transférer, 1120. 
Transformation, 

783. 
Transfuge. 355. 
Transgresser. 280. 
Transparent, 369. 
Transporter, 905, 

1120. 
Travail, 1121. 
Travers (à) , 1122. 
Travers (au), 1122. 
Travestir, 334. 
Trébucher, 1123. 
Trépas,'ll24. 
Très, 1125. 
Tribut, 643. 
Tristesse, 213, 400. 
Trivial, 846. 
Troc, 216. 
Tromper, 1080. 
Trompeur, 522. 
Troublé, 49. 
Troupe, 1126. 
Trouver, 322 , 988. 
Tube. 1127. 
Tuerie, 768. 
Tumulte, 1136. 
Tumultuaire, 1028. 
Tumultueux, 1028. 
Turbulent. 1028. 
Tuyau, 1127. 
Type, 1128. 



U 



Oni, 1129« 



Univers, 790.. 
Universel, 578. 
Urgent, 672. 
Usage, 1131. 
User, 1132. 
Usuiî^er. 1133. 
Utilité. 1134. 



Vacances, 1135. 
Vacarme. 1136. 
Vacations, 1135. 
Vaciller, 215. 
Vaguer, 482. 
Vaffues, 841. 
Vaillance, il37. 
Vaillantise, 1137. 
Vain (en), 1140. 
Vaincre, 1138. 
Vaincu. 1139. 
Vainement, 1140. 
Valétudinaire , 

1141. 
Valeur, 240, 293, 

1137, 1142. 
Vallée. 1143. 
Vallon, 1143. 
Vanité. 850. 
Vanter. 1144. 
Variation, 217. 
Variété, 217, 372 
Vaste, 1145. 
Vedette, 1146. 
Véhément. 639. 
VeiUerà, 1147. 
Veiller sur, 1147 
Vélocité, 1148. 
VénaL H49. 
Vtndrif llliO. 
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Vénération, 1161. 
Venimeux, 1152. 
Venin, 90t. 
Venir, 1153. 
Venir (à), 568. 
Véracité, 559. 
Véridique, 1183. 
Vérifier, 1154. 
Véritable, 1183. 
Vérité, 559, U55. 
Verser, 1156. 
Version, 1110. 
Vertu, 933, 1017. 
Vestige, 1157. 
Vêtement, 1158. 
Vétille, 787. 
Vôtii, 1159. 
Veuvage, 1163. 
Vexer, 1160. 
Viande, 1161. 
Vice, 531. 
Vicieux, 1162. 
Viduité, 1163 
Vie, 618, 1164 
Vieux, 1165. 
Vigilance, 129. 



Vigoureux, 1166. 
Vil. 158. 
Vilipender, 623 
Village, bO?. 
Ville, 234. 
Violation, 111. 
Violemeiit, 1167. 
Violence, 448. 
Violent. 639. 
Violenter, ^75. 
Violer, 280. 
Vis-à-vis, 1168. 
Viscères, 1169. 
Vision, 1170. 
Visqueux, 1171 
Vite, 1172. 
Vilement, 1172. 
Vitesse, 1148, 1173, 
Vivacité, 892, 1173 
Vivre, 1164. 
Vivres, 1072. 
Vocabulaire, 370. 
Vœu, 1037. 
Vogue, 1174. 
Voie. 1013, 1175. 
Voiler, 195. 
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Voir, 1176. 1177, 
Voisin, 985. 
Voix(sonde),1060. 
Voix(tonde), 1060. 
Vol, 1178. 
Volée, 1178. 
Voler, 1179. 
Voleur, 70t. 
Volonté, 1180. 
Volonté (de bonne) 

312. 
Voter, 335. 
Vouer. 1181. 
Vouloir, 1182 
Vrai, suhst,, lt.!,ï.. 
Vrai, adjeet., liait, 

1184. 
Vraisemblable, 897. 
Vue, 118. 
Vues, 191. 
Vulgaire, 846 



Z 

Zélé, 451. 
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EXPLICATION 

DES PRINCIPAUX 



HOMONYMES FRANÇAISE 



1. Acquiis part. du yerbe aeqnêrif. ^Acquit, n.tn,, quit- 
tance. 

% ÂiuMMt, part, du verbe aimei\ -^Aimant ^ n. m., pierre 
qui a la propriété d'attirer le fer. 

3. Air^ n. m,, fluide dont la masse forme l'atmosphère.— 
Aire, n. f., surface plane où l'on bat le çrain; ■— nid de 
quelques oiseaux, de proie.— ère, n. f., point fix6 d'où l'on 
commence à compter les années : l'^e onrétietme. 

4. Alèné^ n. f. instrument de cordonnier .—ltai«ti»e,n. t, 
souffle de la respiration. 

5. Amande, n. f. fruit de Tamandler. — Amende, n. f., 
peine pécuniaire. 

6. An, n. m.; année, le temps que met le soleil à par- 
courir les douze signes du zodiaque. ~ En. préposition. 

— £n, mot relatif qui tient la place de la préposition de et 
d'un nom ou pronom. 

7. Ancre, n. f., crampon de fer pour arrêter les vaisseaux. 

— Encre f n. f., liqueur, ordinairement noire, pour écrire. 

8. Antre, n. m. , caverne, retraite d'une bête féroce. — 
Entre, du verbe entrer. — Entre ^ prép. 

9. Appas j n. m.^ agréments extérieurs d'une femme. — 

4 . Nous n'avons compris dans les homonymes que les mots qui 
•e prouonceot exactement ou presque exactement de la même 
manière; nous avons rejeté tous teux dont la prononciation est 
iMM différenttf poar que rorcillc ue puiMe pai lei confunUxe. 
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Appdt, n. m., pâture qu'on met à des pièges , A des hame- 
çons. 

10. Apprêt^n. m., action d'apprêter, de préparer. — Aprèi 
prép. 

11. 4rrhe$. n. m. pi», ce qu'on donne comme gage d*un 
marchéarrête.— irf,n. m., méthode pour faire un ouvrage, 
pour crécuter quelque cliose selon certaines règles. — Hart, 
n. f. . i!3nd*osier. 

12. Auncy n. m., espèce d*arbre.— iiine, n. f., ancienne 
mesure de longueur. 

13. Autel, n. m. , piédestal, table de pierre à Tusage de.s 
sacrifices. — Ifôte^, n. m., demeure dm personnage riôhe 
ou puissant. 

14. Auteur, n. m., celui qui a fait quelque chose. — Hau- 
teur, s. f., élévation. 

15. Avant , prép. ; n. m. , la partie antérieure d'une 
chose. r-Àvent, n. m., le temps qui précède Noël 



16. Bai, âdj., qui est d'un rouge br un. — Baie, n. f. 
petit golfe ; sorte de petit fruit. 

17. Baly n. m., réunion dansante. ^BoUe^ s. f., boule, 
pelote, etc. 

18. Balai, n. m., ustensile pour balayer.— Boltel, n. m., 
danse figurée, exécutée au théâtre. 

19. Ban, n. m., mandement public, pour ordonner ou 
défendre quelque chose. — Banc^ n, m., siège. 

' 20. Bas, n. m., vêtement pour le pied et les jambes. •— 
Bas, adj. m. , qui n'est pas élevé. — Bat, n. m., selle pour 
les bêtes de somme. 

21. Baux, n. m., pluriel de bail. — Beau, adj. m. 

22. Bière, n. f., boisson ffermentée ftUte avec de Torge et 
du houblon. — Bière, n. f., Cercueil. 

23. Bon, adj.— Bon, n.m., mandat — Bond, n. m., saut 

24. Boue, n. f., fange des rues et des chemins. — Bout, 
n. m. , extrémité d'une chose. 

26. Bouilli, part, de bouillir, — Bouilli, n. m., bœuf 
bouilli. — Bouulie, û, t,, sorte d'alimem pour les petits 
•oliuti. 
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26. Cahot, n. m. saut que fait une yoiture sur un mau~ 
vais chemin. » Chaos, n. m., désordre des éléments avant 
la création. 

27. Camp, n. m., espace où une armée dresse ses tentes. 

— Quandy conj., lorsque. — Quant, adv. servant à for- 
mer la préposition composée quant a. 

28. Cane, n. t, femelle du canard. — Canne, n. f., ro- 
seau, bâton sur lequel on s'appuie en marchant. 

29. Car, conjonction.— (?uort, adj. m., quatrième ;n. m. 
la quatrième partie. 

30. Carte, n. f., petit carton, peint, gravé ou écrit* — 
Quarte, fémmin de quart, et n. f., en termes d'escrime, de 
musique, etc. 

31. Cartier, n. m., fabricant decai;^.— (^iaitter,n.m., 
division d'une ville, etc. 

32. Ceint, part, de ceindre, entouré. —Sain, adj., de 
boçne constitution, en bon état; salubre. — Saint, ââ^. et 
su&t., pur, souverainement parfait, conforme à la loi de 
Dieu. — Séi^, n. m., partie du corps où sont les mamelles. 

— Seing, n. m., signature. 

33. Cellier, n. m., lieu où l'on met le vin.— 5«(Ii6r, n. m., 
fabricant de selles 

34. Céne,n, f.,le dernier repas que Jésus fit avec ses dis- 
ciples. — Scène, n. f.,' partie du théâtre où les acteurs 
jouent; action oramatique. — Saine, féminin de sain. — 
Seine, n. f., grand fleuve de France.— Sctiw ou Senne, n. f., 
filet à prendre du poisson. Ce dernier mot se prononce un 
peu plus bref. 

35. Cens, n. m., dénombrement; quotité d'imposition né- 
cessaire autrefois pour être électeur ou éligible. — ^ Sens, 
n. m., signification d'un mot, d'une phrase, etc. 

36. Censée, ée^ adj., cru, supposé. —Sensé, ^e,adj., plein 
de sens, de raison. 

37. Cent, nom de nombre. — Sent, du verbe sentir. — 
Sang, n. m., liqueur rouge qui circule dans les veines et 
dans les artères. — Sans. prep. 

38* Cefftji^^hèXê {9iWt9i-^Sêtr, fi. ttii hotftt«rédtUC 
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39. Chaîne, n. f., lien composé d'une suite d'anneaux. — 
Chêne, n, m., arbre. 

40. Chair, n. f., la substance charnue. — C/icr, adj.^d'un 

Srix élevé, précieux, aimé, chéri. — Chaire, n. f., tnbune 
'où Von jpreche ou d'où Ton professe, — Chère, féminin de 
cher,-- Chère, n. t, tout ce qui regarde la quantité, la qua- 
lité des mets. 

41. Champ, n. m., étendue de terre cultivée. — CharU, 
n. m., l'action de chanter. 

42. Charme, n. m., attrait, enchantement, opération 
magique. ~ Charme, n. m. , arbre. 

îâ. Chaud, adj., qui a ou qui donne de la chaleur. — 
Chaux, n. f., scSrte de pierre. 

44. Chœur, n. m. , troupe de musiciens qui chantent en- 
semble. — Cceur, n. m., organe principal de la circulation 
du sans. 

45. Cire, n. f., matière molle dont lés abeilles font leurs 
cellules. — 5tfe, n. m., seigneur. 

46. Clair, adj., oui a de clarté. — Clerc, n. m., autrefois 
membre du cierge, aujourd'hui, celui qui travaille chez 
un notaire, un avoué, etc. 

47. Clef, n. f., instrument pour ouvrir une serrure. — 
C/aie, n. f., treillage d'osier. 

48. Coin, n. m., angle.— Cotn^, s. m., fruit du cognassier. 

49. ConCptant, part, du verbe compter. — Contant, part, 
du verbe conter, — Content, adj^ satisfait, joyeux. 

50. Compte, n. m., calcul. — Cfompte, du verbe compter, 
-~ Comte, n. m., titre de noblesse. -* Conte, n. m., récit. 

51. Cor, n. m., instrument de musique. — Cor, n. m., 
durillon. — Corps, n. m., la partie matérielle d'un être 
animé. 

52. Cou, n. m., partie du corps qui soutient la tête. — 
Coup, n. m., impression que fait un corps sur un autre en 
le frappant. -~ Coût, n. m., ce que coûte une chose. 

53. Couple, n. f., deux choses de môme espèce. — Cou- 
pie, n. m., deux êtres ou deux personnes unies. 

54. Cour, n. f., réunion des courtisans. — Cour, n. f.. 
espace découvert et environné de bâtiments, qui aépeiiu 
d'une maison. — Couff, n. m., mouvement, direction, suitCi 
^ Court, adj.. qui a peu de longueur. 

65* Cti^ II. pï,é Mtlon dà erief. ^ Cri^i âi fflii fittoHifl^ 
jPOUy MUllViT ÎM iMMtO^ 
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56. Cuir y n. m., peau épaistte de quelques animaux. — 
Cuire, verbe, préparer les aliments par le teu. 

57. Cygne, n, m., oUeau aquatique. — Signe, t. m., iu- 
dication, miurqué. 



58. Dait,n, m,, ouvrage de boi8,d« tenture, qui •Urmonte 
un autel) etc.*--I>if, mot qui tient lieu, par contrtotion, de 
la préposition de et de Tartiele pluriel tu. ^ Dès, prépo» 
sition. — Dé, n. m., petit instrument dont on m pixnii le 
bout du doigt pour coudre; petit moroeau d'os ou d'ivoire 
à six fàces^ qui sert à jouer. 

, 59. Darhs, prép., à l'intérieur de. -« Deni^ n. f., p«tit os 
enchâijsé dans la mâchoire. 

60. Danse, n. ^, mouvementé du cotpB réglés et caden- 
cés. ~ Dense, ao].. épais, serré, pesant. 

61. Date, n. f., Indication du temps et du lieu où une 
lettre a été écrite; époque à laquelle im événement a eu 
lieu. — Datte, n. f., fruit du dattier. 

62. Délacer, verbe, défaire un lacet. -^ Délasser, verbe, 
ôter la fatigue. 

68. Dessein, n. m., projet -^ i>eMfii, n. m., représenta- 
tion d'une figure, d'un paysage. 

64. Différend, n, m., dispute, dissentiment. -^Différant, 
part, du verbe différir. •- Différent, adj., qui n'ebt pas 
semblable, qui diffère. 

65. Don, n. m., présent. — D<m, titre d'honneur en Es- 
pagne et en Portugal. -^ Dent, adjectif relatif. 



66. Écho, n. m., son répercuté.— icol, n. m., quote*pari 
de chacun pour un repas commun. 

67. Éclair, n. m., la clarté que Jette la foudre. — Étlaire, 
n. f., plante, — Éclaire, du verbe éclairer, 

68. lËllé, pronom féminin de la troisième personne. ■— 
Aile. n. f., partie du corps des oiseaux. — 4»!^ (prononcez 
aile), n. f., sorte de bière. 

69. Érm, verbe, greffer -^ Eimw, verbe, fréquenter. 
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70. Équiper, verbe, pourvoir des oÈgets néoetsàiret* — 
Équipée, n. t., entreprise téméraire* 

71. Être, verbe. —Étre,u. m., tout ce qui existe; la vif, 
l'existence. — Hétti, fi. m., arbre. 

72* Eœaucer, verbe^ écouter favorableâieiit une denaii^c. 
— Exhtiutiêr, retUp éleveri placer plus bai4t« 



73. Fahriecmt, n. m.^ celui qui fabrigue ou qui iait fa- 
briquer. — Fadtiquant, ^Tt. dû vôtbô fabriquer. 

74. Faim, n. t, besoin de mitlgér. -^ Feint, part, dé 
feindte. — JPÏn, adj., menu, délié- habile, rUsé. 

75. Faire, verbe, exécuter, opëref. —■ Fet, n. m., un 
des métaux. 

76. Fait, part, de fàife, — J''ft«, tt. m., action, acte. — 
Fait, h. m., fttfdeau. 

77. Faite, n. m., <;omble, sommet. — Fété,1iï. {,, iféuuiôtt 
joyeuse, cérémonie. 

78. Fard, n. m., tOlnùOsltion pouf tôlotét le viààge. — 
Phare, n. m., tour élevée sui* les côtés de la mer et éclai- 
rée de nuit pour guider les navigatetti^. 

79. Faux, n. t., iosirument pouï fauoher. — Fam, adj., 
qui n'est pas VtaU 

80. Feu, n. m., l'un des quatre éléments. — Feu, adj., 
défunt : Feu mon père. ^ 

81. Fil, n. m., partie déliée, qui se détache du chanvre. 
— File, n. f., suite de choses de même nature. — File, du 
verbe filer. 



83. Fletn, Ui mi) pito de métal préparée pour le mon< 
nayage; sûrte de pâtisserie. -^Fiom!) n. m., côté de l'homme 
ou des animaux. 

83. Fot,n« f., croyànoe. — Fo^e» n. m., viscèjre* •*• FofV, 
n. f., mot qui marque la répétition plus ou moins fréquente. 

84. Fond, n. m., l'endroit le plus bas d'Une chose creuse» 
— Fond*,n. m., terre, propriété, biem — Foni*, n. m. pi., 
bassin où l'on conserve l'eau dont on se sert poui' baptiser* 

85. For, n. m^ rintérieui- de la oonaeience. -- Fûrt, adj. 
m., robuste. —Fort, n. m., lieu fortifié. — Fort, adv,, à itA 
haut degré. 
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8(5. Forêt^n, f., grande réunion d'arbres. •— Foref, n. m., 
mstrument pour percer. 

87. Foudre, n. f., le feu du ciel. — Foudre, n. m., grand 
Unmeau. 

88. Frais, n. m. pi., dépenses. '^ Frais, adj., froid. 

89. Franc, nom ae peuple. — Franc, adj., sincère, véri- 
dique. — Franc, n. m., unité de monnaie en France. 



90. Gai. adj., content, joyeux. — Gué, n. m., cndroii 
d'une rivière que l'on peut traverser à pied. 

91. Gale. n. f., malaoie de la peau.-^ Galle, n. f., excrois- 
sance produite sur les végétaux par la piqûre d'un insecte. 

92. GotUte, n. f., petite partie d'une chose liquide. — 
Goutte, n. f., maladie des articulations. 

93. Grâce, n. f., agrément; fkveur, bon office. ~ Grasse, 
féminin de gras, 

94. Greffe, n. m., bureau d'un greffier. — Greffe, n. f., 
petite brancûe que l'on ente dans un arbre. 

95. GriL n. m., usten^le de cuisine. — Cm, adj., qui 
est de couleur mêlée de blanc et de noir. 

96. Guère, adv., pas beaucoup. — Guerre, n. f., état de 
deux nations qui vident un différend par les armes. 



97. Haire, n. t, chemisette de crin ou de poil de chèvre. 
— Bère, n. m., homme sans mérite, sans considération, 
sans fortune. 

98. Héraut, n. m., officier chargé de certains messages 
importants. — Héros, n. m., demi-dieu; homme d'une bra- 
voure extraordinaire. 

99. Hombre, n.m., jeu de cartes. — Om&re,n. f., absence 
de la lumière. 

100. Houe, n. f., sorte de bêche. — Houx, n. m., sorte 
d'arbrisseau. 
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lOL U, pronom masculin de la troisième personne. — 
fie, n. f., espace de terre entouré d'eau. 
102. Issu, part. — Issue, n. f., sortie. 



103. Jais, n. m., substance bitumineuse, solide et d'un 
noir luisant. ■— Jet y n. m., action de jeter. 

104. Jarre, n. f., sorte de grande cruche. — /ar», n. m., 
le mâle de Foie. 



oui 
(les 



105. Lac, n. m., grande étendue d'^au. — Laque, n. f. 
sorte de gomme résine.— Iaflftic,n. m., vernis de la Chine. 

106. Laid, adj., opposé à beau. — Lait, n. m., liqueiii- 
^ Li se forme dans les mamelles de la femme et des femelles 
[es animaux.— Iat6, n. f., femelle du sanglier.— I^, n. m., 

largeur d'une étoffe. — Legs , n. m., donation par testa- 
ment. 

107. Uee, n. f., carrière.— Lice, n. f., chienne. — Imw, 
adj., poli; aoux au toucher. 

)08. Lte,n. f., dépôt que laisse une liqueur. -r-£t^> n.m., 
meuble pour se coucher. 

109. Lieu, n. m., endroit, place. — Lieue j n. f., mesure 
itinéraire. 

110. Lire, verbe. — Lyre,n.î., instrument de musique à' 
cordes, en usage chez les anciens. 

111. Livréy n. m., assemblage de feuilles de papier impri- 
mées. — Livre t n. f. , ancienne unité de poids. 

112. Lustre, n. m., espace de cinq ans. — Lustre, n. m., 
éclat, renommée. — Lustre, n. m. , appareiji disposé pour 
porter beaucoup de flambeaux. 

113. £ut,n. m., matière molle qui s'applique sur les bou- 
chons des vases. — Luth, n. m., ancien instrument de mu- 
sique. — Lutte, s. f., combat coros à corps. 
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114. Main, n, t, pirtié du éêips qoi terAlM le bras. -- 

Maint, adj. indéterminé. 

115. Maire, n. m., chef d'une municipalité. — Mer, n. f., 
vaste étendue d'eau salée. — Mère, n. i, celle qui a un fils 
ou une fille. 

116. Mal, n. m. et adverbe, opposé à bien.— MaUe, n. f., 
sorte de coffire. 

117. Manche, n. m., partie par laquelle on tienlun instru- 
ment. — Manche, n, t, partie du vêtement dans laquelle on 
met le bras. 

118. Martyr, n. m., celui qui a souffert et qui est mort en 
rendant témoignage à la religion. — Martyre, n. m.^ la mon 
ou le supplice du martyr, 

119. Mes, adjectif possessif pluriel.— If ai;, conjonction. — 
Mai, le cinquième mois de Vannée. «- Jfete, n. m., plat 
servi sur une table. 

130. Mètre, n. m., unité de longueur. -* Mettre^ rwtbt, 
poser, placer. 

121. Mine^ n. f., air du visage. «->- Mine, n. f*, Ueatou>» 
terrain où gisent les métaux. 

122. if on, adjectif possessif singulier masculin. — Muni, 
n. m.^ élévation de terrain, montagne. 

123. Mort^ part, de mourir, qui ne vit plue. -*• Ifort^ 
n. f., cessation de la vie. — Jford, du verbe mordre, **- 
Mors,n, m., pièce de fer qui se plaoe dans la bouohe d*uti 
cheval. 

124. Mou, adj., qui n'a pas de consistance.— If ou, n. m,, 
poumon (de certains aninaui). ^ Moue, n« t, grimàoe de 
mécontentement. — IfotU, n. m«, vin qui n'a pas enoor 
fermenté. 

125. MoxUe, n. m>, objet oreux où L'on jette la matière et 
fusion pour lui donner une forme. >^ MovAe, n. f., sorte d( 
coquillage. ^ Moule ^ du verbe mouler, 

126.— Mousse, n. m., jeune matelot,— Jf©u«i«) n. f., herbe, 
écume. ^ Mousse^ du verbe mousser. 

Ut. Jtur, n. m., muraille. — Hâr, adJ. m., qui eel à au 
maturité. — Mares n. f.. f-iit tî.i 'n "Irinr. 
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128. Né, p^rt. du rvthe nnUre. «^ Nex, u, m., partie du 
vii»ge. 

129. Neuf, adjftotif numéral. — Neuf, adj* m., fait depuis 
peu, qui n a pas encore servi. 

130. Nu adv, flégatit — Ni4, n. m., petit logement où 
Toiseau élèye ses petits. 

131. i^om^n. m., terme qui sert à désigiier une personne 
ou une chose. — Non, adverjae négatif. 

132. None, n. f., une des heures canoniales. — r Non^, 
n. f. pi., le huitième jour avant les ides (che% lesBomaios). 
-^ Nonne', n. f., rtligieuse. 

133. Nue, n. f., nuage. — Nue, féminin de nu, qui n'e«t 
pas couvert, qui n*a pas de vêtements. 



134. Office, n. m., devoir de la vie humaine, de la so- 
ciété civile. ^ Offiû, n. t., lieneè l'en gavdele linge et la 
vaisselle. 

135. un, proBom personnel iaë^fini. «^ Ont, d« verbe 
avoir. 

136. Or^ n. m., métal. -^ Or, adv. conjonctif. 

137. Orangé, adj.,. qui est de couleur d'orange. «— Onutt- 
0tr,D. m., sorte d'arbre. 

138. Owlij n. m., manque de souvenir. — Oublie, s. t, 
pâtisserie très^légère. 

139. Oui, part. &ouir, — Ottt, adverbe d'affirmation. 7- 
Quiç, n. f., sens par lequel on reçoit les 30ns. 

140. Outre, n. f., vase ou sac en cuir. — Outre, prép. 



141. Page, n. m., jeune homme attaché au servicer d'un 
roi, d'un prince, d'un grand seigneur. ^ Fagê, n. f.^ oôté 
d'un feuillet. 
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143. Pain, n. m.> aliment.— i*fii, n. m.^ arbre. — PettU, 
part, de peindre. 

143. Pair, adj., égal, pareil. — Pair, n. m., ancien titre 
de dignité. — Perd, du verbe perdre. — Père,n. m., celui 
jt ai a un fils ou une fille. — Paire, s. f., couple. 

144. Palais, n, m., demeure d'un prince.— Patoir^n. m., 
ii voûte et le rond de la bouche. — Faletj n. m., disque de 
pierre ou de métal. 

145. Palme, n. m., mesure de longueur en Italie et chez 
les anciens. — Palme y n. f., la branche du palmier. 

146. Pan, n, m., partie d'un mur, d'un habit, etc. — 
Pan, dieu aes bois, chez les païens. — Paon, n. m., sorte 
d'oiseau. 

147. Panser, verbe, soigner une blessure. — Penser, 
verbe, avoir quelque chose dans l'esprit. — Pensée, n. f., 
opération de l'intelligence. — Pensée, n. f., sorte de 
fleur. 

148. Par, prép. — Part, n. f., portion. — Part, du verbe 
partir. — Paref du verbe parer, 

149. Parti, part, du verbe partir. — Parti j n. m., union 
de plusieurs personnes. — Partie, n. f., portion d'un tout. 

150. Paume j n. f., le dedans de la main. •— Paume, 
n. f., sorte de jeu. — Pomme (bref), n. f., firuit du pom- 
mier. 

151. Pause,Ti. f., suspension, interruption. — Pose, n. f.^ 
action de poser. — Pose, du veroe poser, 

152. Pêchey n. f., gros fruit à noyau. — Pêche, n. f., ac- 
tion dépêcher. 

153. Pêcher, n. m., arbre. — Pêcher, verbe, prendre du 
poisson, -r Pécher, verbe, faire une faute. 

154. Pêcheur, n. m., celui qui fait métier de pocher ou 
qui a le goût de la pèche. ^ Pécheur, n. m., celui qui com- 
met on qui a commis un péché. «» 

; 155. Peine, n. f., affliction. — Pêne, n. m. partie de la 
serrure. 

i 156. Pendule, n. m., balancier. — Pendule, n. f., horloge 
; à pendule. 

157. Pie, n. f., sorte d'oiseau. — Pis, n. m. , mamelle de 
certains animaux. — Pt«, adv., plus mal. 

158.' Plain, aine, adj., uni, plan. — Plein,^eini, adj.» 
rempli. 
159. Plan, adj. m , uni, égal. — Pïan, n. m., surface 
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plane. — PlatU, n. m., jeunes tiges nouvellement plan- 
tées. 

160. Poêle, n. m., drap mortuaire. — Poêle ou PoilCj n. m., 
sorte de fourneau. — Poêle, n. f., ustensile de cuisine. 

161. Poids, n. m., pesanteur^ qualité de ce qui est pesant. 

— Pois, n. m., légume.— Poto?, n. f., matière résineuse, 

162. Poing, n. m., la main fermée. — Point, n. m., pi- 
qtke faite avec une aiguille; portion infiniment petite de 
retendue. — Point, adverbe négatif. — Poind, troisième 
personne du verbe poindre, 

163. Port, n. m., charge d'un bâtiment; prix de trans- 
port; démarche, maintien. — Port, n. m., endroit où les 
vaisseaux se mettent à l'abri. — Porc, n. m. . cochon. 

164. Poste, n. m., endroit où l'on est poste.— Po^te, n. f., 
station de chevaux, pour les voyageurs; établissement pour 

-le transport des lettres. 

165. Pou, n. m., vermine. — Pouls, n. m^ mouvement 
des artères. — Pou^.n. m., étoffe de soie. 

166. Pouce, n. m., le plus gros des doigts. — Pousse, n. f., 
menu rejeton des plantes. — Pousse^ du verbe pousser. 

167. Ptémiueù-. ti. î. pi., les premiers firuits, les premiers 
produits. — Prémisses, n. f. pi., les deux premières propo- 
sitions d'un syllogisme. 

168. Prêt, n. m., action de prêter; somme prôtée. — 
Prêt, adj. m., préparé, disposé à. — Près, prép. 

169. Prétexte, n. m., raison spécieuse dont on couvre 
une action. — Prétexte, n. f., robe chez les Romains. 

17.0. Pris, part, du verbe prendre. — Prix, n. m., esti- 
mation d'une chose. 
171. Puits, n. m., trou profond fait pour en tirer de l'eau. 

— Puis, adverbe. 



172. Raie, n. f.^ trait tiré de long. — JRate, n. f., sorte de 
poisson. — Baw, n. m. pi., rayon. — Rais, n. m., pièce 
de la roue. — Rets, n. m. pi., filet. 

173. Raisonner, verbe, se servir de sa raison. — Réson 
ner^ verbe, retentir. 

174. Reine, n. f., femme du roi ; princesse qui de son 
chef possède un royaume. — Raine, n. f., grenouille. 
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-« il^, tt. f., courroie, bride d'un cheval. — Renne, n. 
tt., quidrupède ââ^ ^j$ froids. G^ d«mi«r M yroqpno^ 
bref. 

175. RU, n. m.y action de r^. r^ Utif, n, m*, iwm 
glanduleui qui est placé sous la gorge du veau, -^ fiM^ 
n. m. pi., terme de marine. -^ Rix, n. m,, plante et 
graine. 

176. Rôtù pwt. du verbe rôtir. — Rôtie, n. t, tranche 
ie pain grilléi. 

177. nous, n. f., maoiiine de forme circulaire pi en 
tournant sur son essieu, sert au mouvemeat de quelpe 
chose. -- Rom, adj, »., qui est entre le jaune et le rouge. 

178. Rue, n. f.» chemip dans une lâlle. -^ Rm, n U, 
plante. 

8 

179. Sale, àdj., ^alpropra. — ;S^to, n. f., chambre, partie 
d*un araartement 

180. Satire, n. t, pièce de poésie ffiordante. -^ Sçn^^p 
n. m., divinité ohampètre ehea les ^ci^s. 

181. Saut^ n. m*, action de sau$er, ^ Sçeau^ n. m-, ca- 
chet. — Seau, n. m., vase dans Icqufl 90 pui^ de iWi' 
— Sot, adj.> niait, imbéoile, c§ dernier mot ne prononce 
bref. 

182. Sd, n. m., résidu de l'eau de la fnet.^ SMe, n, f., 
petit siège. -^ Celle, pronom démonstratif féminin. 

183. Seller, verbe, mettre «ne «elle. -^ ^kîeW«f , ?erb«| ap- 
poser un sceau. 

164. Serein, adi., qui a de la eéréiMté. ^ Sêrein,n» m., 
la fraîcheur et rhumidité du soir. — Serin, n. m.> sorte 
d'oiseau chanteur. 

185. Soie y n. f., fil délié; poil lonç. — Sot, pronom réflé- 
chi de la troisième personne. — Sott, troisième personne du 
subjonctif du verbe être, 

188. SM, n. m., terroir, r- Soi, n, »., pote d« i|iu#ique. 
^ Sole, p. f., sorte de poisspn. 

187. Somme, n. m., sommeil. — Somme, u. f., quantité 
d'argent. — Sommç,n, f., rivière de France. 

188. Son^ n. m., partie grossière du blé. — Son, n. m., 
c9 qui frappe l'ouïe. — Son, adj. possessif. 
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189. Sou^ pièce de monnaie de France. — Stmi, prép. — 
'^* -*j., ivre. 

ouci, n. m., inquiétude^ tourment d'esprit— >^oiiet\ 



5otlî> adj., ivre< 
190. Se 



n. m*) fleur. 

191. Soufftetyii., m., instrument pour souffler, — Soufflet, 
a. m., coup sur la joue. 

192. Soufre, n. m.j minéraL — Souffre, dn Terbe iouflrBr. 

— Soufprê, du verbe souffrir, 

193. 5ourt>,n. f.^ petit quadrupède.— Sourit» n. m., ac- 
tion de so^r^re. 
194. Sûr. adj., certain, immuable ; qui a la certitude de. 

— Sûr, aqj ., aigre. — Sur, prép. . 



195. Tain,n, m., lame très-mince d'étoin et de fif-argent 
ahm at^plique derrière les glaces. — TeifU^ n. m., colorit 
au visage. — Teint, part, de teindre. — Tetnt, n. m., ma» 
nière de teindre. — T/ij/f'»; n. m., plante. 

196. Tan,n. m., écorce de cllène moulue avec laquelle on 
prépare les cuirs. — Tant, adverbe de quantité. — Temps, 
n. m., durée. 

197. Tante, n. t, sœur du père ou de la mère. — Tente, 
n. f., toile tendue pour former une habitation temporaire. 
— Tente, du verbe tenter. 

f 198. Tapi, part, du verbe se tapir. — Tapis, û. m., pièce 
d'étoffe pour couvrir une tablCi etc. 

199. Tapir, h, m., sorte de quadrupède. — Tapir {se), 
yerhé, se blottir. 

200. Tard, adv., après le temps voulu. — Torv» n. t> 

201 > Teipiè, n. t., maladie. -* Teiane, n. f., insecta. 

20à, Teneur, n. m., dane cette phrase, teneur de Kvret, 
celui qui tient les registres d*un négociant. — Tsnewr,n, t., 
ce qui est contenu dans im éerit , 

203. Ti¥ànt,û. m., cordon , lanière pour tirer. — Tyran^ 
n. m., prince qui gouverne aw oruauté, avee iijllltieê; 
celui qui s'attribue une autorité do^Kitiqne* 

2iD4. — Toi, pronom personnel. — Joi^,n. m., partit •»> 
périeure d'une maison. 

22 
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305. Ton. «4{. possessif. ~ Ton, n. m., degré d'éléfSr- 
tion ou d'aDaissement d*im son. — Thùn, n. m., sorte de 
poisson. — Taon, n. m.^ sorte de gros insecte. — Tond, du 
Terbe fondre. 

206. Tors, adj.y qui est ou qui parait Itre tordu.— Tord^ 
troisième personne du Terbe tordre. -^Tori, n. m., faute, 
dommage. 

207. rouf,.n. f./bfttiment élevé.— Tour, n. m., mouve- 
ment en rond; circuit. — Tour, n. m., machine du tour- 
neur. — Tourd. n. m., poisson de mer. 

208. Tout, adj. m. — Toux, n. f., action de tousser. — 
Toue, n. f., sorte de bateau. 

209. Trait, n. m., arme de jet ; ligne tirée sur le papier. 

— Très, adverbe. 

210. Tribu, n. t, division de certains peuples andens. 

— Tribut, s. m., impôt. 

211. Triomphe, n. m.^ victoire, succès.— Triomp^» n. f., 
Jeu de cartes. 

212. Tropj adv., plus qu'il ne Uu%. — Trot, n. m., une 
des allures <m cheval. 



218. Vain, adJ,, plein de vanité. — Vin, n. m., jus de 
raisin fermenté. — vinat. adjectif numéral. — Vint, troi- 
sième personne du prétérit du verbe venir. 

214. Vaine, féminin de vain. — Veine, n. (., petit canal 
par où passe le sang. 

216. van, n. m., instrument pour vanner. — Vend^ du 
verbe vendre. — Vent, n. in., mouvement rapide de Tair. 

216. Vanter, verbe actif, louer avec excès. — Venter, 
verbe neutre unipersonnel, faire vent. 

217. Vers,iï. m., langage mesuré. — Vers, prép. — Ver, 
animal long et rampant. — Verre, n. m., corps transparent 
et fragile ; vase à boire. — Fert, adj., qui est de la couleur 
des herbes, des feuilles. 

218. Vicê, n. m., dé&ut, imperfection.— FtV, n. f., instru- 
ment. 

219. Vil, adj., de peu de valeur. — ViUe, n, t, réu* 
i^on de maisons errant d'habitation à nn ^rssd nomlin 
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220. rote, n. f., chemin, route. — Voix, n, f., son qui 
sort de la bouche. 

221. Voik, n. m., pièce de toile ou d'étoffe.— Fotie, n. f., 
toile attachée aux vergues des vaisseaux pour recevoir le 
vent. 

222. Vol, n. m., mouvement par lequel les oiseaux se 
soutiennent et avancent dans l'air. — FoZ,n. m., larcin. 

223. Vu, part, du verbe voir, — Vue, n. f., la faculté par 
laquelle on voit. 



FIN. 
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